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LA FIN DU RÈGNE DE LOUIS XVI, 
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FIN DU Lil^RE I. 

GOUVEKJiiEMENÏ DE LOUIS XVL 



CHAPITRE VIL 



FIN DE 1791. 



La seconde assemblée nationale, dite assemblée t«'«octoi». 
législative, tient sa première séance. La réunion se 

compose de sept cent quarante-cinq meinl)res , dont 
près de quatre cents sont des avocats, des légistes 
sans considération , exerçant près des tribunaux infé- 
rieurs; environ soixante-dix sont des prêtres, dits 
constitutionnels; autant de littérateurs ou poètes sans 
renommée, soudainement transformés en Lycurpiirs , 
anciens valets des courtisans de Versailles, aujourd iiui 

XUME il« I 
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3 GOUVEBNEMENT 

courtisans du peuple ou de lat commune de Paris. Enfin 
il entre dans le congrès national un fort petit nombre 

de propriétaires, de sorte que le premier cîes intérêts 
en tout pays est ici bien loin d'être représenté- Le plus 
grand nombre des députés ne possède même aucun pa- 
trimoine 9 et , pour la plupart , ils ne sont connus que 
parce que , depuis deux ans , ils ont exercé leur lo- 
quacité dans les clubs et les assemblées populaires. La 
grande majorité se forme aussi d'bommes quii n'ont pas 
atteint leur treotième année. Cependant les disposi- 
tions du peuple et les habitudes de déférence étaient 
encore telles dans les provinces , que , sans Fémigra- 
tion, non-sculeinent les municipalités, les admini- 
strations de district et de départemeut , mais aussi les 
assemblées électorales auraient compté beaucoup de 
nobles et d'ecclésiastiques. L'année précédente, en 
plusieurs lieux , les ciuploiô pul>lics avaient été comme 
proposés à des membres de ces deux ordres , ainsi 
qu à des membres du tiers état dont les habitudes 
sociales étaient analogues; mais les uns et les autres , 
suivant un s\ strme d'inertie constitutionnelle dont la 
cour leur faisait un devoir, ont concouru, par leur ab- 
sence des assemblées primaires, aux mauvais choix 
dans les offices administratifs ou municipaux : en ce 
moment , ils contribuent aux mauvais choix des dé- 
putés. 

Les nobles , les ecclésiastiques afiectaiejat un grand 
mépris pour les places administratives, pour les indi- 
vidus qui consentaient à les remplir; et ils croyaient 
amener, par celte absurde conduite, le renversement 
du nouvel ordre de choses. Dans t e lucnie esprit d'igno- 
rance et de haine , les hommes du privilège voyaient / 
avec une stupide joie des hommes de rien occuper les 
offices administratifs , tant ils se persuadaient que de 
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pareils choix amèneraient une confusion et une disso- 
tion générales. La vanité et Tignorance n'ont jamais 
adopté une conduite plus funeste que celle dont les 

Lu 11 lin es de l'ancien régime 5e firent alors un point 
d'honneur. 

On distinguera, du premier au dernier jour de la 
cession 9 trois groupes principaux. 1**. Un très<-petit 
nombre d'hommes étrangers aux injustices , aux désor- 
dres de la révolution , et qui, regardant la constitution 
actuelle , toute défectueuse qu'elle 4;st , comme la seule 
ancre de la France , voudront la consolider : Becquey 
(conseiller d^état actuel), Bigot de Préameneu, Da- 
verhoult, Mathieu Dumas (lieutenant général , conseil- 
ler d'état en 1818), Stanislas de Girardin , Hua (avocat 
générai à la cour de Paris) , de Jaucourt (pair de 1814, 
ministre en 1815), Lémontej (homme de lettres), 
Ramond (maître des requêtes). Le second groupe est 
formé d'un certain nombre ci Lommes assez recomman- 
dables par leurs qualités dans la vie privée , mais en- 
iraii^és par les idées spéculatives du temps , sectaires 
plus ou moins de bonne foi , par conséquent Irès- 
portés à faire de fiiusses applications des nouvelles 
théories : Cérutti (ex-jésuite, écrivain), Dumolard, 
Koch (auteur décrits diplomatiques), Lacépède (ua- 
turaUste ) , Lacuée-Gessac ( ministre sous l'empire) , 
Pastoret , Quatremère de Quincj, Yiennot^Vaublanc 
(ministre à la fin de 1815, amateur en lilLcrature ). 
Enfin , une loule d'hommes égarés déjà par des prin- 
cipes démagogiques, et qui presque tous se signaleront 
dans les temps de la république par leur participation 
aux plus affreux excès : Bazire , Brissot , Garnot (offi- 
cier du génie , directeur en 1 795 , 1 796, 1 797) , Chabot 
( capucin) , Gondorcet (académiciien) , Hérault de Sé- 
«helles (ancien magistrat au parlement) , Gensonné, 

1. 
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Guadet , Guyton-Morveau ( chimiste du parlement de 
Bourgogne), Lasource, Léq^uinio, Mailhe , Merlin 
dit de Thionville , Qumette , Thuriot , Vergniaud 
(tous conventionnels rotant 1d mort de Louis XYI), 
François (lit de Nenirliàleau (directeuren 1797, 1798). 

L'aseemblée iialionale se constitue définitivement. 
Gérutli fait le tableau des bien&its dus à rassemblée 
constituante , et célèbre l'œuvre de sa création. « Trois 
» années ont détruit quatorze siècles d'abus, et ont 
» préparé trente , quarante . cinquante siècles de l)Ou- 
» beur. » Ce discours est le prologue d'une scène d'ado- 
ration de la. constitution. Les vieillards de rassemblée 
font leur entrée , précédant processionnellement Far- 
chivisLe Canius (jui porte l'acte constitutionnel en 
iappujant sur sa poitrine avec une religieuse com- 
ponction. Tous les députés , dans le silence du recueil- 
lement , se lèvent et se découvrent. Les plus jeunes 
reçoivent le livre saint , et le placent h la tribune aux 
barangues , où le président Pastoret, la main sur cet 
Evangile politique, jure dy croire éternellemeut , et 
de te défendre au prix de tout son sang. Le serment 
répété par les membres de l'assemblée, la constitution 
retourne aux archives, et les spectateurs d'admirer et 
d'applaudir ! L'enthousiasme éclate de toutes parts dans 
le royaume, aux récits de cette pompeuse séance. Les 
Français, babitués par\ l'ancien gouvernement à de 
vains spectacles , ne jugent guère de Fimporlance dès 
bommes et du mérite des choses r^uc j)ar .«|»j>arLii- 
ces théâtrales qui les leur montrent ; toujours ia ma- 
gnificence d'une féte en justifiait le motif i il suffisait à 
leurs dominateurs, à leurs oppresseurs même ^ de 
cbarmer leurs regards et de flatter leur vanité , pour 
se voir révérés et bénis. 

Louis XVI se rend auprès de lassemMée natio- 
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nale. Son discours recoiBinaode surtout i esprit d UDiou. 
et (le cooûance parmi les autorités , l'amour de Tordre 
oheB les citoyens ; il montre le- Besoin de riiarmonie 
et delà: confiance entre le corps législatif et le roi. La 
puissance public[uc st* dcploîrait alitrs sans obstacles , 
ladiiuaifitratiou ne serait plus agiLce par de vaincs 
teiireurs ^ la propriété et la croyance de cbaçiin se* 
ciswt également protégées , il ne resterait plusi à per- 
sonne de prétexte pour vivre loin de la France. L'aTO- 
cai Pastuici. , président, répuiiJ : « ....Une consUUiliun 
» J3ât née , et avec elle la liberté française. Vous devez 
• fia chérir comme citoyen^; comme roi, vous devez la 
» inat^tenir et la défendre. Loin d'ébranler votre puis- 
» sance , elle l a railerinic. Iai constitution vous î\ fait 
» le ]>ryniier monarque du inonde. « Ces piiiases 
seraient dérisoires si elles n'étaient inspirées par un 
extrême enthousiasme. 

Le roi adresse une proclamatiuii aux émigrés, pouri^ociob. 
les convaincre de sa parfaite adhésion à Tacte consti- 
tutionnel , et les engager à s'y rallier. 

Sans doute Louis XVI est opprimé lorsqu'il leur 
déclare ses intentions ; sa puissance ne saurait les pro- 
téccer ; il est ironipé y)ar ses ministres ; c'est eux , sans 
doute , qui conduisent sa plume ; mais c'est par cela 
même que les défenseurs d'un aussi faible roi , les amis 
de la monarchie , ne devraient pas s'éloigner. Etrange 
doctrine, de ])oser en jnincipe que, quand un chet 
d'empire est en péril , celui qui le quitte le premier , 
et qui se sauve le plus loin , atteint le plus haut degré 
de la puret# et de la fidélité d'un sujet loyal. Le ver** 
tige de l'émigration est incompréhensible* De toutes 
les parties du royaume il sort des flots de militaires et 
de nobles. Beaiu^oup de lamiiics , frappées de terreurs 
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paniques ou eDtratnées parla mode du jour, suivent 
ce torrent et abandonnent la France, dans la craiiile 
que la nouvelle législature n'en ferme les portes : ]a 
tyrannie, la crainte du déshonneur, et Timitation , 
Yoilà les principaux mobiles de cette multitude fugi- 
tive. L'ignorance des devoirs politiques n'est si grande 
dans les classes supérieures, que parce que depuis 
deux siècles le gouvernement les a privées de tout 
exercice de leurs droits. 

Si l'on considère les intérêts réels de la noblesse deê 
provinces , noblesse agricole et militaire , qu'il ne faut 
pas confondre avec quelques familles de courtisans 
héréditaires , il est aisé de prouver que ses pertes 
étaient d'opinion, et quelle obtenait des avantages 
positifs. La féodalité était abolie) mais la noblesse ^ 
par la suppression des dtmes ecclésiastiques , ga- 
gnait , comme propriétaire dos terres , plus qu'elle ne 
perdait par Textinction des droits féodaux • les dîmes 
inféodées et les droits fonciers étaient déclarés racbe* 
tables. Les distinctions , les droits honorifiques étairat 
• supprimés : la vanité perdait ; mais la noblesse des 
provinces , cette classe nombreuse désignée sous le 
nom de petite noblesse , prenait sa part de l'égalité 
civile attribuée à toutes les fonctions publiques ; elle 
n'était plus reléguée dans les gradés subaltemeé dé 
l'armée ; elle devait concourir pour les premiers em- 
plois , qui jusqu'alors furent réservés aux favoris 
d'une cour corrompue. Si Ton veut considérer ensuite 
les avantages que la noblesse, toujours propriétaire 
de ses champs , quoique ayant perdu ses droits de 
fief sur les champs d'autrui , pouvait retirer de l'im- 
portance de ses propriétés , de son éducation , de Tin- 
fluence des anciennes habitudes , on conviehdra qu avec 
un peu d'adresse , elle àufait été portée en majorité 
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aux assemblées politiques; et certes, les places de 
rejprésentans de la nation étaient plus honorâbles que 
les faTeurs reçues par rintennédiaire des hommes et 
dès femmes <[e la couh La constitution de 179f offrait 
à la noblesse deux c^nmdes successions à recueillir, 
celle du clergé et celle des parlcmens : elle y renonça 
par un zèle aveugle pour les intérêts particuliers de 
ees^ hotnmes qui la traitaient avec dédain , et qui , 
^intitulant eux-méihes haute noblesse , n'avaient au- 
cun droit à Festime ni à la reconnaissance de la na- 
tion. 

Lé soudaine disparition des riéhes kisse le méca- 
nique et le paùVre des grandes villes à la merci des 

chefs d'émeutes. Les artisans sans travail s'adresse- 
ront bientôt à ceux qui disposent des fortunes aban- 
données par les fuyards, à ceux qui possèdent la 
planche auic assignats. L'indemnité qu'ils recevront 
"pour assister à dîes réunions politiques (Y. 5 sep- 
tenibie 1794), pour monter la garde en remplace- 
ment, pour faire un service extraordinaire, par 
exemple , pour paraître dans une insurrection , ar- 
més d'une pique on' d'un bâton ferré ; et encore le 
prix des massacres ou des violences auxquels on em- 
ploiera les hommes des dernières classes ; toutes ces 
distributions leur dolhiant des moyens de subsistance, 
les détacherot^t , de jour en jour, du souvenir des 
nobles,- des seigneurs, des riches propriétaires qui 
leur donnaient du travail ; et ils ne les appelleront 
plus qu'aristocrates, les désignant par ce nom comme 
des traîtres indignes de vivre. Aristocrate , mot ma- 
gique, dont* le seul retentissement possède l'efficacité 
d'un talisman. Aux deux précédentes années il suffi- 
sait pour exciter des haines et des séditions; aujour- 
d'hui , k prononcer sur un particulier , c'est le dési- 
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gner aux assassins. La reconnaiss.àiice est nulle chez 
le nécessiteux , parce que le sentiment de ses besoins 
absorbe ses facultés : il aimera donc le pillage; il.se 
réjouira d'obtenir avec des assignats^ qu'il n'aura pas 
gagnés par une occupation régulière , de profitables 
dépouilles , ou le moyen de satisfaire ses grossières 
passions. Cette soif d'un gain mal acquis , dje plus en 
plus excitée, devenant l'ivresse démagogique, fera 
de la classe prolétaire le docile instrument des jaco- 
bins. Lé besoki ou Tinaction entraîneront éi^alemciiL 
des mullitmiiis de jeunes gens aux frontières : plus il 
y aura dbonimc^s sans pain et sans travail, plus la 
république de 1 793 trouvera de soldats. 

La cour de Goblentz est livrée aux intrigues, comme 
le fut la cour de \ ersailles. Oa s'occupe de Lni^uer la 
faveur , de se supplanter , de se distribuer les cbarges 
lorsqu'on sera de retour en France, du système à 
suivre , et même des vengeances publiques ou partir 
culières à exercer; car, suivant les émigrés, la sour 
mission ne saurait se faire attendre; les anciens sol- 
dats, n'osant soutenir les regards de leurs cliefs 
légitimes, viendront implorer leur pardon. L armée 
constitutionnelle , ne fonnant plus alors qu'une cobue 
de paysans inaguerris, se débandera dès les premières 
semaines delà campagne. La sagoicondescendance et les 
babiles mesures de Léopold ayant dissipé les troubles 
aristocratiques du Brabant en quelques semaines , les 
émigrés se persuadent que notre révolution s'évaporera 
de même. La botte d un général autricbien , assurent- 
ils, fera rouler dans la boue toutes les grandes maxi- 
mes de la déclaration des droits de Fbomme; et de 
répéter , à cbaque nouvelle d'un décret violent : Nous 
en appelons a la botte du général Bender. « On a 
» soumis, disaient-ils, le Brcd>ant en quinze jours; la 
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» contre-ré vol utiôn de Hollandt na coûté que trois 
» semaines; celle de France doit occuper deu^ mois 
» .au pltfi»*,. Il n'est point nécessaire ^e suivre Jes 
» précautions qu'exige la prudence dans les autres 
» i^LK rres ; les places se rendront sans sièges , les 
» troupes expéditionnaires seront fourmes sans maga- 
9 sins ) et cette courte campagne ne sera qu'un voyage 
» dont on peut d'avance régler les journées. » A moins 
d'avoir vu 1res réunions d'émigrés à Goblentz et dans 
les Pays-Bas autrichiens, il serait impossible de se 
faire une idée juste de leur légèreté , de leurs bravades, 
de leurs vodféra.tions contre le nouvel ordre de choses. 
« Des fouets de poste suffiront , disaient4ls , pour 
» chasser devant nous ces roturiers , ces mauans qui 
» ont pris des épaulettes et des épées; toute cette 
» canaille se dispersera et se cachera aussitôt que nous 
9 aurons passé la frontière. 9 Ils ne parlaient que de 
▼engeances , de confiscations , de supplices : « Il fau- 
w dra pendre tous ceux cjui se sont prononcés en 
9 faveur de la constitution , et rouer vifs tous le^ scé- 
9 lérats qui ont prêté le serment du Jeu de Piyime 
* et voté l'abolition de la noblesse et des droits féo- 
9 daux : point de pardon ^ point d'indulgence ; des 
» j)ot.ences et des cachots, ce?t ainsi qu li iaut gou- 
» verner. » Et pour se préparer à détruire les prin- 
cipes de liberté et d'égalité proclamés par l'assemblée 
constituante, les émigrés ne reconnaissaient entre eux 
aucune supériorité de naissance ou de rang : le moin- 
dre anobii se croyait et se disait l'égal d un Montmo- 
rciuy; obéissait qui voulait aux ordres de ses chefs} 
les résistances e^ les prétentions étaient partout , la 
subordination et même les convenances ne se trou- 
vaient ])lus nulle part ; ces deux muLs : ^cniillioninic ^ 
honneur, donnaient à chaque émigré le droit de dire 
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et de faire tout ce que bon lui semblait. C'étaient les 
Tices, la Gorruption , imsolence de Versailles , trans- 
portés en pays étranger : les maîtresses et les courtisanes 
avaient suivi les gens titrés ; on vendait les brevets de 
colonel , de capitaine; ou prdmettait des chare^es , des 
places, des lettres de noblesse ; on se titrait soi-même 
à vcdonté et d un jour à l'autre ; on iaisait àrgent de 
tout ; et Foii empruntait, ^t Ton intriguait , et l'on se 
décbirait comme dans lés plus beaux jours de la mo- 
marchie, tant Ton était persuadé <l[u'on allait rentrer 
en France plus puissant que jamais. Cet esprit de 
vertige, étendu sur Cobleutz et dans les oantonne- 
mens y e^t inexplicable. Les émigrés dont Farrivée est 
tardive sont accueillis avec froideur et reçus comme 
par g^râce. 

M. le cèihte dis Castéja , oflScier de fortune^ dont 
l'avancement militaire avait été provoqué par le refus 
général des gens de la cour, qui avaient dédaigné 

d'accepter remploi de colonel du régiment de Koyal- 
GomU>is , infanterie , dont tous les officiers avaient été 
Hcepciés; M. de Castéja, maréckal de camp, icom- 
mahdait dans rArl)»is, à Arras, en 1791. Lorsque 
l'assemblée constituante supprima les titres cl uoms 
féodaux, M. de Castéja reprit son nom de famille et 
ne sigua plus ses ordres que Stanislas Biaudos ; il re- 
fusa, dans les derniers temps, le ministère de la 
guerre que l'iufbrtuné Louis XVI lui offrit. Ce fut lui 
qui conduisit h Hesdin la compagnie de grenadiers- 
chasseurs de Bourbon , celle de Diesbach suisse , et 
cinquante cuirassiers commandés par M. d'Artaudi-, 
pris dans les trois régimens composant la garnison 
d'Arras. Ces détachemens avaient pour but d'apatser 
l'insurrection que le jennc M. Davoust . depuis maré- 
chal, prince d'Eckmuhl, sous-lieutenaat au régiment de 



* 
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jHoyal-CbampagDe , cavalerie (commandé euTabseiice 
àa colonel, M. d'Ârgicourt , par M. Daroust, son 
ùùclt j Heatenant^^lonel dudit régiment) , avait exci- 
tée afin de porter ce récinuMiL aux derniers désordres. 
M. le comte de Gàstéja émigra dans les premiers mois 
de 1792, Se présenta à Coblei^tz, où, en sa qualité 
de rétardatàirfe y il fut très -mal reçu ; <iette preuve 
d'ingratitude, aprèé les marques de dévouement qu'il 
;nail (Jnimées à la cause royale, lui f ausa tant de cha- 
grin qu ii quitta de suite Coblentz , et se rendit à 
Màëstricht , où il sè brûla la cervelle. 

'A CoMents, l'on ne pardonne ni le moindre retard 
apporté dans l'émigration, ni la moindre observation , 
sur les conséquences qu'elle peut entraîner; l'on est 
d'une sévérité cbevaleresque à cet égard : une légère 
liiarque d'animâdversion jetée sur les abus les plus 
êrians de l'ancien résine ^ dévient un attentat irré- 
missible. Pour peu qu'on ait été modéré , on est réputé 
jacobin ! Cazalès lui-même est vu d'abord avec dédain 
ét hauteur 1 On va jusijii'à tenir des listes de la date 
dès émi^tions; huit jours plus tôt oa huit joiirs plus 
tîird fonrient une nuance de plus ou de moins d'hon- 
Ucur et de loyauté, im titre do préférence; de renvoi, 
l^ôur obtenir les récompenses , l'avancement ou les 
grâces que chaque émigré distribue d'avance , en pro- 
portion du mérite personnel qu'il se reconnaît ou qu'il 
reconnaît aux autres, et des prétentions cju'il forme 
pôUr lui-même ou qu'il approuve ; et tous les grands 
intérêts de l'état sont discutés à la toilette d'une nou- 
velle Pompadour , d'une nouvelle Dtibarry ^ , qui dis- 
tribue les honneurs et les places : la politique , c'est- 

^ Vantewt a été mal informé k cet égard. Que des grands sei- 
gneurs de la cour de Versailles se Uvrasseat, duu rémigration ^ à 
des intrigues galantes , cela est dans Tordre des passions humaines 
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à-dire la contre^réyoliUion , est dans les boudoirs , et 

c'est là que, depuis le mois de juillet 1789, tous les 
actes de Louis XV I sont rej^ardés comme frappés de 
nullité ; que tous les militaires promus , avec tous les 
fonctionnaires , sont estimés çoupables envers le roi , 
parce quils ne l'abandonnent pas , en quittant le 
royaume. Oii JiL dans le Moniteur du 20 geniiinal 
an YI les lignes suivantes : . ..... Les émigrés, s'en- 

» tend les grands seigneurs et les. évéques , disaient 
» hautement , en 1 791 et 1 792 ^ que le roi était jacobin, 
» constitutionnel ; qu'il n'était point propre à la cou- 
» ronne -, qu'il fallait un régent , en désiguaut pour. 
» cette place Monsieur , comte de Provence. Les émi- 
» grés répétaient comme des perroquets que le sacrifice 
» du roi avait été jugé néoessaire ; qu'on ne voulait ni 
» de la reine pour régente , ni de son (ils pour roi ; 
» que les princes étaient d'accord sup cela avec les 
» princes du sang et la haute noblesse. Tous ces pro- * 
» pos sont parvenus à la cour de Vienne ; aussi l^em-t 
» perenr n'a jamais voulu recevoir dans ses états ni 

» ie preLcndant , Monsieur, ni son 11 ère « On doit 

se tenir en garde contre les assertions renfermées dans. 
\e Moniteur àvi 20 germinal ah VI (avril 1798); ce 
Moniteur est plein de calomnié; on ne doit y ajouter 
aucune foi; mais l'impartialité bistorique ne permet 
pas do les passer sous silence. Ces citations montrent 
a quel point ropinion publique était défavorable aux 
émigrés ; et quoique les pièces trouvée^ dans les pa- 
piers de Durand de Maillane, dont il est question dans 
le susdit Moniteur y aient été cités comme pièces 

et n'a lien qui doix c >iirpicntlre ; mais il n'y avait certaiiicnu ut , 
ni lV)iu|iaduur, ui Dubany a CoblcutZj et l'auteui: k évidemment 
toit. 

( JSoU de l'éditeur. ) 
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aiUlicnLiques par le gouvcnieiiicrit directorial, nous 
ne leur donnons place dans cet ouvrage que comme 
particularités historiques , sans eroire à leur autheuti- 
cité. Observons qu'en 1791 Ton faisait à Goblentz, 
ainsi aux Tuileries, une grande différence entre 
les mots constitutionnel et royaliste : le premier était 
donné aux choses qui concernaient la constitution et 
aux personnes qui la défendaient; le second désignait 
Tancien régime, Tancien régime pur, c'esr-à-dire la 
conlre-révolul nm et ceux qui la citsirai* nL En général, 
et jusqu'au 10 août 1 792 , les ministres de Louis XVI 
étaient plus royalistes, plus contre-révolutionnaires 
que constitutionn^els ; il *xi'y a d'exceptions à faire que 
pour trois ou quatre ministres de 1792. 

On a établi h Coblcntz uih; ])Oiioc iaquisitorialcMpii 
fait subir «un interrogatoire à tous les émigrans f|ui 
arrivent dans Télectorat, et il suffît dune dénonciation 
obscure pour qu'ils rcroivent Tordre d'en sortir dans 
les vingt-ijuatre heures ; on y emprisonne les Français 
suspects 4i c'est-à-dire ceux dont la modération de prin- 
cipes et de conduite est en désaccord avec la foUc jac- 
tance des émigrés purs de tout levain constitutionnel ; 
on y prodigue les égards et même les hommages aux 
émigrans qui se sont distingués par une violente <)[)[)0- 
sition au nouvel ordre de choses. Si M. de La Fayette, 
si MM. Lally-Tollendal ou Mounier éUuent venus à 
Coblentz; ils y eussent été jetés dans un cachot, et 
peut-être mis en pièces ; et le forcené vicomte de Mi- 
rabeau y est chéri , fété, et 1 oji prodigue Jes iiojuieurs 
à labbé Maury, dont l'emportement et les discours 
81 souvent imprudéns h l'assemblée constituante, ont 
puissamment contribué à exaspérer l'opinion publi- 
que. L al)])c Maury .a rive à Cfjldentz le 30 octobre. 
M. le comte d Ai tois va à lui les bras ouverts , et leurs 
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mains se pressent loii|^-temps. Le prince de Condé ar- 
rive de Wonas pour voir et féliciter cet ecclésiastique 
sur son admirable coi^duite, et le prince retourne en- 
suite dans son quarLier général, placé dans cette 
dermère ville. L'abbé Maury assiste au conseil et est 
initié dans tous les plans de la cfkntre-révolution ; on 
tient conseil, on délibère, on ordonne sur les intérêts , 
sur les destinées du royaume ; car l'état , le royaume 
esta Coblentz, et il n'y a pas une aubere^e, une guin- 
guette d'émigrés à Coblentz , où on n entende dire cha- 
que jour: 

« Rome n*est plus dans Rome , elle i$8t toute ou je suis. > 

Que de désastres ne présage pas une telle aberra- 
tion de principes, une telle folie de conduite! Il 
£iut encore le dire , on ne saurait développer tous les 
maux produits par la fuite des principaux proprié- 
taires : on trouve dans cet éloignement la cause la 
plus active des désastres de ce temps , la v(aie cause 
qui facilitera la domination des méchans et la leur 
assurera. 

Au lieu donc de (Icfendre, au sein même dt; la 
France, et le roi et leurs propriétés, \ps éimgrés 
laissaient' à la merci des ravisseurs, des i^ssassius, et 
leurs propriétés et le roi. Ces croisés de la basse 
féodalité n'emportent aussi qu'une épée ; mais , si elle 
n'est fuiic^te, elle sera inutile. Ils font e^aiement les 
plus douloureux sacrifices au nom de Thonneur , don* 
nant à ce qu'on appelle les lois de Thonneur la plus 
inexacte signification. Ils quittent la patrie avec le 
dessein de revenir la combattre; ils vont cbercber le 
iléau de la guerre étrangère avant davoir essayé de 
former un parti dans Tinténeur. Des milliers d'im* 
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posleurs , quelques jouniidist^ imen^és le» ^ci|«nl 

et les trompent, et la reine, et les courtisans qui 
environiienl Louis XVI , favorisent de tout leur pou- 
voir l'émigratioD de la not^lesse- 

C'était dans l'ii^ teneur inéme qu'il fallait déployer 
l'étendard de la fidélité. Au retour de Varennes (Y. 
21 juin ), des mécontentemens contre la démagogie per- 
ceût déjà dans toutes les provinces et n'attendent 
quun appui pour éclater pi|4$ fortement; c'est alors 
même que ceux dont elles poufrai^ot recevoir oet 
appui , s'éloignent en foule. Les provinces de Vouest , 
y compris la Normandie et la Picardie, seront, après 
le 20 juin 1792 (Y. à cette date les propositions de 
Liancourt), toutes prêtes à s'insurger, et cela parce 
que l'émigration y aura fait moins de ravages. La 
guerre civile eût moins consommé d'hommes; elle 
eut prévenu la dé^radaiion générale. La nation ne se 
fut pas précipitée dans la servitude, car la guerre 
civile, à laquelle les opprimés eussent eu recours, 
demande bien plus d'énergie que lit guerre d'inva- 
sion ; toutes les facultés de Tâme y sont mises en jeu ; 
alors 1 insurrection de la Yendée eût précédé l'entrée 
en campagne des Prussiens ; elle eut pu s'étendre , et 
si cette insurrection , circonscrite dans trois ou quatre 
départemens, ne doit pas laisser qiie de mettre la' 
répul:)liL[ue en péril, à quelles extrémités ne la ré- 
duirait-elle pas , en se propageant dans la plupart 
des provinces ! et c'est ce qui serait arrivé , si les 
principaux propriétaires n'avaient fui. Les preneurs 
de Témigration , en séduisant une multitude d'enthou- 
siastes , ont facilité ces spoliations iiiouïcs , amené ce 
déluge de calamités qui vont couvrir la France. Celui 
qui déserte ses foyers me^acé^ semblç renoncer à leur 
possession , il enhardit les assaillans. Un commandant 
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àe place réractte-t-il en voyant une troupe ennemie? 
Qa'on ne s'y trompe pas , la guerre civile n'est ni le 

premier ni le dernier des malheurs ; le plus grand 
de tous les fléaux est la désrra'dhlion morale des classes 
supérieures, dégradation qui provient autant de Tigno- 
rance des devoirs politicjues , que de la dissolution 
des moeurs. Kome comptait encore de beaux carac* 
tères pendant les dissensions de Pom])ée et de César; 
elle eut des vertus publiques jusqu'à l'usurpation 
d'Octave , et n'eut que des talens sous Octave dévenu 
Auguste relie ne vit plus ensuite que dés crimes satis 
dignité , et les bassesses des aiSranchis qui étaient les 
courtisans en titre des empereurs. Mais introduire 
des soldats étrangers , se couvrir de leur protection , 
c'est annoncer qu'on n'ose rien par soi-même ; aussi 
les jacobins n'ont-ils cessé de rabaisser , d'injurier lé 
caractère des émigrés. La nation ne trouv^mt les 
grands propriétaires nulle part poQr la délivrer de ses 
tyrans domestiques j et les voyant dans les armées 
allemandes qui se vantent de la plier au joug, por- 
tera sur eux les jugemens les plus désavantageux. 
Plus tard, on appellera de même brigands les géné- 
raux Vendéens, et cependant on transigera avec eux; 
et quand ces royalistes de l'intérieur seront perdus, 
ils né^Icf^^ron^ qu'à càUse de la coppération des émi- 
grés. L'émi^ation aura causé mille maux ; elle n'aura 
produit auciîn avantage. La postérité connaîtra du 
moins les noms de Lescure, de Bonchamp , . de La- 
roche-Jacquelin , de Charrette; mais quels noms les 
royali.^tes d*outre-Rhin auront-ils à leur présenter? 
Henri IV avait admis des Ecossais eL des rétros dans 
son année ; mais ils ne furent que ses auxiliaires , 
ils dépendaient de lui. La Sorbonne ayant appelé les 
bandes catholiques de cette moitié de l'Europe as-' 
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servie au Tibère espagnol , Henri IV se trouyaît jus- 
tifié par la nécessité autant que par la politique, 
deux motifs qui manquèrent aux instigateurs de i émi- 
gration. • « 

Avignon , pays enclave de la France , a ressenti plu« i6ociob. 
misérableTnent les secousses rie la révolnfion. Livré, 
sans force publique, à la fureur des partis, il a vingt 
fois, depuis deux ans, été couvert de sang : des ban- 
dits accourus des côtes dltaKe et des tles* de la 

Méditerranée, se sont répandus en Provence: le 
meurtre, le sacrilège, les plus graves et les plus hon- 
teux excès y marquent leurs pas ; Jourdan Coupe- 
Téte , né dans le Gomtat , les mène à Àvignon : réunis 
aux Jacobins de la ville, ils arrêtent des personnes de 
1 un et de lautre sexe, les écrorgent tranquillement, 
et jettent les cadavres dans une tour du château , nom- 
mée Tour de là Glacière, où les précipitent dans le 
Rhône. Jamais for&it d'une telle horreur p'aura souillé 
le midi de la France. Avic^non se signalera encore, 
vingt -quatre ans plus tard, par 1 épouvantable assas- 
sinat du maréchal Brune. 

Un décret déclare : Sous un moie , à partir de lanoti-ao œtoiiv. 

fication de ce décret , tous les Français émigrés en pays 
étrangers seront tenus de rentrer dans ie royaume. 
. Ce délai passé , le décret du 9 juillet sera mis à exé-* 
cution. Tous les fonctionnaires publics qui nç seront 
pas rentrés à cette époque, seront déchus de leurs 
titres , places , traitemens , droits de citoyen actif. 
Les princes , frères du roi , et les rois princes de 
Gondé , seront déchus de leurs dioi ts éventuels à lit 
couronne et de tous leurs traitemens. ( V. 9 no- 
vembre . ) 

TOME 111. a 
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Â Saint-Doraingue, les hommes de couleur, soul^ 
Tés par le ressentiment des mépris et des outrages 

qU^ils essuient des assemblées coloniales exclusivement 
com])osces de blan(^, iiitconlens de ce (jn elles re- 
jettent le décret du 1 5 mai , et vont jusc^u à mécon- 
^tf^ l'autorité du gouverneur ; les hommes de cou- 
leur ont pris les armes dans les provinces de louest , 
etconHiiciicé des liostilitéscontrela j)opulalion blanche, 
sans, pouj'taut s être confédérés avec les noirs. Leurs 
avantages amènent un concordat, par lequel les auto- 
rités parcMssiales de la patrie ravagée reconnaissept 
l'égalité des droits des hommes de couleur , et leur 
assurent des indeiiinilés ])our les confiscations dont ils 
ont clé Ir^pp/^s. Mais, à lannonce des grands secours 
de ffi^nce qui doivent suivre le décret du 24 sep- 
tembre, l'assemblée coloniale de l'ouest, croyant n'a- 
voir ])]as besoiji , pour Je maintien de l onîre, de ra[)- 
pui des hommes de couleur^ et reprenant toute son 
attimosité coijitre eux , refuse de sanctionner ce con^ 
cofdt»t'<dont l'e^iKécution assurerait la soumission des 
esclaves : elle ajourne la question de l'émancipation 
(le s hoinines de couleur, déciaiant cju elle ne 1 accord ei a 
c|u autant qu ils auront concouru de tous leurs moyens 
à.terimner kss désordres^ le . gouverneur ne peut lui 
&ire apercevoir l'impossibiliti^ de réduire la popula-^ 
tion noire , sans les secours des gens de couleur. Cette 
obstination des colons allirera les derniers désastres 
Slir. la ^lonie dont seulement quelques parties ont 
encore iK)uaert ( V. 29. octojke 179();, 22^oûtl79V): 
leSiBsuiàtres irrités essaieront dexecevoir à main armée 
1 usage de ces i<v ils qui leur furen^ solennellement 

projius (V..i;ji »4?y^|pbir^). , 
29-31 octob. Un décret et une proclamation de l'assemblée na- 
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tionale requièrent Louis - Stanislas - Xavier, prince ^ 
français (Monsieur, Louis XVIII ) , de rentrer en 
France dans le délai de deux mois , faute de quoi il est 
censé avoir abdiqué son droit éventuel à la régence 
(V. 18 janvier 1792). ' 

Le ministre présente à l'assemblée nationale le ta- 3t oeu»bre. 
bleau des forces navales de la F!rance. peux cent qua- 
rante-six bâtimens , dont quatre-vingt-six vaisseaux ' 

de ligne , soixanle-dix-huit frc!^iaes , etc. , sont en 
bon état. Il y a quatre-vingt mille ofiiciers de mer et 
matelots % lès magasins sont bien approvisionnés. 

Un décret porte rémission de deux cents miiljOQS "o»*™*»* 
d'assignats. Le total émis jusqu à ce jour s'élèvi^ à ^ 
quatorze cents millions. 

« 

Un décret sur les émigrés est rendu après plusieurs g^^^^ 
jours de discussions. Elles ne s'élèvent guère que sur 
la nature et 1 étendue des peines à leur inflii^er ; car 
très-peu de députés représentent Tinjustice de, ces 
mesures répressives. Dalis la séance du 25 octobre , le 
député Pàsloret a concilié les droits de riioinme et les 
lois contre les émigrans dans les cas extraordinaires j 
et citant Montesquieu , le voile jeté sur la liberté , 
Vhc^eas corpus suspendu^ la loi martiale , il a présenté 
les émigrés « coinme des mécontens qui ne peuvent 
» s'acclimater à une constitution qui a eu la perfidie 
j» d'exclure du premier rang rintng;ue et l'opulence, 
» pour y placer déux divinités obscurs , le talent et la 
» vertu. D'autres sont des bommes tourm^entés. parla 
n rage , agités de desseins pervers , prêts à se sacrifier à 
» leur vengeance , si la vengeance pouvait exister pour 
» eux... Leurs eilorts seront impuissans. Le glaive des 

a. 
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» amis du despotisme s'est toujours émoussé sur le 
9 bouclier des amis- de la liberté. Nous avons pour 

• modèles les Grecs et les Romains de l'antiquité , et , 
» chez les modernes , les Anglais , les Hollandais , les 

» Suisses et les Américains » Le 8 , le député 

Viennot-Vaub]ànc s'exprime ainsi i^On a dit que les 
» princes étaient dans la classe oi^naire des citoyens ; 
» mais je vous demande si la ronstitulion n,\i pas placé 
ji dans le code pénal une loi particulière contre le 
» prince premier appelé à la régence ? 11 faut une loi 
» particulière , une loi telle qu il soit impossible aux 
» cliefs d'échapper, car je soutiens que, si vous ne faites 
» pas une loi particulière contre les princes , il faut 
» renoncer à iaire des lois contre les simples émigrés ; 
» mais je ne vois pas sans indignation que les princes , 
» nourris si chèrement parla patrie, trament sa ruine 
» dansl iinpunité... ). Ccdiscours vaudra Jii présidence 
à Viennot-Vaublanc. Carnot vient l'appuyer. «... La 
» constitution n'a pas exigé que , pour mettre un 
» homme en état d'accusation , vous ayez des preuves 
il légales ; car si l'assemblée constituante avait exigé , 
M h votre égard, les mêmes preuves que pour les tri- 
M bunaux, elle aurait fait de vous un tribunal. Il suiiit 
n doncT^ue vous ayez la conviction morale , pour ren- 
n di'éiiif décret d'accusation. Je fais la motion expresse 
» de décréter qu'il J a lieu à accusation : 1". contre les 
» prince^ français , sans exception ; 2". contre piu- 
«i' âiéurs personnes en général*.. » Ces mêmes princi- 
pes , Garrot les fera valoir au comité de salut public , 
en dirigeant les actes de Lebon et de Maignet (Y. 17 
uo\ eiiiLrc 1793 , 11 mai 1794). Toutes les maximes de 
subveision seront proclamées dans rassemblée législa* 
'tive, la convention ne fera que les suivre ; Carnot pro- 
fesse aujourd'hui les doctrines , plus tard il les appli- 
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quera. En vain les députés Mathieu Dumas, Edouard 
Lémontey s opposent avec énergie à des inesures de 
proscription; les sophisme^ verbeux de Bhssot, les 
brillantes périodes de Ver^aud remportent sur leurs 

sages obscrvalions. JiC décret suivaut esl ;irluptc' par 
une forte majoriLç. u Les Français rassemblés au dcia 
» des frontières du royaume sont, dès ce moment, 
» déclarés sus'^ects de conspiration contre la patrie. — 
» Si, au 1". janvier prochain, ils sont encore en état 
» de rasstîiiiiiieinenL , ils >cruiil ilticlarés coupables, 
a poursuivis comme tels, et punis de mort, — L'absence 
» des princes français et de tous fonctionnaires publics 
» les constituera coupables du même crime , et ils se* 
)) ronl pLuiis Je l.i mcnic ])ciiie. — Les revenus d(îs * 
» conjurés coûdamués par coiitunKice seront, pendant 
» leur vie , perçus au profit de la nation , sans préju- 
» dice des droits des femmes , enfans et créanciers légi- 
1» times. — Dès à présent, totis les revenus des princes 
a fraïK.us aljscns scioiit set|ut:6Lrcs. — Tout oflicier 
» c|ui abandonnera ses fondions sans avoir donné sa 
» démission , sera poursuivi comme soldat déserteur. 
n Le roi fera former incessamment des cours mar- 
» lialcs ])our juicer tous les «lélits militaires, — 11 sera 
» pris des mesures àTégard des ])uissaucL's liniiUo]»iics 
j* qui ]>rotégeraient les rassemblemens des émigrés. » 
(V.le 12.) 

L'empereur Lt'opold envoie une circulaire à ses en- iouovt;iub. 
voyés daus les dillérentes cours. Louis XVI ayant 
accepté la constitution (Y. 13 septembre) ^ sa per- 
sonne et sa famille étant relâchées , l'autorité royale 
n';ij)tci^rce , et le maintien du gouvernement monar- 
chique se trouvant consacré par la loi fondamentale, 
Tempereur propose aux puissances qu'il invitait à se 
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concerter (V. 6, 25 juillet, 27 août), de suspendre 
l'effet de ce concert , avec la réserve de le reprendre 

si les mêmes périls se reproduisent. 

Le roi écrit à Louis-Stanjislas-Xavier , à Charles- 
Philippe, princes français et frèrès du roi. Louis XYI 

exprime à ses frères que leur absence sert de pré- 
texte à tous les maiveillans , d excuse à tous les 
Français abusés qui croient le servir en tenant la 
France dans des inquiétudes et des agitations qui 
firent et ne cessent de faire le tourment de sa vie. 
Il déclare la révolntioii liiiic, , la constitution ache- 
vée; qu'il n'a pas balancé à donner son acceptation 
librement et volontairement , et que sa résolution est 
invariable, que la France *veut cette constitution, 
et que de son affermissement dépend aujourd'hui le 
salut de î;i monarchie; que, s'il faut des changemens 
aux nouvelles lois, il attendra que le temps et les ré> 
flexions les sollicitent. 11 invite ses frères à revenir au- 
près de lui. 

Les jirinccs réponderil de CoLlentz. Monsieur : 
« Sire , mon frère et seigneur, on m'a remis de la part 
» de votre majesté une lettre dont l'adresse, malgré 
» mes noms de bap'éme qui s'y trouvent , est si peu la 
» mienne , que j'ai pensé la rendre sans l'ouvrir. Ce- 

» jieiuiaiit, Je nom de frère (|ue j'v ai trouvé ne 

» m ayant pas laissé de doute, je lai lue avec le res- 
« pect que je dois à l'écriture et au seing de votre ma- 
» jesté. L'ordre qu'elle contient de ine rendre près de 
» votre majesté n'est pas l'expression libre de sa vo- 
» Ion té , et mon honneur, mon devoir, ma tendresse 

» même , me défendent également d'y obéir » — 

Le comte d* Artois : « Sire, mon frère et seigneur, on 
» m'a remis une lettre avec l'assurance qu'elle m'était 



Digitized by Google 



DE LOUIS XVI. — 1791. 23 

» adressée par votre jnajesié. La suscripticm , qui me 
» dMDe im titre que je ne puis adknett^e , m!a WUk 

» croire que cette lettre ne m'était pas destinée. Ce- 
» pendant , ayant icijoiitiu le cachet de votre majesté, 
» j& rai ouverte. J'ai respecté 1 écriture et la signature 
» àê-mon roi ; mais l'omission totale du nom de fréf e , 
» et , plus que tout , les décisions rappelées dans cette 
» lettre , m'ont dnniK une nouvelle i lu c di: la cap- 
» tivité vaorale cl physique ou nos euucmis osent le- 
» tOBÎr voire majesté. D'après cet exposé , votre ma^ 
» jcst é trouvera tout 8itn]>le ([ue , fidèle à mon devoir 
» et aux lois de Fhonneur , je n'obéisse pas à des or- 
» Jres iividt;iumcnt arrachés par la violence. Au sur- 
it plus , la lettre que j'ai eu 1 honneur d'écrire à votre 
» majèsté , conjointement avec Monsieur, Te 1 0 septem- 
n bre dernier (Y. cette date ) , contient les seqti mens , 
» les priîu ipes et les réso! u 1 1' »ns dont je ne m'écarterai 
*» jamais. J-c m'y réf ère do^c absolument ; ellctcra h\ base 
» d^ ma conduite ^ et j'en renouvelle ici le secment. » 

Le roi iciLise de sanctionner le décret du 9 contre lanoreinb. 
les émigrés , et leur adresse une seconde proclamation 
pour les inViter à revenir en France (V. l4oçtobre). 

« Le roi na pq^nt dissimulé la doulear que hii 

» ont fai( éprouver les désordres qui oàt eu lieu dans 
» le royaume , et il a lonii-temps cherché à croire que 
» i eliroi qu'ils inspiraient pouvait seul retenir hors de 
» leurs foyers un si grand nombre dé citoyens ; mais 
» on n'a plus le droit d'accuser les troubles de sa pa- 
» trie lorsque , par une absence concertée et par des 
» rassemblemens suspects , on travaille à entretenir 
» l'inquiétude et lagitation..... » 

Le démagogue Péthion est élu maire de Paris. On ijnov«mi. 
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comple quatre-vinirt mille citoyens actifs ; dix mille 
seulement donnent leurs suilirages : Péthion en obtient 
près de sept mille. II va remercier les jacobins de leur 
protection, et jure de leur être dévoué. La cour a 
acheté Péthion !.... 

Adoptant un système de pessimisme , la cour a 
combattu l'élection de La Fayette , ennemi bien dé- 
claré des excès populaires; elle 'a brigué, payé des 
ytnx pour Péthion , espèce de pédant atrabilaire , obs-' 
cur à la triburic , et à peine remarqué dans l'assem- 
blée constituante, mais fort mécontent de n'y avoir 
pas joui d'une grande importance , et dévoré de Tam- 
bition de- jouer un premier rôle. La cour espère <pie 
les mesures révolutionnaires dont il viendra faire usage 
dépopulariseront les idées de monarchie tempérée , 
et amèneront la nation accablée à désirer le retour de 
Tanden régime. 

Les mêmes élections renouvellent la municipalité , 
le conseil tçénéral et les tribunaux. Manuel est nommé 
procureur syndic de ia commune. Kobespierre , autre 
favori de la populace, devient accusateur public près 
le tribunal criminel , et de plus , membre du conseil 
içénéral , ayant TalHen , Billaud-Varennes pour col- 
lègues. Danton , désoi mais roracje des démagogues, est 
élu' substitut du procureur de la commune. Cet hom- 
me , d'une figure hideuse , est comme Torang-ou- 
tang de la révolution. De tels hommes , établis dans 
un poste aussi redoutable , domineront, au moyen du 
bas peuple , les assemblées législatives, la capitale et 
la France entière , pendant près de trois années. La 
cour a acheté Danton !.... 

Les assemblées d'élection, à Paris, ne réunissent 
j)as , en cette circonstance, un plus grand nombre de 
votans qu'on n'en compta dans les assemblées précé- 
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dentés, et qu'on n'en comptera dans celles qui sui- 
vront. Les mêmes propocUons se retrouvant dans le» 
autres villes , il faut en conclure que l'immense majo- 
rité des Français est toujours sans ardeur pour le bien- 
commun , sans force morale , sans vertus civiques, sans 
notions positives d'ordre public , et toujours «ensevelie 
dans l'i^porance politique. Les clubistes déina^^ogues f 
obtiennent les emplois presqu'en tous lieux , et pres- 
que^ sans obstacle de la foule des i- cns de bien. On 
verra cettf iiitji Lit; , nw plutôt cette lâcheté du citoyen, 
se reproduire à chaque époque, à chaque crise. Ja- 
mais la^masse, rendue ignorante autant que passive 
par l'influence délétère qu'exerça sur elle le gouver- 
nement des derniers règnes, ne saura, ne voudra, 
n'osera se mesurer contre les niéchans, en quelque 
faible nombre qu'ils soient. 

Le Port-au-Prince est incendié. En quarante-huit**™***"***' 

heures les trois quarts de celte grande ville devien- 
nent un monceau de cendres. La perte des édifices , 
des nuirchandises , du mobilier , est évaluée à cinquante 
millions. Ce désastre n'a pas été préparé : une dis^ 
pute entre des particuliers aLlire sur les lieux un 
poste d artillerie dont les soldats provoquent des hom- 
mes de couleur admis dans la ville pour attendre la ra-^ 
tification du concordat du 23 octobre ( V. cette date ). 
n s'ensuit une action très-vive ; on tire à mitraille. Des 
étincelles mettent le feu aux toitures des niitisous , 
dont la construction est en bois léger, et qui posent 
sur un sol continuellement desséché , calciné par un 
soleil brûlant. 

Ce combat excite les hommes de couleur à se con- 
iédérer. M obtenant ni l'usage des droits politiques , 
ni les réparations qu'ils demandent pour cette agrès:- 
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sion, ils se détermio^nt à rompre ayeclc» blancs et à 
leur faire aiMi guerre aeh«niée. N étant pas mautenaiit 
aussi dépouiTUs d'expérience, ils procéderont avec 

méthode à leur établisseaient politique et militaire ; 
ils ne ieront pas immédiatement cause commune 
avec les esclaves , vais ils assureront leur attitude 
au lieu de les çontenir ou de les réduite ainsi 
qu'ils s'y eDG^ageaient , dès qu'ils auraient participé 
coinine ]>ropriétaires à la représentation munici- 
pale et coloniale. 

Désormais File nourrira dans son sein trois guerres 
distinctes ; des noirs contre les blancs, des sangs-mélcs 
contre les blancs , des blancs entre eux. Les blancs des 
villes et ceux des campagnes sont en opposition d'in- 
térêts et de vues. lies,partisauB des assemblées provin- 
ciales ne cessent de contrarier ksagens du gouverne* 
ment. Presque tous les curés sont restés parmi les 
nègres, pour tirer partide leur ignorance ou les entre- 
tenir dans un fanatisme furieuis. Une cinquantaine de 
capucins ou dominicains^ jouissant en dotations, droits 
sur les successions et casuel , d'un revenu de deux mil- 
lioijs , forment le clergé le plus riche , par consécjuent 
le inoms religieux qu'ait admis aucun pays de la ckré' 
tienté. Les jésuites et la Sorbonne n'auiont pas plus 
cfueUement enflammé les esprits des Ugueurs que les 
prêtres de Saint-Domingue ne fanatiseront ces mal- 
beureux Africains 

^novcmi». ^Ae loi révolutionnaire porte création d'un comité 
de surveillance. Composé de douze membres^ il sera 

renouvelé pai moitié tous les trois mois. 11 exercera 
des fonctions judiciaires, il ordonnera, lorsqu'il le 
croira convenable , des visites domiciliaires , et ne ren* 
dra pas compte de leur exécution à rassemblée natio* 
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nale. Merlin (de ThionviUe), Quinette appuient vi» 
veiuenl ces mesures. Les députés nommés sont tous^ 
des démagogues, Isnard, Merlin (de TfaiQnTiUe>,Basire, 
Chabot (ex-capucin) , Qainette, Lecointre , etc. La* 
ccetdle aîné rejette sa nomination. 

Une loi révolutionnaire, rendue sur le rapport dea^novemb. 
François (de NeufchÀjteau) , auteur de poésies fugi-t 
tires , enjoint aux prêtres non assermentés de prêter 

le serment civique , et prive les réfi «claires de tout 
traitement ou pension. Ils seront, en outre , mis sous 
la surveillance des directoires de département , qui , 
en cas de troubles , et sur la dénonciation ie qudques 
citoyens, auront la faculté de les éloigner provisoire- 
ment du lieu de leur domicile. Le rapporteur se com- 
plaît dans les citations historiques pour établii; qu'il 
existe entre les prêtres catholiques et les ministres des 
autres religions dcfs différences qui nécessitent une loi 
l>eaucoup plus sévère contre les premiers. En preuve, 
il remonte jusqu'au cardinal de Kichelieu et à son ca- 
pucin le père Joseph , inventeiirs des lettres de ca- 
chet. Il conclut que ce n'est pas pour les prêtres que 
la constitution a dit : Nul ne sera inquiété pour ses 
opinions religieuses; les cultes sont libres ; quiconque 
fait e^iécuter des ordres arbitraires doit être puni ; les 
citoyens ont le droit d'élire ou de choisir les ministres 
de leur culte. L'impression de ce discours est dé- 
crétée , ainsi que Fenvoi aux quatre-vins^t-trois dé- 
partemens. Trois députés , Isnard , Tabbé ï auchet , le 
capucin Chabot, voulaient des ipiesures décidément 
coërcitiyes* 

Pendant que les démagogues triomphent d'un dé- 
cret que réprouvent les premières lois de la justice , 
les administrateurs du département de Paris , parmi 
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icsquels se trouvent Talleyrand ( e\-év^que rl'Autuii ) , 
le duc de La Rochefoucauld, Anson - Desmeuniers ^ 
Beaumetz , Germaiii Garni er , ex-constitutionaels, 
supplient le roi , par une pétition qu'ils rendent pu- 
blique , d'apposer son k'cLo au décret. Mais que peu- 
vent aujourdhuL les eliorls réparateurs de ceux-là 
même qui coopèrent aux premiers actes de rinjustice 
légale et de la persécution religieuse dans les disposi- 
tions annexées à la constitution dyile du clergé , ou 
qui ne s y opposèrent que faiblement? 

29novemb. comilé militaire de rassemblée nationale fait 

un rapport sur la situation miliUiire. Depuis Dun- 
kerque jusqu'à Huningue , les frontières sont dans 
un h(n\ état de défense, 'et gardées par cent trente 
mille hommes efl'ectifs , tant de troupes de ligne que 
de garde nationale. Les bouches à feu sont au nombre 
de onze mille , sans compter celles de la manue. 
Les magasins contiennent dix-huit millions de livres 
de poudre , et deux cent cinquante mille fusils. 
La force active est : troupes de ligne , cent mille 
hommes ; artillerie , trente-six mille hommes ; vo- 
lontaires nationaux , quatre-vingt-quatre mille hom- 
mes : total , deux cent vingt -quatre mille honunes 
effectifs. 

L^assemhlée nationale adresse un message au roi 
pour lui laii c dt s observations au sujet du \^eto qu'il a 
mis sur le décret du9 , concernant les émigrés , et pour 
le décider à des mesures sévères contre eux. Le prési- 
dent Viénnot -Yauhlanc (ministre à la fin de 1815) , 
s exprime ainsi (V. Procès verbaux de l'assemblée lé- 

i^is/aïU'e , tome II , page 193) : < Leur audace est 

D soutenue par des princes allemands qui ailectent 
» d'oublier qu'ils doivent à Fempire français le traité 



Digitized by Google 



DE LOUIS XVI. — 1791, 29 

p de Westpli.iiic , qui garantit leurs ciroïts et leur sù- 
» reté. Ces préparatii's hostiles , ces zoenaces d mva^ 

» sion ! c'est à vous à les faire cesser, c'est à vous 

N de tenir auz^ puissances étrangères le lan^ge qvÂ 

)» convient au Moitiés Français. Dites-icm (juc. 

» dites-leur enûn q^ue , si des princes d^Allemagne con- 
» tinuent de favoriser des préparatifs dirigés contre les 
y» Français, nous porterons chez eux, non pas le fer 
I» et la flamme, mais la liberté. C'est k eux à calculer 
w (jueiies peuvent être les suites du rtjvcil des uaLjons. 
» Depuis deux ans que les Français patriotes sont per- 

• sécutés près des frontières , que les rebelles y trou- 
» vent des secours , (]uel ambassadeur a parlé comme 

» il le devait en votre nom? Aucun Tout vou^ 

» prescrit un langage diiiiérent de celui de ladiploma- 
» tie ; la nation attend de vous des déclarations éner- 
» (piques. Qu'elles soient telles que le^ . hordes des 

• * émigrés soient a Vinstant dissipées. Nous reconnaî- 

trons à cette éclatante démarche le défenseur de la 

j» ^institution » Le président Yaublanc termine 

son rapport à l'assemblée en disant : « J'observerai 
» qu'il m'a paru , quand nous sommes entrés , que le 
» roi s'est incline lè premier. Je me suis inclkié en- 
» suite vers lui ; le reste s'est passé *ainsi quil^^st d'u-. 
» sage. » ( On a vivement applaudi, ) Le message de 
rassemblée avait pour but. d'intimider Iç roi , et le 
discours de Viennot-Vaublanc , plein d'inconvenan- 
ces , remplissjpùt porfaitepient les v^tentions de l'as-i 
semblée. ^ J. " -i 



Le démagogue Manuel est nommé procureur syndiç 
de la commune de Paris. 



> \ 



Le roi Se rend à l'assemblée nationale. 11 anmM|iC ^^"^^^ 
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toute la confcuEice qu'il consenre dans les bonnes dis- 
positions de l'empereur, ajoutant (juil prend néan- 
moins les mesures militaires les ,plus propres à faire 
respecter ses déelaràtions ; et <}ue, si elles ne sont 
point écoutées, il ne lui restera qu'à proposer la 
guerre. Sur cela, l'assemblée décrète le de vdoppement 
des forces qui garnissent les frontières de Tempire 
d'Allemagne. 

17 uecemi. Ûn décret porte l'émission de deux cents millions 
d'assi^ats. Le total, jusqu'à ce jour, s'élève à seize 
cents millions. 

17 aecemb. Le roi déclare son veto sur le décret du 29 novem*- 

bre , relatif aux prélres. 

flodéccinb. De la part du roi, il est siççnifié à l'électeur de 
Trêves , que s'il ne s'oppose pas efficacement à tout 

rassemblement de Français dans ses états, la France le 
regardera comme son ennemi. 

3idccemi>. Les clubs et les sociétés populaires, assemblées 
délibératites , se réunissent dans toutes les villes d'une 

moyenne importance, et même dans la plu part des 
bourgs, Sur le modèle de la Société-Mère de Paris, 
qui s'appela d'abord Société des Amis de la consti'^ 
ttttion ( V. 6 novembre 17B9). £lles lui sont affiliées, 
en reçoivent l'impulsion , entretiennent une corres- 
pondance et des relatiuiis suivies , et foriiieiit sur le 
territoire de la France comme un réseau de fils élec- 
triques. Ainsi Téglise du moyen âge plantait la foi 
et gouvernait lé monde par des congrégations de 
moines. Le but avoué de ces sociétés est de surveiller 
les' ennemis de la chose publique, d empêcher les au- 
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torités de transgresser î.> loi et de prendre des me- 
sures nuisibles aux droits, de Tbomme et à la liberté 
du citoyen. Mais , loin de se borner k la mission 
qu'elles prennent , elles s'inTcntîssent af ses souvent de 

fonctions executives , s'arrogent des prérogatives de 
législation ; elles commandent aux agens du gouver- 
nement, paralysent les ^autorités constitués , font 
mouvoir les ressorts de i*ài^inistration, dominent la 
juridiction des tribunaux. Ces anarcbistes ont main- 
tenant, à Paris, deux chefs-lieux ou deux réunions 
centrales : au couvent des Jacobins (V. 29 septem- 
bre 1792), au courent des Gordeliers (V. 29 avril 
1792). Un même esprit de désorganisation les anime. 
Ils agiront de concert pendant deux années encore , 
après ([iioi , les chefs des jacobins deviendront enne- 
mis de ceux qui fondèrent les cordeliers ; ils les 
écraseront et feront dominer un sié^e unique de doc- 
trine ( y. 5 avril 1794). La société dite de 1789 ou 
des Feuillans (V. 12 mai 1790) avait pour objet d'as- 
surer les bases constitutionnelles posées par la pre- 
mière assemblée : son influence , considérable d'abord, 
s'est dissipée avec cette assemblée. A la demande des 
anarchistes (le 28), un décret a dissout cette réu- 
nion. Les partisans de la bonne et vraie royauté , de 
la royauté sage4^ent circonscrite, avaient aussi fondé 
la société Monai*chique4 mais, depuis la retraite d'un 
assez grand nombre de royalistes qui devaient la sou* 
tenir j>;jr leur masse , depuis la fuite de ces aulres 
royalistes à Fesprit obtus , auxquels on avait suggéré 
que , pour mieux défendre le trène y il fallait s'en 
âoigner , que les seuls remèdes au désordre se trou- 
vaient dans l'intervention armé^ de Tétrainger, ou dans 
l'excès des jnalbeurs publics ; depuis surtout que le 
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découragement avait pénétré les hommes de sens qui 
n'avaient pns abandonné kurs foyers , les eiiorts de 
cette association étaient restés sans résultate, et les 
insultes ae la populace la dispensèrent dans iu»e ma^ 
tinée (V. 28 mars 1791). 
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I 

On peut^ rdaftiyementaw opinions {lolitîquas , ran- 

^er les Français dans quatre divisions principales. 
D'abord, un immense nombre d'adhéren s à la coDsti- 
lution, qui la regardent comme le seul moyen d'a- 
néaiiLtir les abus de ra&cîen régime , en déTeloppânt 
les bien&its Je Fégalité et de )^ liberté civiles. Là sont 
presque tous les membres du côté victorieux de la 
première assemblée, ayant à leur téte La Fayette, 
Bailly , les Lametb^ le duc de Rochefoucauld , Bar» 
nave, Tbouret, Chapelier, Dandré, Duport , la ma- 
jorité des députés de. rassemblée actiielle, la plupart 
des membres des directoires de département et de dis- 
trict, le grand ^nombre de juges, les états majors des 
gardes nationales et des troupes de ligne.: }es cbe£s de 
ce parU reconnaissent la nécessité de soutenir le pou- 
voir exécutif; ils désireraient le fortifier s'ils redou- 
taient moins les présentions des courtisans des Tuile- 
ries et les machinations des courtisans de Goblentz« 
Ob les désigne par le nom ifi monarchistes constjùtu- 

tionnels. 

Une autre classe se compose dJaiommes ^cbam- 
nkmt révolutionnaires , pàrini lesquels se trouvent des 
fanatiques de bonne foi , hommes dont on a déprayé 
{^esprit et la coi^science, révolutionnaires qui ne ces- 
seront pas de Tétre, qui le devinrent par jalousie des 

TOME ui. 3 
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, lieiireiJX <lu siècle, ]>ar cupidité, par Laine contre 
toute institution répressive de riniluence populaire 
ou propice à des inégalités sociales , par corruption de 
mœurs, par goût du désordre, et aussi par la passion 

, du crime ; car, si la passion du crime n'existe pas au 
fond de certaines âmes, comment expliquer l'appari- 
tion subite , au début même des tr^)ubles , de ces bêtes 
féroces aspirant du sang, décbirant leurs proies avec 

•l'élan de la byène et du tigre? Si le cœur de I bomme 
ne recèle pas le germe d'une telle passion , pourra-t-on 
comprendre les assassins de juillet 1789, à Paris? 
d'octobre 1789, à Versailles? d'octobre 1791 , dans le 
Conitat , et dans cinquante départemens où , au pre- 
mier signal , la basse population des villes et les pay- 
sans promenèrent le meurtre et l'incendie? Ennemis 
de tout ordre, de quelque nature qu'il soit, anarcbis- 
tes décidés, ils sont la lie de tous les états; en mino- 
rité partout, mais se servant du tumulte même qu'ils 
excitent pour ameuter et fanatiser la populace des 
villes ; factieux détestables dont l'ascendant ne peut 
augmenter que dans ces crises où le peuple, se voyant 
ou se croyant entouré de dangers , sera en proie il la 
méfiance et à la terreur. Aujourd'liui cette masse de 
prolétaires, si prompte à l'injustice et au ciu-nage , 
obéit h des cbefs parmi lesquels sont des membres de 
l'assemblée constituante, Robespierre, Péthion, Bu- 
zot , qui déjà méditent l'étabbsscment d'une républi- 
que. Ralliant aux principes qu'ils mettent à découvert 
un grand nombre de municipalités avec toutes les so- 
ciétés populaires, ils s'associent , mais passagèrement , 

' divers factieux qui environnent le duc d'Orléans, en 
disposant de son or et de son crédit; passagèrement 
aussi , plusieurs députés auxquels^ on donnera le 
nom de girondins, parce que A'ergniaud , Guadet, 
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CcnsOTiïié , etc., députés de la Gironde , mènent cette 
coalitiou qui , bi^tôt, régnera sur rassemblée et sur 
l'opiiiion publiijae. Les girondins aspirent au poà- 
voir, indifférens quant aux moyens d'y atteindre , éga- 
lera enL prèLs à renverser la cour et à s'arranger avec 
elle. 

On pourrait faire une autre catégorie , et précisé- 
ment à cause dé sa nuisible inertie, des indifférens y 
des neutres dont la France abonde, devenus tels après 
Tes eilervesct lices des premiers temps , alors i|ue par 
les seuls motifs qui dérivaient d'intérêts exclusivement 
personnels, ils prirent parti pour les parlemens con-w 
tre la cour, pour l'assemblée' nationale contre le roi , 
pour i abolition des dîmes sans rachat, pour ]a des- 
tftiction soudaine de ces droits féodaux , plus irritans 
encore à Vamour-propre de ceux qui les supportaient, 
que nuisibles à la culture ou à l'industriel enfif, p6ut 
tous les cbangemens dokit on leur offrait ime perspec- 
tive avantacreuse. 

Mais un quatrième parti , dont l'existence est bien 
marquée , dbnt l'union est aussi compacte que la dé- 
raûon est fortement prononcée ; celtti des contre-ré- 
volutionnaires , appelés aristocrates , proclame le des- 
sein d'anéantir la couslitution , de s'opposer toujours 
au plus léger cbang^^ent, et de rétablir jusqu'à un 
iota Tordre de cboses tel qu'il existait en 1788. Ce ' 
parti réunit la pluralité des meop^res du côté droit de 
1 assemblée coiisULuante , la presque universalité de 
la noblesse et du baut clergé , les officiers- de tout 
gfade et de toute arme liors la plupart de ceux du 
génie et de l'artillèrie , lés parlemens et les financiers. 
Les chefs ont <!bnçu le dessein hasardeux de l'émigra- 
tion, ne doutanl pas quà laide de la noblesse ex- 
patriée, et soutenus des armemens des puissances 

3. 
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étrangères , ils ne rentrent j)res(jue immédiatement en 
France, ne renversent la constitution et ne relèvent 
l'ancien régime avec tous Içs droits et toutes les pré- 
rogatives (ju'il leur assurait. Et, chose inconcevable ! 
les membres de la noblesse inférieure , de la noblesse- 
peuple, donnent dans un piège aussi grossièrement 
disposé (V. 14 octobre 1791): contre-révolution! s'é- 
crient toutes les personnes engagées dans ce parti ! 
Ce mot si décisif, proféré par l'inconsidération , la va- 
nité et la vengeance, devenu le signal provocateur 
d'un enthousiasme contraire, donnera plus de bras à 
rassemblée législative et à la convention , que la co- 
carde tricolore n'en fournit à l'assemblée constituante. 
Que d'opposition excitera ce seul mot , contre-révo- 
lution! L'en tendra- t-on , sans frémir, dans certaines 
provinces à qui le retour complet de l'ancien régime 
retrace la gabelle dans toute son horreur ? dans d'au- 
tres provinces où cette image présente les aides , objet 
d'exécration comme la gabelle? en Franche-Comté, 
où la contre-révolution ne paraît autre chose que la 
résurrection de la main-morte ? Oui , ce sont les pré- 
jugés des aristocrates , l'obstination du clergé , les in- 
trigues de la cour et le système des conseillers se- 
crets , pendant les trois années précédentes, qui firent 
germer et fomentèrent les idées de démocratie , et qui 
poussent aujourd'hui vers la république. Comme ils 
sont privés de bon sens , ceux qui disent : point d'ac- 
commodement, tout ou rien! En proférant ce cri de 
guerre , ils le font répéter à leurs ennemis; ils se 
dotnnent encore pour ennemis ceux qui désiraient ne 
l'être plus , ceux qui ont cessé de l'être et auxquels on 
montre d'implacables représailles. Âussi , suffira-t-il 
auj: écrivains et aux harangueurs révolutionnaires , 
pour nourrir les craintes et l'animosité générales , de 
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redire les phrases des écrivains de 1 émigration : « Lji 
mon^pchie est , dans son essence , un gouTemement 
ifc'féodal; oa doit exclure du système politique les 
m communes, que des monarques imprudens y ont 
» introduites, le clergé, la noblesse étant les vérita- 
• Mes et orii^inaires rtej^ésentans de tous les droits. 
a Louis XVi tous arait permis de donner votre avis 
misat'ieê taxes en session d'états généraux ; on vous 
» déclare maintenant que le régime de Louis le Juste , 
» de Louis le Grand et de Louis le Bien-Aimé déci- 
m dera seed de vos ehàtfes , et que la volonté des con> 
■^tMenrs générante V d^ BttUton, des Fouquet, des 
» Pontchartrain , des Dubois , des T errai , des Ciilonne, 
» sera substituée à vos étals , sans égard à vos récla- 
» joations. Tous vos cahiers demandaient, en 1789, 
t 'iliWpprfMsiou des inlendans ; on les rétablira , parcè 
"«'^^ donnéut une marche rapide à Tadministration. 
» On vous rendra les lettrés de cachet comine des 
m. moyens de correction. Les coups d'autorité reparai 
trtnat; ïàBàbûitéj la simplicité des moeurs du sou- 
« Tmdn sêroDt interdites comine annonçant de faux 
■ principes de popularité; l'état 'c'est le roi. Pas une 
» innovation ne sera maintenue; pas un' ancien usage 
9 ahoU ; pas un abus retranché ; vous perdrez Tiiidé- 
» pendance que vous ave£ conquise par des coups de 
» main de flibustiers , et vous rentrerez dans cet état 
» d'entière soumission , qui valut à la luouarchie qua- 

» torze siècles de gloire et de bonheur » Brissot, 

Camille -J)esmoulini, cent folliculaires de la dérna* 
gogie, en écrivant de semblables paragraphes , ne font 
que transcrire littéiiilement les menaçantes admoni- 
tions qu'ils lisent dans les ieuilles et les païuphlets des 
aristocrates du dehors et du dedans. Gha<jue jour , on 
met sous les yeux du peuple ces ordonnances de divan 
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qui glaceot les vœux du retour des princes Ivéfes do 
Louis XYJL , et multiplient à i iaiim les adhérens au 
xiouvel ordre de^i|^se5> à qui r.pn mpatn^Jes intérêts 
des rois aatres que les intérêts des peuples, et les 
souverains conjurés pour établir le despotisme ; cha^ 
que joui , ou dccrédilc davantai^e la cause de la iiio- 
uarcbie, en Scucrifiant impitoyablement la cause cle la 
iiJbetté. Et les puissances qui s'unissent contre la 
France , combinât de sinistres desseins , passionnées 
dans l< iii s ressentimens , aveuglées piu des cbimères, 
eutrainant , encourageant les^émigits dont elles su 
préparent à saccager la patrie ^ exeiteat lindignationi 
umrttseUet et forcent tous les partis à se joindré 
pour la défense commune. Si, mieux avisées, elles 
raujoiinaient dans l'intérêt général de la chrétienté , ou 
seuljâlîient dans leur intérêt pariiculier bien entendu^ 
elliBs soûtiendraient le parti modéré ou constitution- 
;^el, dont la force vésidte dans Tintérieur même du 
BoyaujHc : mais les puissances coalisées veulent , avant 
tout,. 1.1 ' lissem eut de la France;, elles ne cbercbeat 
qua entretenir les divisions dans 1 intérieur de ce 
' royaume; Louis XVI, lui-même, ne leur inspire qu!uB 
intérêt dé position ou de rang, et peu leur importe 
au fond le sort de ce nion;»rque , si la révolution fran- 
çaise peut leur procurer les mayens de s'agrandir aux 
pépens de la maison de Bourbon. 

La timide conduite de Louis XYI afïaiblit graduel* 
lementses moyens d'action. Un jour, d goûte les idées 
de Liancourt , Maluuct, etc. , qui se distinguèrent si 
I^QotiabienK ni à l'assemblée constituante ])ar la cir- 
conspection de leur marche dans la route de la liberté, 
comme parleur dévoûment à la royauté tempérée; le 
jour suiv^iiil, ii approuve les conseils de f|U(;l(juc^ 
autrea .membres de la même assemblée , chefs du pai:li^ 
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constitutionnel; cependant il emplme des agens par- 
ticuliers «t Bon connus de ses conseiUer.â ostensibles , 
adoptant y par intervalle , leurs avis sur la convenance 
et l'efficacité dWe intervention de Vewpereur Léo- 
pold ! J.;« ctiui , puissance toujours active , conduit , 
dans 1 ombre ses petites uiirigues ; elle tmjdoic ( outre 
les anarchistes les mêmes moyens avec lesc^uuii^ ils 
attaquent les choses existantes^ mais elle s.en sert 
avec Hfàladcesse ^ en soudoyant des journalistes sans 
lalens et sans priidcm i . <jii payant des orateurs dq 
caiie^ des chansoiuucrs, dont les hariaigues cl les cou-* 
plets ne font qu'irriter leurs adversaires, i^es irriéso- 
hilioifts du gouvernement ^ si nuisibles à sa cause en 
toute circonstance jusqu'à la clôture de^ïassemblée 
constituante y sont encorç plus remar(j[uables ûe^j^i^ 
trois mois* . '^'-^^ 



'A 



. Sès le mois de mars 1791^ M. Rivarol avait pré- 
senté à M. Delaporte , intendant de la liste civile dé 

Loms XVI, un plan (Icnl lobjc l i tait de s'emparer 
de r^ifticm piiblique , et de la diriger dans le sens de 
la cour*. Voici la liste des nombreux agens, leurs di- 
verses fonctions et leur traitement, les imprimés et 
leurs frais , qui devaient servir dans celte conspiration 
lOjalisle : 

» Trois écrivains, à 3U0 liv. par moisi 
A Continuation d^une feuille (contre -révolution- 
naire) V intitulée Sahat Jacobite, 500 liv. ; 
• » Deux feuilles d. impression par semaine , tirées à 
dix n^iile cli.ujiLe , attendu la dislribuUon dans lej.pro- 
;i4lices 9. 4,000 liv. ; 

» Correspondance en province pour la distribution 
et frais d'envoi , 3,000 liv. ; 

» Distribution à Paris; vingt distributeurs à 100 liv., 
deux entr^ôts à 400 liv. par moisi. 
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> Correspondance aree les sittteors et journalistes 

qui écrivent daiis le sens de l'opératioa, ou (|u'oit 
pourra y amener, 6,000 liv. ; ' 

» Chanteurs dé chansons, appdés PwU^Neitfy 
ISOOlir.r 

» Dans rintérieur de rassemblée nationale, douze 
hommes à 100 liv. ; 

» Dans les bureaux de rassemblée nationale, sir 
bommes intellîgens dont on gagnera la confiance et 
dont on achètera le seccist , à 600 lir. chaque ; • 

n Au club des jacobins , deux dans la salle , à 200 liv.j 
deux au comité , à 300 liv. ; 

» Dans la société fratemdle , cordeliers , lycée , so-^ 
eiété de 1789, antres clubs et sftseinblées , 4,000 lir. ; 

«'Quatre orateurs dans chaque section, 192 à 300 
livres ; ' 

y* Dix applaudisseurs dans chaq[ne section, 4^0 à 
500 lÎT.; 

» Quatre ^rÎTains pour préparer lès' discours des 

orateurs dans le sens qu'il f;iu(lra suivre , 1 ,600 liv. ; 

» Nota. Les mêmes individus serviront pour les 
bataillons. 

n Dans les Tuileries, Palais^Royal, cafés, fau^ 

bourgs , spectacles , dix motionnaires à 100 litr. ; 

» Quarante applaudisseurs , à 60 liv. ; 

f Deux cents personnes pour faire des motions, 
applaudir, observer dans les principaux cafés ^ lieux 
de rendez-vous , spectacles et faubourgs , à 100 liv. 
l'un dans l'autre ; 

Nota. Ces individus serviront en même temps 
d'observateurs, et préviendront des coups ijui pour^ 
raient se monter ; 

« Dans les guinguettes , motionneurs , lecteurs , ap- 
plaudisseurs et observateurs , cent soixante, à 200 liv. ; 
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» Pistributiou pour payer du vin aux buveurs, et 
du pain aux maîhéitreux , 5,000 lir. ; ^ ' 

Bànft ler^liilftcîpaûx at«£eT8^, dédx éeÉtk '0tiTn6rs 
à,3d fi^>* éMt^ue , Àftenda leur traviiîh . 

» A]>(>iiDeîneiit à tous les journaux , achat de tous 
les pampUets et ouvrages <jui paraissent sur la révo- 
latiM , tin coifnms pour les extraire , 2,000 liV. \ ' 

« VkBitoent enstdté 1«b èlkefs de c«tte adiniilistra- 
tion corruptrice, dont le principal (Rivarol) reçoit 
25,000 Uv. par an ; un sous-chef géncml , à 3,000 Jiv. ; 
Âx aulrès sous-chefs payés à raisoii^de êQO à 1 ,500 UV. ; 
on «caissier, à 2,0D0' Ut. ; im chef et vingt persoâttes 
distr^nées à lAAéque poste , pour savoir si la t)ésogne 
se fait exactement , à r^.OOO liv. * 
' » L auteur de ce pian (Hivarol) fait observer quil y 
aora qixiiuse cents personnes d employée^ , et que' là 
Mpense pourra se toontâr à ^00,060 liv/^par 

» On adopta ce projet en réduisant, non le nombre 
des employés, mais leur traitement, et Ion lit <j[uel- 
qlies cltômgemens dans leur destination. On remarque, 
daôiis ée réformé , deux cent quatre-vingts applau-r 
dîsseurs. La dépense totale^ au Keude 200,000 liv. , est 
réduite à 104,000 liv. par mois. » 

(Recueil des pièces justificatives de lacté fondai 
meiitd du procès de Louis XVI , pièces- cbmprises au 
prèiiiièr inventaire , n*. IX , pag. 20 ; n* XII , pag. 27.; 
n\ XIII , pag. 27 et suiv. ; n;^ XIV et XV, pag. 32 
tt et suivantes.) 

est saisi de pitié en voyant M. Rivarol , uu 
lunsme d'un esprit et d'un talent aUcssi remarqusiides , 
descendre à de pareils moyens politiques , ët former 
Une aduiujiblruLiOu coiitre-rcv olul ionnaiic on il snfR-» 
sait de la ^trabison. , des révélations d un seul de sca. 
)iiediiire& pour mettra les «lutoritéti nationales sur la. \ 
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voie d'une pareille tentatiire , et pour exposer, coosé- 
<|ueinment , Louis XV I à de grands dangers. 

M. Talon (si connu dans les procédures du Cliâte- 
let de Paris) I dans- un rapport fait à Louiè XVi , 
vpropofi des sommes dépensées pour former une opi- 
nion publique favorable aux inLcrcts de la cour, dit : 
« Je ne parle pas de la somme dépensée, M. de La 
Tour en met le compte sous les yeux de votre majesté : 
elle est forte sans doute , surtout pour Tay^ été danf^ 
Tespace de six mois-; mais c'était un premier établis*^ 

seniciiL (le ce p^enre L'établisseincnt cjue j'avais 

ioimé y quoique taillé sur un plan d une aui^rc éten^ 
due^ est resté enveloppé dans des YOiles impénétra^? 
bles, et a laissé à leurs njajcstés, dans Paris, un^ 
sorte de petite armée toujours prête à agir pour leur 
service. » 

(Kecueil l"' des pièces justiiic§tives de Tacle foo^ 
damental , etc. , n''.. 1 , page 2.) 

Dans une lettre de M. Delaporte au roi , on lit : 

« Il est dû à M. Talon une somme de plus de ()00,000 
livres dont il veut être remboursé. 11 faut paver jour- 
nellement deux ou trois cents soldats de la garde na«- 
tionale. Gela coûte plus de 100,000 livres par. mois...« 
Ilipsiste sur la nécessité de 1,500,000 livres. Il faut 
bien que sa majesté fasse encore ce sacrilice ; mais il 
est à désirer que ce soiL le dernier, vis-à-vis de ces 
gens qui , je veux le croire ^ Font servie de leur mieui^ , 
/ mais dont les efforts ont été jusqu'ici fort impuissans, 
quoique fort dispendieux. » 

{ Quatrième Piecueil des pièces trouvées dans l'ar- 
moire de fer, tome 111, n\ CCCIV, pages 18 et 19.) 

M. Bertrand de MolleTîUe affirme , dans son ouvrage 
intitulé : Histoire de la révolution , que M. Delaporte 
lui dit que , sous r;LB6cinbléc constiluantc, d;uis l espace 
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iàe hmt k neuf mob totil m plus , on avsrit fait dépen«' . 

scr au roi plus de 2.500,000 livres pour le seul article 
des tribunes , et qu elles avaient toujours été pour les 
jacobins. On verra cependant, en 1792, Bertrand 
MoUeville proposer et le roi adopter le même système 
de contre-révolation , on plutôt de oocruption. 

En voyant de pareilles inepties , de semblables spé- 
culations pécuniaires , il faut déplorer la facilité avec 
la^fltelle Louis XVI s'abandonnait à d'igporans ou per- 
vers 'conseillers . 

* Parmi les apparences si défavorables à Louis XVI , 
il n'en est pas qui induisent davantage à douter de ses 
intentions annoncées y que la présence assidue aux 
Tuileries des contre-révolutionnaires affectant de ré« 
paiidre de fâcheuses nouvelles. Les ennemis du trône 
ont c^rand soin de nourrir et d'étendre la méflance, de 
dénaturer les moindres démarches de ce prince, d'em- 
poisonner tous ses actes , même les moins susceptibles 
d'être mal interprétés , de rendre odieux ou méprisa- 
bles Texercice et les prérot^atives de la royauté, de 
provoquer les autorités constituées à l'inexécution de 
leurs devoirs , pendant que les émigrés essaient de 
lenir côté, d'accréditer dans les cabinets étraiigers gue 
ion assentiment aux décrets fut toujours contraint 9 et 
que ses véritables sentimens sont en opposition au 
^e3[^s apparent de ses déclarations oi&cielles! On en- 
de l'étranger des agens secrets , avec mission ex- 
présse de provoquer les désordres , les troubles , Ta- 
narchie , et de se joindre aux agitateurs de l'intérieur, 
afin d'exaspérer les esprits, et d entraîner la dissoliilioa 
du gouveme]]aent. Les émigrés parviendront, de la 
sorte , à détourner l'opinion d'uoe foule de citoyens 
(|ue l'adhésion réitérée du roi h la constitution atta- 
ebait à lui plus ellicacemenl que les principeij de 
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régime représentatif ou des considérations d inlérél 
piû>lic : enfin , et les royalistes extrêmes et les déma- 
gogues sentent égalément que cet état de méfiance 
èiiters lé roi et d'agitation continuelle dans les lâépar*^ 
teincns , est ]e jnove.n le plus sur de jeter la l'rance 
dans une totale désorganisation^ divisés sur tout le 
rèÉte j ils sont , en ceci , d'mié étonnante conformfté , 
YOtdant d'ane égale ardeur amener les derniers trou^ 

!)les et l;i ronlnsinTi eértérale. Soit c|ue Louis XVI fasse 
des vœux seerets pour le retour de i aueicn régime, 
soit qu'il espère encore former un tiers parti , en fai- 
sant adopter des modifications analogues «à celles qu'il 
annonça dans la séance du 23 juin 1789, les heuuriès 
droits et judicieux ne sain<neri( s'eTnpè( lirr de \o\i 
qu'il ne redoute pas assez les suites des chaugemens ! 
dbnt la France est encore évidemment menacée ; qu'il 
ne sent pas combien il laisse , par sa conduite privée v 
j)ar la nonchalance ou p<ir la nullité de son action, de 
prétextes spécieux aux deux factions destructives qui 
mettent leur espoir dan^.rexcès des maux. De tous 
les moyens de perdre un empire , il y en a peu dé 
. plus certains que Tinertie du gouvememenf; et 
sî' Louis XVT ])iiisc des espéraiices clans la dissolu- 
tion de l'ordre actuel; une conduite inactive , tempor- 
irisante , stationnairé ^ qui n oppose aucune digue aux 
factions aristocratique et républicaine , est VinfailUble 
moven d'obtenir ce résnll il : c'est dans ce cercle étroit 
que l infortuiié monarque s est placé , et est retenu 
par ses confidens, qui ne savent ni ne veulent aper- 
cevoir que les bonnes intentions d'iin chef d'empire 
sont insuffisantes pour captiver l'opinion s^ébérale , 
opuiion (juilne saurait attaer et lixer qu en se don- 
liant , avec le plus grand soin , tous les dehors de la 
sincérité. 
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Aussi , la très-grande majorité de lasseinhlée , qui 
réclame l'exercice de la constitution , craint-elle de se 
confier aux assurances du roi , en voyant sa personne 
obsédée de contre-révolutionnaires déclarés ; redou- 
tant la cour, redoutant la commune, eflrayée de l'as- 
cendant des clubs, elle laisse le gouvernail à la merci , 
des événemens, jusqu'à ce que des temps plus calmes 
lui permettent d'en assurer la direction. 

Mais les clubs saisissent la circonstance, exercent 
sur les esprits une magistrature redoutable par îa 
magie d'une seule expression; toute la puissance ou 
tout le prestige de leur système consiste dans l'équi- 
voque de ce seul mot, le peuple! La constitution 
étant fondée sur le principe de la souveraineté du 
peuple , il a suffi de persuader aux prolétaires qui • • 
remplissent les tribunes des clubs , du conseil de' la 
grande commune , de l'assemblée nationale , qu eux- 
mêmes sont le peuple. Des vagabonds attroupés sont 
le peuple. L'industrie, le commerce, qualifiés d'acca- 
paremens , de monopoles , deviennent des délits contre 
le peuple. La diffamation la plus effrénée s'appelle 
liberté d'opinion , liberté populaire. Pour justifier la 
délation la plus invraisemblable , on adopte ce mode 
de raisonnement d'invention jésuitique, l'opinion pro- 
bable; on redit , avec emphase , cette sentence si chère 
aux ambitieux de tous les siècles : le salut de la chose 
publique est la suprême loi. Le grand art des sophis- 
tes, qui firent les révolutions de bas en haut, fut 
toujours de parler collectivement du peuple , et de le 
présenter comme un tout dont les intérêts et la vo- 
lonté se confondent. 

La France entière s'alarme cependant de l'état 
des finances et de la dette , de la pénurie des contri- 
butions : tous les particuliers tremblent pour leur 
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fortune ; k défiance , f effroi suspendent ou précipi- 
tent les Ir.i 11 sections commerciales. Les spéculations 
les plus légitimes deviqjinent dangereuses ; on parle 
déjà de taxer le. prix de||itehrée5 ; le signe conven- 
tionnel des échanges dispKkrait et fait place au papier* 
moiiiJiiie , dont les émissions élevées à seize cents 
millions (V. 19 décembre 1789, 29 septembre 1 790 , 
1*'. novembre, 17 décembre 1791) , sont déjà recon- 
ni^es insuffisantes; les propriétéè. ée toute nature 
tombent dans les mains des portewfcs'd^ssignats qui , 
devenant possesseurs d'une masse immense de valeurs 
téelles , amèneront la subversion des familles et la 
défioralisation générale. A voir ce soudain déplace- 
ment des fortunes, on croirait assister au tirage d'une 
loterie universelle. Ces diverses causes élèveront les 
prix de tous les ol)jets usuels tî.ms une progression 
excessive, et cette hausse immodérée tiendra les pro- 
létaires eux gages.des démagogues en chef, possesseurs 
de la planche aux assignats. 

Les partisans de l'ancien réi^ime (on ne peut assez 
le redire) sont ravis de voir s'avancer les extrêmes 
malheurs^ la guerre, la £amine, l'anarchie, qui doi- 
vent ramener, disent-ils , l'ancien régime tout entier: 
Un si doux espoir les console des humiliations , des 
injustices et des violences sans nombre auxquelles ils 
80n^ en butte. « Le désordre amène Tordre , le hieu 
» nett dê l'excès des maux ; Tanarcbie travaille pour la 
» monarchie , la démocratie meurt d'elle-même la 
» nation est allectionnée à ses rois, » disent en sortant 
de l opéra, ou dans la chaise de poste qui les tnins- 
porte sur le Rhin étranger, ces raisonneurs effîminés 
qui se sont fait un plan commode d'expatriation et de 
quiétude î Four des gens d'^prit de ce parti , la^ 
révolution est encore une émeute de séditieux ; ils 
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iftteBdent, comme le payàan d'Horace » Técoulemient 
du Tuîsseau. 

# 

Les prêtres, qui sont divisés par la formalité d^i. 
serment (V.27 novembre 179>P), irritent les haines 
litt.iiQm delà religion. L aastfo^lée constituanté a per^ 
nâi aux' prêtres non assermentés de célébrer Foffi^ 

dans les écrlises paroissiales que desserveiiL 1( s pnUrea 
constituliuiiiieib , uiais les évêques rcfusans ont vu que, 
«i les prêtres non assermentés exercent dans le$ ménies 
liefl^ que les piWÉi assermentés , les deux cult^ ne 
itaffAeraiettt pas à se ^confondre ; que le peuple , assis- 
l;int à (Ic^ réréniuiiies toutes seinl/l;i!j]('S, entendant les 
mêmes prières , cesserait d'établir enUe les deux cultes 
tme différence assez grande pour s'inqliiéter beaucoup 
de Alui qui serait le meilleur : ces évêques întepdisent 
donc aux prêtres non assermentés tout rappioLlieiiiPiu 
avec les inUus, leur déclarant quiis deviendraient 
schismatiqucs ; ils leur enjoignent dexercer sur les 
séddîera'la jtiridiction ecclésiastique du moyen iV^c, 
dposria plénitude ; prononçant qu'à eux seuls appar- 
tient le; <l{; l);i[>liser, ci ejircgistrcr les actes c!c 
<Wtt6&ance, de mariage, de sépulture; que les laïques 
mariés par les intrus ne seraient pas mariés ; que les 
jfl^friM yeniis de ces mariages seraient bâtards et mau« 
^Ms'de Dieu. Desinstmctions destinées au peuple sont 
répanrliK s dans les campagnes ; les curés et tous ces 
jttétçes désii^nés sous la; dénomination de bas cîerjjé, 
'fidèlement les ordres des prélats^ ces desiSr- 
respectables la plupact , mais îmb^ de petits 
préjuîrés, et très-iffnorans en général, emploient de 
^onne ioi mille petits moyens d accréditer, auprès des 
ÉéMs simples , leur évangélique pureté; on fait eoni- 
lÉétd^f|«anluBtrâ]%de chapdiets, devcapuîaires bénits 
jpir eux ; Isurs dévotes répandent , avec un zèle infati- 
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gable , les plust ;(||^v^aft i^oav^Ues sur les igroiidibl»! 
, préparatifs des grandes puissances, la Prosse^ la^^ 

aie ^t^' Angle terre, aussî-bi^ que rAutriche-el l'Esr 

pagne, Jana linLciiLian de relever Its ;tiil( ]s du seul 
çf^ yàti^lG^t^À^^ culte roiaai^.,GeSvPQU>^l^JLI«4||k^^ 

lit^res circulaiirea^ Âujpiird%ui TimposiUr^ «ut 

Tanne de tous les partis. « Mais, observe très -bien 
» Ferrières, ces uouvr lies absurdes et ces écrits foua^ 
»,t^<|ue6 produisent Teilet qu'en a Kff il A ent les évéïyés ; 
» trqiil^ rielîgieux éclatent de toutes paFls^^ la 
» division se liiet juS4|uc; dans les familles. On vit des 
» iemmes se séparer de leurs m;iri.-> , fU»s t ntans ;il)aii- 
» donner leur péyre; liadigent u obtint plus de seur 
» qQur^ j Tartiaifin n^^put espérer de travail, ^'autant 
» qu'ils s'engageraient à ne pas aller à la messe d'un 
» prêtre assermenlu , des \ illit;i-es entiers déserf aient 
» leurs foyers, les jours de dxmançbe et de iéte, et 
I» ne craignaient pas de iaire trois ou quatre lieues pou/ 
» ent^dre la . messe d'un prêtre insermenté. Ausai^ I 
» rassemblée sera-t-eUe bientôt fatiguée des plaintèt 
» roiiLuiueiies q^ui lui arrivent des departenicns » (V. 24 
. mai. ) , 

Le peuple de Paris est excité par les journaux -«t 
les aiScb^s , par les motions des dubs , parles adresses 

des sections et les haranirueurs des mes , à demander 
la guerre contre les souverains qui protègent les 
aristoçxates du dedans et du. dehors. A force dmtri'r 
guea^ de sanctions , de ipamBuvres sécrétas , les chefs 
des émigrés exigrands seigneurs de Versailles sont 
parvenus à désorganiser l'a nncv . et àouvrir , eu quelque 
sorte, aux >puissances étrangères, les. frontières du 
royaume. ï^es places fortes sont dépourvues, les ré-^ 
gimen^ ont perdu toute ^discipline , la matériel et le 
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personnel réclament également leur recomposition. 
Presque tous les officiers de cette marine si distin- 
guée pendant la guerre d'Amérique , abandonnant 
leur bord , ont pris térre chez ces insulaires , en- 
nemis invétérés de la France : les travaux des chan-' 
tiers , les approvisioiincmens des arsenaux ont été 
néfflicés durant les dernières années; et le ministre 
actuel- de la marine n contribué de tous ses efforts à 
l'émigration des officiers de mer , et à la désorganisa-»' 
tion de la force navale ! Ce ministre dira que tous 
les officiers étaient à leur poste; et la revue passée 
à Brest viendra démontrer qiie soixante-trois officiers 
seulement étaient présens , dont deux capitaines de 
vaisseau , un major et ({uatorze lieutenans ; que 
deux cent quatre-vinprts officiers étaient absens , dont 
dix-huit capitaines, dii^-sept majors, cent cinquante- 
trois lieiitenans; et que, sur les soixante-érois offi- 
ciers de marine * présens, trente trois demandaient 
leur retraite ! M. Bertrand fera avancer pUisitiirs 
mois d appointemens aux officiers de marine qui en 
formeront la demande ^ afin de leur faciliter une émi- 
gration qu'il provoque de-tous ses efforts ! i Ce ministre 
( Bertrand de Molleville ) s'en fait même un mente 
auprès de 1 iiitortuné Louis XVI , et s'en fera plus 
tard un titre à la reconnaissance et aux largesses du , 
gouvernement anglais ! • . . . N4mporte , les cris * 
de guerre se répondent des Pyrénées aux' Vosges. Il 
faut le« hostilités , pour trouver dans d'énergicpies et 
sanglantes mcisures les moyens de tern^sscr toutes 
les opinions modérées , les prétextes d'exproprier et 
de condamner a mort une foule d'hommes à plaindre, 
et qui reviendr<iteDt presqtfe tous dans leurs foyers, 
s ils y trouvaient la sc;curitf'. 11 l'aut tit i-,iandes guerres 
pour la satisfaction de qujbiques publicistes en délire , 
TOME m. 4' ' 
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pour lu vanilé du général Dumourkz , et surtout pQjur 
la réussite des complots (£ue des bommes pervers 
méditent contre le -trône. Tel est à ce jour le ta* 

^ . bleau de la France. 

p 

4 

i*'.î»nv. La, municipalité de Paris se rend au château des 
Tuileries , pour ofirir au roi ses hommages et ses fé- 

liciialions au sujet du nouvel an. Lu seul battant 
est ouvert , et la municipalité ainsi que la garde na- 
tion aie qui laccompatpae , sont reçues à la porte de la 
salle de billard « où Louis XVI fait dans ce moment 
une partie ; le maire iiyant- prononcé son discours , le 
roi garde le silence , et se borne à faite un sii»ne de 
téte en forme de remerciment. La réception laite à 
•la municipalité et à la garde nationale produit , dans 
la capitale , une impression fiicheuse. 

i".janr. Un décrct met en état d arrestation les frères du 
roi) le prince de Gondé, Tex-ministre Galonné , les con- 
stituants Laqueuille, et Grégoire Kiquetti ( Mirabeau 
cadet ou le vicomte ) , connne prévenus d'attentat et 
de couspiraliou contre la sûreté générale de 1 état et la 
' constitution. La haute cour fiationale^ séante à Or- 
léans 9 les jugera. (V. 5 mars 1791 )• 

«c II est certain, observe Ferrières, que tout se 
» f.àisaiL à GoLlentz avec une ostentation qui ne 
•.pouvait admettre aucun palliatif. Ou y formait ou- 
» vertement une jDoaison du roi^ on y enrégimentait 
» les Français en état de porter les armes^on oblî- 
» geaît tous ceux qui s'y rendaient de prendre une 
, » attestation de quatre gentilshommes qui répon- 
» daient de leurs principes et de leur attachement à 
» la bonne cause; on exigeait que les ofÏÏciers qui 
» avaient obtenu la croix de Saini*Louis , depuis 1# 
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» révoliitÛMi, la roAToyaMéni aui^^iiicm M iff^^jf^ 
» liiissoit les brévéts des différènt fçraéifs iiÉ^^cèr 

» ils avaient été proiniis. C'était un eiilhousiasînt^'réel 
» ou factice de zèle pour la religion , de dévouement 
» au roi. J*ai fait de mon roi Séiou âme « diaaieât^ 
» 'quelques émigrés ; un corps sans Ame pettt<*il exister? 
» Je perdtad plutôt la irie que de voir aTilir 
» pays. » * V. / ' 

> Les généraux Lukner et RochaidbeiAù sqtiK^inniés l*^ jMv. 
marédiattx de France. 

Par un décret , rassemblée national^^^vitiÉ' Icvi^i i4j«nr. 
à demander , au iKNH de la nation , des ' é^p^cationVt'à 



rempereur sur ses dispositions envers lA Fràti^,^ 
10 février est fixé pour terme de la réponse ; et ^Và^jàé-^ 
faut de réponse, ce procédé deTempereur sera regardé 
comme un acte d'hostilité euyers la France. (Y. le 25.) 
L'assemblée déclare infâmes , traîtres à la patrie et 
ooupables de crime de lèse-nation , toiit ag^ent dit 
pouvoir exécutif, tout Français qui pourrait prendre 
part directement ou indirectement à un congrès dont 
Tobjet serait d'obtenir la modification de la constitua 
tion française. 



Louis-Stanislas-Xavier (Monsieur), prince fran- jijBt.^t^-. 
çais, premiar appelé à la régence, en vertu de lacté •'^^^ 
constitutionnel , est censé , par son abèencè ,^ avpjri»!^ 
diqué son droit ; en conséquence il est déchti^!^; - 



,.>.-\ 



La populace des faubourgs, mécont^tè 'd^ sur-^'^l^j^^^ 
haussement du prix du sucre , qui se .vè^^q^à^r:^ ^ ^ 
deux siris la livre , piUe les épicieiw cli|^^B^j|^âl;^l^ 
Pélbiim ne hasardera pas la populanll^^^l^^^^ict ^ 
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en s'opposent h ces désordres , qvi s'accordent d'ail^ 
.leurs ayec son plan .de iemr ceux qui n'<mt rien soa« 

levés contre ceux qui ont quelque chose. Aussi Ja 
dévastation s opère-t-elle-sans de vives comniotioDs : 
les autorités ne prêtent aucun secours aux marchands 
qu'on dépouille. La spoliation s'exécute méthodique- 
ment ; chaqtie marchandise est taxée ; chaque deman- 
deur , pa?sa]it h son tour, reçoit son objet qu'il paye 
en assignats. Le lendemain , la municipalité rappeUe , 
dans une prodamation ampoulée, les citoyens au resr 
pect pour les propriétés et la constitution. L'ex-con-r 
stiluant DiïTidré (directeur général de la police sous 
Louis XYÎII, en 1814) avait fait des accaparemens 
considérables de sucre et de café; il s'était associé avec 
la maison Ginot et Gharlemagne , faisant la grande épi* 
cerie , et en couvrant , sous des motifs commerciaux , 
son séjour à Paris, il y était sans dani^er un des agens 
secrets de Louis XVI, et correspondait avec ce mo- 
narque par l'intermédiaire de Bertrand de MoUeville. 
La plus grande partie des marchandises de Dandré 
fut pillée et vendue dans les deux journées des 
23 et 24. Louis XYl y perdit, dit-ou, plus d'un 
million. , , ' 

Les émeutes qui se déclarent dans les départemens 
ont de même pour prétexte , hien plus que pour cause , 
la cherté, des denrées d un usage ordinaire. Bientôt les 
journaux et lesdubs^ «'élevant contre les propriétaires 
etled marchands, les appelant afiâmeurs ei accapa- 
reurs, inviteront le peuple à les exproprier. Des at- 
troupemens inonderont les campagnes, les marchés, 
les ports d'arrivages , et enlèveront tous les grains. 

Par un décret , rassemblée nationale prolonge jus- 
qu'au, 1**'. mars le terme '^donné & l'empereur (Voyez 
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14 janvier). Le roi sera^ invité à demande^ à Teitripe* 
reur s'il eiUend vivre en paix et en bonne intelligencé 

avec la iKiLnm iVariraise, s'il renonce à tous traités et' 
coûventions diriges contre la souveraineté, l'indépen- 
dance et la sûreté de la nation. Â défiant par lui de 
donner , avant le t^''. mars prochain, pleine et entière 
satisfaction , son silence ainsi que toutes' réponses éva- 
sives ou dilatoires seront regardés comme uiie décla- 
ration de guerre. Le roi sera invité à continuer de 
prendre les ' mesures les plus promptes pour que les 
troupes françaises soient en état dNentrer en campagne, 
;iu premier ordre. 

Marie, •reine de Portu^l^ frappée dWiénation men* 3o jm?. 
taie y est reconnue incapable de gouverner. Jean | 

prince du Brésil , exerce la régence. 

Un traité signé h Berlin , entre T Autriche et la 7 f«vn«i% 
Prusse 9 établit ujie alliance défensive pour comprimer 
les troubles de la Fifanee et de la Pologne. La Russie 
y accédera. 

Les cabinets de Vienne, de Berlin et de Péters- 
bourg afi'ectent sans cesse de confondre les révolutions 
de France et de Pologne , les représentant comme dé- 

rivt^es d'une même source, et suscepLiijles d'amener 
(les résultats pareils. Mais la tendance de la première 
est démocratique; l'esprit de la seconde est aristocra- 
tique et monarchique. .En France, les £aictions domi- 
nantes , les tribuns qui dirigent Topinièn , veulent le 
nivellement des rangs , appellent le peuple à l'exercice 
inème de la souveraineté, et déchaînent les passions 
de la populace; tandis que le but de la révolution po- 
lonaise est l'indépendance de la couronne , en eonsêr- ' 
^viuit tous les droits des nobles, hors celui de leur éli- ^ 
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gibîHté w trÔBe'; et la constitiitim promulguée par la 
dîèle , le 3 mai 179i> laisse les paysans daas la seiri- 
tùàe la plus dégradante. La déclaration des trois cours 
alU^es^ qui prétendent trouver de Tanaiogie entre 
deux révolulkiis ' si dissemblables , restera co^une uii 
dea plus honteux , des plus infllmes momimens de la 
politique moderne : elle flétrira à jamais la mémoire 
des trois despotes de Berjin, de Vienne, de Péters- 
bouigl! 

4 

gUwHwt, Une ktt révolutiotmaire , portée presque à l^nani-^ 
mité, frap[)e de séquestre les propriétés des émig'rés. 
L'eliet de cette mesure est de multiplier à Tinûni les 
émignma révolutionnaires. Le très -grand nombre, 
parmi les nobles ou ceux qui prétendent Fètre , croient 
que l'honneur leur ordonne de fuir les geôliers de leur 
roi (V. H octobre 1791). Plusieurs d'entre eux sont 
^àûmés , sans doute , de sentimens désintéressés , et 
s'o^ibblient eux-mêmes, dana Fespoir de réintégrer 
roi de France, objet de leur adoiratibn exclusive , sur le 
trône de ses ancêtres; c'est là qu'ils voient toute l'his- 
toire de France; la splendeur de la couronne et la force 
. du diceptre leur représentent la patrie l Mais s'ib so&t 
de boane foi ^ ils le sont comme les sujets des mcbaiv 
ques orientaux , sujets ([uc le principe d'une entière 
abiiégaïUon d'eux-mêmes dévoue au sacrifice. 11 en est 
beaucoup d'autres qui, délaissant la Framce, ai^tent 
dv'annoncer qu'ila veulent se préserver de la centaf^ion 
révolu tionnaîre, à l'instar des marins, soigneux d^évker 
leï> eûtes pestiférées de la Barbarie; d'autres, et en 
plu«. ^rand nonkbre encore , plongés dans les idées du 
. aao^ren âge^.n'apêrçmvent qu'ilbe émeste passagère 
dana un mouvement général de Ifesprit bumain , et Mi- 
sonQjeuJt à peu près comme ces monsignori de Rome , 
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lorsque la voix de Luiber avait déjà sou&lrait au Vati- 
can la plasl>eile moitié de -l'AUemagne : ils disent qu'il 
fant efiàcer jusqu'au dernier vestige de cette rameur; 

ijuand il s'agit d'un boulevcî\s( ment ((iii a suscité toutes 
les passions des hommes : ils s\idressent très^impru- 
deuiment à ces puissances ennemies on jalouses de la 
Fi^ûnce , les priant , les conjurant d'intervenir dans ses 
dAàtd d<miestiques , avant que ses débats n'aient in- 
domniorlé les voisins. Ils refoulent ainsi tous les mé- 
contentemens qui commencent à se produire contre le 
«louvel atéce de choses : mécontentemens dont la dila- 
iaiiolÉ eàt aiihibK , peut-être même dissipé le cours des 
innovations préjudiciables et des injustices. Au pre- 
laier danger, eux et les malheureux quils persua- 
dèrent ^ ont abandontié, Tesprit saisi d'une aliénation 
panique^ leurs propriétés, qu'arrôse la Seine on le 
Rhône; ils courent.... Oà?.... sur les bords du Rhin! 
Que faire?.... implorer les moyens de retourner dans 
leurs foyers î Ayant des armes chez eux, ils vont en 
dèmtMider ani ennemis invétérés de leurs ancêtres ! 
Âu Keu «^attendre rafiaibKssement de l'ivresse popu- 
laire, le moment où la voix de la justice et du bon 
sens pourrait se faire entendre, en prenant une atti- 
tude à la fois tranquille et ferme, ils vont essayer leur 
intercession auprès de ces cabinets corrompus par les 
•|uccès rëcens de leur indigne ambition. Ces trois pms- 
sances, qui se partagent les lambeaux de la Pologne 
(V. 7 février), voient avec joie des symptômes de dis- 
solution à l'occident de l^Ëurope; elles encourageront 
{les émigrans, afin dagrandir les divisions de la France! 

Mais cette impulsion si rajûde d'un enthousiasme- 
qui se dit chevaleresque, semble à la nation française, 
et il est réellement un indice de pusillanimité. Cette na- 
^tton , qui estimé par-dessus toutes choses la- bravoure 
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persQUJoene ^ jugeant peu fayoraMenkènt des intentiop^ 
et de la loyauté de ces nobles fugitifs cessera de re-r 
douter leur opposition; elle leur insultera |);ir son 
dédain î Dès lors l'enthousiasme de la démocratie 
monte au délire; des^sociétés populaires s'établissent 
jusque dans les bourgades : leurs ^séances , faisant coxtr 
tracter à tous les esprits le besoin , inconnu jusque-là , 
de discourir sur les intérêts généraux , ou même d'en 
entendre discouri]:, développeront des principes d'éneiv 
gie et de constance dont le peuple ne paraissait pas 
susceptible : d'abord la vanité l'attachera aux succès 
de la république > et l'animera pour repousser l'étran- 
ger; cette vanité, s'épurant peu à peu, deviendra un 
noble orgueil , alors que, par de. grandes victoires, la 
Fj^iknce sera délivrée, et le territoire des agresseurs 
envabi^ La fierté indignée, Tardeur dés représailles, 
porteront aux dernières limites les sacrifices de tout 
genre dans ime guerre sacrée. La baine portée ajux 
émigrés f se confondant avec la haine vouée à leurs 
protecteurs , deviendra un sentiment universel et pro- 
fond , qui , très-habilement entretenu par les tyrans de 
chaque jour, perdra très-peu de son luLeusité dans la 
suite des temps. La génération qui vit partir les émi- 
grés ne changera jamais à leur égard , et eux aussi 
conserveront sans altération toutes ceç illusions qui les 
entraîneront aux dciuarches les pius ijnpolitiques. On 
dirait que le même esprit qui , à la fin du onzième 
siècle , précipitait les Bouillon , les Tancrède , les 
Raymond çu Palestiue,, anime les imprudens qui^ à 
la fin du dix-huitième siècle accourent en Allemagne. 
L'émierration semble-t-elle en eiïet autre cliose qu'une 
croisade de la basse iéodidité? Et le roi qu ils jurent 
4e sauver, ils l'ont laissé seul, seul au milieu des 
Caraïbes !!!.... Mais que rapporteront-ils , la pl upart 
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de ces anciens uobli s on c misères, que rapporteront-ils 
de rexil., qui , de même que toutes les autres positions 
de la yie humaine , a ses avantagés ? B^viendront-iU-v 
de ce long pèlerinage avec une somme de vertus utiles 
et douces , ([ui les ren(fent plus propres à servir leur- 
pallie^ et les condui^t;ijL à une plni.*alliiu|>ic uiuver* 
selle dont l'esprit diminue les terril)les eÛets de 
ïégjoUsme national., et ceux plus nuisibles encore des 
prt'jui^'és répulsifs de corporation?..». Non! presque 
tou> reviendront daus leur patrie avec les prétentions 
dÇv.lçur çaste, avec les préjutiés de leur naissimce ,* 
aveç: I^, vic^s d$ leijr* ocdre , et -avec les vices des^ 
et dfis pays 01!^ ils 'mendi^Feal un «sile* 
Les hommes vraiment coupables sont lès hommes 
qui jKiSbèrent l.t li.unlitjic .ivec le dessein de reparaître 
cil ennemis armés. Ceux qui s'attribuent ujie ancienne; 
origftie et de glorieux ancêtres, ne s'égarent pas seu* 
iemeut^ ih se dégradent alors qu'ils abandoqnent leiir 
foi et leur patrie, et s'éloii^nent avec des projets de 
venixcancelSi la vertu nnlilaire, si les st;i\it.es rendus 
à l'état sont les premiers fondemens et les titres vé- 
rilables de la noblesse'; s'il est naturel , convenable , 
utile, juste , d'honorer le descendant de celui qui ré- 
paniii L hou »<iiii^ , tjui consuma ses années, livni ses 
jours pour la défense , 1 avantage ^ le salut de ses con- 
ciDoyens , il ne saurait y, avoir dlnjjastice à priver de 
tcifis honneurs et à faire rentrer dangiJeSr faiiga brdi-r 
naires de la société celuj qui désavoue Teifemple de 
ses aitiux , en tournant ses arnie^? tjuiilrc sa patrie* 
AijDsi, des législateurs digues de ce nom se conten- 
teraient de rappeler le^pfiQimerâ décrets sur T^oUtion 
de la noblesse héréditaire : en prenant des mesures 
de précaution, en réprimant par les lois ordinaires les 
teutativcs indiscrètes des lu^^it-ils et de leurs adhé- 
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mnts , ces législateurs ne devraient-ils pas oliirir pro- 
tection et sécurité pour les persoaiies et les propriétés 
si violemment attaquées ou menacées par' le peuple? 
Les émigrés, ilest vrai , eussent rejeté, sans doute 
avec indignation, cette protection et cette s^urité ; 
et , plus tard , on les verra cependant prodiguer leurs 
adulations à ces membres dé la Convention , à ces 
proconsuls san^inaires qui iront r^aplip des missions 
diplomatiques ou révolutionnaires à Hambourg et 
dans Li Haute- Allemagne ! N'a-t-on pas vu madame 
la princesse de YaudemoDt donner chez elle, à Ham- 
bourg , une brillante smrée au féroce Léonard Bourdon 
( que les émigrés appelaient Léopard Bourdon) ! nVt- 
on pas vu les émigrés affluer à cette soirée, et y pro- 
diguer leurs hommages au délégué du .directoire 
exécutif! 

Mais que fent les législateurs de 1792, en 9èîsis<^ 

sant indistinctement les propriétés de cette foule de 
nohles ou d auobiis égarés par quelques courtisans ?Hs 
ne laissent pas à leurs jeux le temps de se déssiller : une 
telle'ilijustice ne saurait venir que d'une assemblée 
dont la majorité est aussi pusillanime que la minorité 
dirigeante est perversement ambitieuse. 

ta iévr Une députation d'hommes de la lie du peuple vixMit 
féliciter rassemblée nationale de ses heureux travaux. 

■ 

Ces hommes sent armés de piques et coiffes du bonnet 

rouge qu'ils adoptent comme emblèiin de la liberté, 
et qui distingue déjà les républicains iorcés. lis tien- 
nent à honneur le nom de Sans^iUottes que leur 
dmufa le mépris des courtisais 

t 'Il n'est f€iit*ètre pas inatil« de faiie connaître rorigine.da met 
fmm-€tUott€t. — Mesdames de Coigny et de P*** assistaient i nne 
séance de rassemblée constituante» et témoignaient atseK batftt' 
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Le roi SLuictioiine le décret du 9 , relatif au séquestre 
sur les biens des émigrés^ \ 

Un décret porte que le commandenient général de ^ 
la garde nationale de PaHs demeurera deux moi* 

dans les mams de chaque ch^de légion (V. 12 sep- 
tembre 1791.) 

IhuD» im olfièe k son ambassadeur k Paris', YeÊApe^ 19 

reur Léopold fait exposer les Faisons de ses précé- 
dentes démarches à lég^rd de la France (Y. 6, 25 juil- 
let^ 27 août, 10 novembre 1791). Il déclare que de- 
puis ràoquieeeement donné librement par Louis XVI. 
à la coDstttatien , le concert de PAiitriche avec les 
puissances ne subsiste plus qu'éventuellement , et à 
raison des appréhensions qu'il est bien naturel de con- 
server, aprèft une révolution aussi générale, et pen- 
dant qu'il se niaiîîfeste evi France* des sympt^nes 

méat leur improbation , pendant que l'abbë Maury prononçait un 
4e ces discours où il attaquait, avec tant de violence oratoire et si 
peu de discernement politique , les princ ipes de lii)erté et d'ëtî^tité 
constitutionnelles proclamés par rassemblée; mesdames de C<>i|^ny 
et ée P*** étaient d'un patriotisme exalté î L'abbé lUuury, impa- 
ti^ï^^e leurs ciiailleiiei» et des gestes quelles se permettaient, 
Ji*£cria,, en. les désignait de Ja laain : « Monsieur le piésidïtiit, 
• faites tûre tes àeux Miu-calottes. » Le mot était peu convenable, 
snitont dans la bonche d*nn ecdésiastîqae ; nais Tabbé Manry fat 
somveitit cité poair kon d^ant de- (poèt , et même pour son cynbme;. 
Le mot sùns'eitkM& fit fortnne , et fat app%aé depaie aax xéewtikm- 
lionnaires les plas oat?és. L'abbé M aory se féUcitiit d^aTÔûr eoripfai 
la langue française de cette dénomination ; on Ta entendu, en pays 
étanger, en rédamer la paternité. Presse toi^onrs les. désigna- 
tions des factions sont d'ignobks sobrifaets, parce qa'eUcts âOKt 
ordinairement données par des hommes d'une éducation sapé* 
rieure qui veulent ainsi témoigner leur mépris i mais il est rare 
qu'ils ne soient pas dans lé cas de s'en repentir t le mépris retombe 
sur enx. 
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journellement croissans (l'inquiétude et de fermenta- 
tion. Il établit que ce concert d'observation passive est 
déterminé par un double motif, là crainte pour le roi 
des mêmes extrémités qu'il a déjà éprouvées , la crainte 
pour la Fr;tnce de la voir replonirée dans 1 an«ircliie 
populaire , mal trop contagieux pour nôtre pas Tc^jet 
de la surveillance. On ne saurait , observc-t-on , con* 
tester aux puissances le même droit de maintenir leurs 
constitutions que la France réclame pour la sienne. 
L'empereur ne pense pas que la termentation mté* 
rieiire de la France puisse provenir de l'appui qu-ont 
trouvé les émigrés dans leurs préparatifs , leuré pio^ 
i( ts et iturs menaces; il assure que Içurs laibles ar- 
méniens sont dissous , et qu'aucune puissance ne les 
soutient par des. troupes, tandis que Ja France .iscm*^ 
'tinue ses nombreux armemens. 11 donne pour véri- 
table cause de cttLt; fermentation l'influence et la 
lûolence du parti républicain , condamné pur les prin- 
cipes de la constitution, proscrit par la précédente 
assemblée, mais dont l'ascendant sur la législature 
actuelle et la fureur démagogique sont vus avec effroi 
et douleur par les puissances , qui sont forcées de se 
réunir en)x>ncert pour le ni;untien de la tranquillité 
publique, et pour la sûreté et l'honneur des couronnes. 
Faisant ensuite m exposé des menées de ce parti et 
de l'ctat intérieur de la France, Tcmpereur accuse les 
factieux d'égarer la nation, en Tempccbant de se re- 
poser â l'ombre d'une monarchie tempérée , quoi- 
qu'elle re(K>nnaisse la nécessité de maintenir la seule 
forme de gouvernement propre» h Un grand état. Ce 
souverain leur impute d entretenir la mobilité de la 
nation, d'exciter son enthousiasme afin de ranimer 
leur crédit , de provoquer , pour le succès de leurs des- 
seins , la crise actuelle de la France av^c les puis- 
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San ces étrangères , d'entraiiner à cet effet Je gourer- 
nement à prodigiier les revenus publiées , tout insufii- 

sans qu'ils sont pour les dépenses courantes et pour 
soutcoir le crédit de 1 état, à rarmemeni de îxuerre de 
cest cinquante mille hommes^ sous le prétexte de Idire 
&ce MK quatre mille que les émigrés rassemblaient et 
ne rassemblent plus ; dans l'attente q^ue cet armement, 
soutenu d'un langage provotaleur, aiatuera des con-^ 
trewme mens,' des voies de fait et une rupture ouverte 
enVérs Fempereur^et Tempire. La note du cabinet aii* 
tricbien «ccuSë aussi les révolutionnâiipes de propager 
leurs priiK ipes chez les autres peuples avec une pu- 
blicité daveu et démesures sans exemple, de pro- 
téger cte nouveaux complots de révolte dans la Flandre 
autricfaîeiuie , îQciilpant 'en outre rassemblée nationale 
d'avoir, sous Tintluence de ce parti frenéticpie, rendu ce 
iictrel incompétent du 25 janvier, pai lequel elle a em- 
]>iété sur Vinitiative rés<>rvée au roi par la constitution. 
Enfin j sépanmt des révolutionnaires le roi et là -n^-, • 
jdhpe partie de la nation qui gémit des maux qu'ils lui ^ 
causent, ou p;)!Li( ipc iiivoloiiLairciiiciil. a*ix erreurs et 
aux préventions dans lesf[uellcs on travaille à 1 entre- 
tenir aur la conduite de T Autriche , Tempef ^r déclare 
«^pendant que^ malgré dés procédés aussi provoquans, 
il conservera le calme et la modération que lui inspire 
son intérêt amual pour la siLuaiion du royaume. 

Les graves inculpations exprimer > (hins cette piéç^- 
Séirâont aux chefs de l'assemblée de motifs pour 
iKttlM[uer le ministère et le prince , et pour porter 
les derniers coup, à la rovauté. Ils savnif quelle 
a été composée par des députés de l'assemblée consti- 
tuante : Barnave, Duporl^ etc. , et que la j^eineellafait 

pMier le modèle à BiiixeHes Ainsi le cabinet des 

Tuileries dictait aux puissances coalisées les réponses 
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qu'elles devaient faire aux explications que Louis XVI 
leur demandait sur leurs dispositions envers la 
France. M. Bertrand de MoUevillea osé avapcer, dans 
son Histoire de la Jté\^oLutioîi , etc. , que dans le temps 
où Louis XVI protestait de son attachement à la con- 
stitution qu'il avait juré de maintenir , il envoyait en 
secret Mallet-Dupan en Autriche pour engager les 
puissances d'Allemagne à venir porter la guerre en 
France, et renverser cette constitution. II renvoyait, 
dit Bertrand de Molleville , ses ministres contre^révo-r 
lutionnaires , en prenait d'autres moins suspects ; 
mais il communiquait secrètement avec les ministres 
renvoyés, prenait leurs avis, et se laissait ordinaire- 
ment diriger par eux. Si M. Bertrand de Molleville 
n'avait pas évidemment calomnié la honne foi de Tin- 
fortuné Louis XVI , cet ex-ministre serait inexcusable 
d'tivoir révélé des faits que l'honneur, le devoir et la 
fidélité lui interdisaient également de publier. 

Une convention est signée à Vienne entre l'empe- 
reur Léopold II et le roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume II. — Art. Il subsistera entre les deux 
puissances un concert solide et durable , tant pour 
eux-mêmes que pour leurs .illiés respectifs , à l'efiet 
de prendre les mesures les plus promptes à soutenir- 
l'honneur et la dignité des couronnes contre toute at- 
teinte qui leur serait portée par des factieux, soit 
qu'ils fussent leurs propres sujets, ou ceux de leurs 
alliés, ou ceux de tout prince ou potentat quelconque 
dont la dignité souveraine peut être exposée aux in- 
sultes. — Art. 4. Les deux parties contractantes use- 
ront de toute leur puissance pour faire rendre à la 
couronne de France les anciens droits et prérogatives 
qui lui appartiennent ; à cet eflet , elles emploieront 
les forces suivantes : l'empereur et ses alliés s'enga- 
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geDt de n^ttre en campa^e cent quatre-vingt mille 
hommes efieclifs ; la Prusse et ses alliés , soixante 
mille hommes au-dessus de leur continrent dans les 
armées de l'empereur. Ces troupes agiront comme il 
sera convenu après , entre les parties, et seront payées 
par leurs souverains respectifs. ~ Art. 5. Il sera 
établi un congrès chargé de s'informer de la nature et 
de l'étendue de ces prérogatives appartenantes à la 
couronne de France , qu'il convient de rétablir pour 
rendre à celte couronne sa dignité. — Cette conven- 
tion est une des principales causes qui ont précipité 
la fin tragique de Louis XVI. ? . ^ 

Léopold II , empereur d'Allemagne , meurt ; son »* 
fils François lui succède dans ses états héréditaires.- 
Cet événement inattendu change la direction de la 
politique étrangère. Avec le circonspect Léopold s'é- 
teint un système raisonné d'observation , de patience , 
de mesures préventiv<es contre les démagogues de 
France , et de précautions méditées , du moins en ap- 
parence, pour l'intérêt général. François , à peine 
âgé de vingt-quatre ans, serait-il le modérateur de 
la politique, le chef des fon^eils européens, l'Aga- 
memnon d'une puissante confédération ? Cet héritier 
des états autrichiens a-t-il , à défaut de maturité , 
produit ou seulement aniloncé les talens et le carac- 
tère qu'en 1 577 Henri de Navarre avait déjà fait 
pressentir au monde ? Ce petit-fils du dernier duc de 
Lorraine s'est -il, de même que Gustave-Adolphe, 
rendu , dès sa ringt-quatrième année , célèbre par des 
conceptions audacieuses et d'héroïques faits d'armes ? 
Le jeune prince est seulement le successeur d'un 
souverain puissant , et , sans doute , il se laissera 
conduire par les vieux oligarques de Vienne, ennemis 
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des réiui'iues utiles aux peuples , coiislmui||enl oppo- 
sés aux modificationlB susceptibles d'aftsurer le Ijîen* 
être des niasses t et n'^visageant la gtoire c|iic -dans 
Fexfension de cette bizarre raonarcbie à laquelle ils 

ne peuvent (ionner ni sn |it < fii;i( k jJolaiLjuc, ni con- 
sistance territonaie , m une baule véilcur de civili^a- 
iion ni richesses mobiliaires , ni crédit -en finance., 
ni bonne renommée, ni homogénéité d'institiitions* 
Ponr In s;Uisfaetion de leurs anil)ilions ])ersoniH'Hes 
ou <le leur orgueil ludes(^uc , ils vont éi;arer 1 inex- 
périence du souverain, qui «mnonce peu de talens béî-^ 
litaires, est dépourvu de connaissances pollliqttes-^ 
et a toute l'ambition inhérente à un prince autrichien. 

7\ussit6t la cour de Saiut-Péu i huurg, s'enipaiiuil 
de la ci ipiomatie européenne, enverra des noies qu'elle 
appelle un « inonitoire^ politique. - Avec l'aire de fixer 
toutes les irrésolutions , elle prodiguera ies démon- 
strations d'intérêt, les ollres de services, les instances, 
le^ ju jujit Lions et uièiiie i(js menaees ; elle s ellorcera 
d exciter une cioisade générale contre la Fsïincè': 
cetta cour médite d'écraser les Turcs et de con|K«nmer 
l'envahissement de la Poloi;ne ; afin d*y parvenir sans 
Op])()sition , il lui l;ml orrnjMr .lilleurs l'A ii I f iclic , \n 
Brusse, la Suède, 1 Anijicterre , et les inviter a :€ies 
agrandi ssemen s qui serviront de prétexte à ceux 
qu'elle «spère réaliser pour son propre avantage.^ < 

LéopoM, j)ar une administration réi;lée sur les 
phins de Turiiot, avait diaui^é le naturel du peiLple 
toscan, autrefois jsi turliuient, si passionné, vipdî*- 
catii et détestable par ses vices. Ce phénomène hls<- 
torique , qui peut surprendre , se verra dans tMt 
pays saizement gouverné; ii montre (]ue les Uiaiivais 
i^uiiveriieuitiHô doivent tciujtjurs être regardés conuue 
les premiers mobiles des soulèvemens populairèa 9 ^es 
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désordres et de& crimes publics qurs'efiflmîvent : ainsi , 

les e:!s:cès fjuî viennent de se commettre, ceux: qui se 
commettent actuellement et ceux qui se méditent 
tout baut en Frapee, retomberont de leiir énorme 
masse, sur 'la mémoire des rois et des ministres qui 
gouvernèrent le royaume, depuis la mort de Henri IV 
^t la disgrâce de Sully. 

Une garde particulière du roi est installé0 en rem- 
placement des £^ardes du corps, licfenciés après le voyage 
de Varennes ( Y. 29 mai 1792). 

Le maire d'Ëtampes Simoneau ^est assassiné dans 
Texerdce de ses fonctions , par le peuple de cette ville. 
Dans quelque temps , les jacobins de Paris incrimine- 
ront sa mcmoire , et agrégeant ses meurtriers à leur 
société , les honoreront comme des patriotes victimes 

de Varistocratie. . 

♦ ■ . . 

TA décret ni{>t en accusation le ministre des iiilaires 
étrangères , Delessart. Les chefs du parti girondin , 
Bnssdjit, Yergniaud, lui reprochent sa négligence à pré* 
venir l'assemblée nationale des diBSseins et des prépa- 
ratifs hostiles de Fempereur^ ils lui reproclient le peu 
de dignité, la Itnteur, 1 insouciance qu'il met'à con- 
duire les négociations de Vienne ( V. 14 janvier) ; ils 
invectivent contre la modération avec laqudle il a 
repoussé les reproche» que , dans son office du' 1 7 fé- 
vrier, ce prince adresse aux dcputés qu'il appelle 
factieux. S'il fallait en croire M. Bertrand de Mol- 
leville, M. Delessart, vers la fin de novembre 1791 , 
aurait fait faire des propositions pécuniaires à Brisât, 
Isnard, Vergniaud, Guadet, à PaWbé Faucbet , etc. ; 
ces dcpulcs auraient tous consenti à vendre au mi-' 

TOME IIU 5 
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nistère leiir voix et leur inflaenee âaùi l'asMuibléé^ 

à raison de six mille livres par mois , pour chacun 
d'eux ; mais M. DeWssart aurait Irouvé que c était les 
pâyer trop cher ceite oegoeiatioii n'aurait eu aucune 
suite, et n'aurait produit d'autre efiêt que d'aigrir 
contre ce ministre les députés qu'il travaillait à cor- 
rompre. Cependant, M. Delessart avait suivi au- 
près de Danton le système embrassé par M. de Mont- 
morin. Leà aveux que fait M. Bertrand de MolieviMe, 
dans son Histoire de la Béi>olution ^ sont à peine 

çrojaLles ; il dit : « C'est par les mains de cet 

» homme (M. W**) que, sous le ministère de M. de 
» Montmorin, Danton avait reçu plus de cent HÎlle 
» écus , pour proposer et appuyer difTérente^inoÉiaid 
» au club des jacobins ; il rern[)lissait assez fidèlement 
» les engagemens qu'il prenait à cet égard , enseré'«> 
» servant toujours là liberté d'employer les môjens 
» qu*il jugeait les plus propres à faire passer cés ine^ 
» lions; et son moyen ordinaire était de les assaisonner 
» des déclamations les plus violentes contre la cqéup çt 
» contre les- ministres , pour qu'on nie le soupç^uiit 

» pas de leur être vendu » M. Bertrand , lyf . De^ 

lessart, M. Chambonas n employèrent leur ministère 
qu'à corrompre l'assemblée et à agiter ie peuple ; on 
lit, daûs une pièce officielle datée du 2 janvier 1792 : 
...... Cette pièce, dont on demande instamment 

» la restitution, exprimer, une fois pour toutes, que 
» seize membres, les plus forts de l'assemblée, sont 
» inviplablepient coalisés, qu'ils yont être acquis pour 
» trois méis et par suite pour tout lé temps de la lé^ 
» gislaturc , au moyen d'une solde mensuelle qui ne 
» coûtera rien au roi, et qui sera prise sur des fonds 
» extraordinaires qui sont étrangers à son trésor per^^ 
» sonnel La somme actuelle parait forte ^ sans 
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» doute ; mais, api'ès tbut^ elle n'est à peu près ^ue dé 
» la moitié du revenu annuel qui va être économisé 
» pat la lisle civile... t)eux millions sufTis^nt en ce 
» moment ...» Quel usasse faisait M. Delessart des 
fonds extraordinaires afl'ectés au département des af« 
faires étrangères ? On Ut, dans une autre pièce o£> 

B^iîiellë : « L^afl&ir&des pensions doit être rapportée 

» ce matin.... On estime que cet arrangement déchar- 
» géra la liste civile des quatre cinquièmes des pen- 
» siOnsau moins; mais il coûte cher, et le roi a dû 
» vous en parler Uer, et Vous prévenir qu'il faudra 
% demain, si le décret passe, un million cinq cent 
j» mille livres..,. » (Troisième Recueil des papiers 
trouvés dans larmoire de fer, n^. XV, pag. 33. — > 
Recueil des pièces justificatives comprises au second 
inventaire, n**. XXXII, pag. 117.) M. Chambonas 
écrit au roi, 18 juin 1792, pour Tinformer que ses 
agoia viennent d'étrè mis en mouvement; qu'on fa 
faiï*^ des tentatives pour corrompre divers particuliers 
i qu'il nomme ; f|uc celles qui déjà ont été faites ne soiiL 
pas sans succès. « Tous ces gens-là (dit-il) sont à 
» vendre , et sûrement il n'y en a pas un à louer. » 
(Recueil des pièces justificatives , n<>. YIII , pag. 37 
Et le ministre Chambonas écrivait ces choses à 
Louis XVI deux jours avant la déplorable journée 
du 20 juin 1 Cet infortuné monarque était induit en 
erreur par ses ministres, sur les afiaices du dehors 
comme sui* celles du dedans. En parlant de la mis- 
sion secrète donnée par inouïs XVI à Malle t -du- Pan ^ 
auprès de l'empereur et du roi de Prusse , pour dé- 
ténniitiër (dit M. Bertrand de MoUeville) les deux 
SWvérsnns à porter la giicrre en France , ce demiet 
ministre ose dire des princes français : «...On leur 
» supposait des intentions entièrement opposées à 

5. 
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» celles du roi, et notamment celles d'airir en inJcj^en- 
9 dans, et de créer un régent,.. » {Histoire de la Ré- 
volution, etc», tome YIII,^pag. 322.) Quelles fu- 
nestes préventions M. Bertrand de MoUeville ne 
devail-il pas inspirer h Louis XVI, en calomniant les 
princes, ses augustes frères? n'était-ce pas commettre 
le plus grand des attentats, que de travailler à diviser 
la famille royale, en supposant aux princbs français 
des intentions qu'ils étaient bien éloignés d'avoir, 
lorsque surtout leurs actes publics annonçaient une 
inviolable fidélité au roi ? Il çtait nécessaire den- 
trer dans les dét<iils qu on vient de lire , pour faire 
apprécier la déclaration de guerre faite par LouidiVI 
(V. '20 avril suivant ). 

Au reste , la conduite de M. Delessart , comme mi- 
nistre des afiaires étrangères, était combinée entre 
le cabinet des Tuileries et le cabinet de Vienne. Le 
général Dumouriez reçoit le portefeuille de Delessart ; 
les ministres de la justice et des finances , Du- 
port du Tertre , Tarbé , intimidés , donnent leur dé- 
mission. 

iSnan. Une déclaration du roi d^Augle terre confirme Ifs 
assurances 'de sa neutralité dans les débats qui s an* 
noncent entre plusieurs puissances du continent et la 

France. Les événeraens feront apprécier le^ intentions 
du cabinet brit«mmque. 

laoMn. Un décret de rassemblée nationale décbarge Jour- 
dan Coupe- Téte et ses complices des accusations por- 
tées contre eux , au sujet des massacres commis ri 
Avignon, en oct<d>re 1 79 1 . Les* députés Matbieu Du- 
mas, Stanislas Girardin, se sont élevés avee force 
contre cette scandaleuse amnistie : impunis j ces 
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assassins se livreront encore aux assassinais ; ils repa- 
raîtront sous le nom de MarseiUais dans les journées 

d aoLil cl de septembre, à Paris , et les provocatchrs;de 
toixs ces forfaits siégeront à la convention naUoiiale ! 

Une lettre autographe de Louis XVI envoyée \ ?i ««w. 
François, roi de Hongrie et de Bobème, est 'ainsi 

conçue : « Monsieur mon frèreet neveu , la tran(|uillité ^ 
» de l'Europe dépend de la réponse que fera votre ma- 
» jesté à la démarche que je dois aux grands ii^iér^ts de 
» la nation française , à ma gloire et au salut des mal- 
» heureuses victimes de la guerre , dont le concert des 
» puiss.inees menace la France. Votre majesté ne peut * 
» pas douter que c'est de ma propre volonté et librement 
» que j'ai accepté la constitution française; j'ai juré de 
» la maintenir; mon honneur et mon repos y sont at'^ 
» tachés; mon sort est lié h celui de la i^ation dont je 
» suis le représentant héréditaire, et qui, malgré les 
» calomnies qu'on se plaît à répandre contre dloi 

• mérite et méritera toujours Testime de tous les peu- 
w pies. Les Français ont juré de vivre libres ou de 
» mourir; j'ai fait le même serment f|u'eux. » 

En butte aux dénonciations et aux invectives des*^-*?"**'^* 
girondins , Louis XVI se flatte d'émousser leur mal- 
veillance, ou du moins d'assoupir leUrs soupçons par 
une entière déicrencc à leurs volontés. Il écrit à l'as- 
semblée nationale : « Profondément touché des désas- 
m très qui affligeut la France , et du devoir que m'im-t 

• pose la constitution de veiller au maintien de l'ordre 
» et de la tranqûilHté\pnblique, je n'ai cessé d'em- 
» ployer tous les moyens qu'elle met en mon pouvoir 
» pour rétablir 1 ordre et faire exécuter les lois. J'avais 
» choisi pour mes premiers agcns des hommes que 
I» l'Opinion publi<]fué et* l'honnêteté de leurs principe» 
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9 rendaient recommandables. Us ont quitté, le minU- 
» tère ; j'ai cru alors devoir les remplacer par d autres 
» accrédités par leurs opinions populaires. Vous m'a^ 

» vc z si souvent déclare que ce parti était le seul qui 
9 pût remédier aux malheurs actuels, que j*ai cru de- 

' » * voir m y livrer afin qu'il ne rest^ aucune ressource à 
*^ la malyeiUance pour jeter des doutes sur le désir 
1» constant que j'aurai toujours de concourir au bon- 

' » heur public. Ën conséquence, je vous fai§ part du 
» choix que je viens de faire. » 

Roland delà Plàtrière, inspecteur des nianufactures j 
Clavière, Génevoîs, banni de son pays ; Dumouriez^ 

• maréchal de camp ; L«ncoste, commis de bureau, vien- 
nent d'entrer aux ministères de rintérieur, de^ contrin 
butions I des affaires étrangères , de la marine ; sous 
peu , Duranthon , ancienavocat de Bordeaux , obtiendra 
le département de la justice; Servan . maréchal de 
camp , celui delà guerre. Ce dernier , de même que les 
deux premiers , sont affîliés au club des jacobins , mais 
sans être dans la confidence des principaux desseins de 
leurs chefs ; Durnounez qui , à des lalens militaires 
et à des connaissances politiques , joint une^ audace 
extrême et un long usage de l'intrigue, dans des vues 
d'ambition et de vanité , ménage et caresse la faction 
qui domine et désole la France : ayant fif^uré dans les 
troubles de la Pologne , étant versé dans Thistoire des 
républiques anciennes, il se croit en état de conduire 
la révolution. Afin d'augmenter son influence, il 'fiiit 
hommage de sa nomination aux jacobins, paraissant à 
leur tribune coiHé du bonnet rouge. Les deux autres 
ministres, Duranthon, Laçoste, sans influence, 'et 
d'une capacité fort médiocre, n'offrent point d'opinion 
dccidcc. Tous ces ministres seront bientôt à même de 
^uger à quel point leur position est hérissée de dilB* 
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cultes : déplaisant au roi près duquel ils sont amenés 
par la violence , s'ils ne le trahissent pas bientôt , ils 
l'abandonneront , ou bien se verront expulsés par les 
commotions des partis ; haï^des constitutionnels^ dont 
ils annulent la prépondérance administrative , ils se- 
ront harcelés incessamment par les moteurs et les fa- 
voris de la populace , Danton , Marat , Robespierre , 
Camille Desmoulins , etc. > >ÉKii^ î ' 

Un décret sur les colonies est ainsi conçu: — iSmart. 
Art, 1 Il sera procédé à la réélection des assemblées 
coloniales et des municipalités, dans les formes pres-« 
crites par les décrets des 8 et 28 mars 1790. — 2. Les 
hommes de couleur et nègres seront admis à voter 
dans toutes les assemblées provinciales , et seront éli- 
gibles à toutes les places , lorsqu'ils réuniront les con- 
ditions déjà prescrites. — 3 et 4. Le roi nommera des 
commissaires civils qu'il investira de pleins-pouvoirs. 

9. Les assemblées coloniales émettront leurs vœux 
sur la constitution , la législation et l'administration 
qui conviennent à la prospérité publique et au bon- 
heur des habitans , à la charge de se conformer aux 
principes généraux qui lient les colonies à la métro- 
pole , et qui assurent la conseryation de leurs intérêts 
respectifs. 

Ce décret, loin de ramener à Saint-Domingue la 
subordination fatiguée par des lois contradictoires 
(V. 1 2 octobre 1 790 ; 15 mai, 24, 28 septembre 1791), 
ou détruite par des mesures inconsidérées (V. 14 avril, 
28 mai , 29 octobre 1 790 ; 26 février, 4 mars , 22 août , 
23 octobre , 22 novembre 179 1 ) , ce décret irritera les 
préjugés des colons et les prétentions des esclaves , et 
augmentera les haines des castes, qui même y puise- 
ront des motifs ou des prétextes de désaffection envers 
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)a métiopole. Ren^H na an plus 161^ dmisaireei^ 

ijucur en exécution, il aùrait prévenu de grandes 
calamités :^yamement, aujourd'hui, le corps législatif , 
moins imprudent , appui«ni-t-il c«s dispositioiis pav 
des mia^urei àé dénèiioe et de nodéitttkiii. 

• . ■ . . ■ • ; - • • 
29 mars. Gustave III, roi de Suède , assassiné le 16 , dans un 
bal 9. à Stockholm, par des conjurés de la faction des 
noUes, quilayaitrenyerséefn 1772, meurt. Us'aliéna, 
par sa réyolution oempléi^enCaire de 1789, les cœnrs 
d'un grand nombre de citoyens , mécontens de voir 
«éieyer le.pouvmr^de la couronne sur les éroks géné^ 
raux. Le ^[^ple cep^dioiit eobteote de lui relier 
son aflection ; Famtocratié ne cesse de le poufsimrre 
juscfu'à ce qu elle l'ait immolé. En même temps la 
jb raooe présente un souverain , Louis XYI, qui croit 
léguer «eii . vertu du droit diTÎn, et qui oepèadant a 
consenti à donner k ses sujéts l'usage de leurs ànoîens^ 
droits , et à leur ouvrir la route de la liberté , prison- 
nier dans sa capitale , abreuvé des outrages d une facr 
tion populaire , et délaissé des cliefs dè sa noblesse , 
trop- comblés des bienfaits royaux^ trop imbus aMi 
des prétentions ans tuera tiques pour ne pas être de dé-, 
testahles citoyens î . 

Gustave , le troisième des rois de Suède qui ont 
illust^ré ce nom, enflammé d'un désir immodéré de 
la gloire militaire plus encore que de l'ardeur du 
pouvoir absolu, disi^it sauvent qu'il fallait une guerre 
pour caractériser un règne. Aussi avait n il , en 1766*, 
déclaré avec une extrénae pvéci imitation la guerce à « 
la Russie. Tout en v montrant une i;raudc bravoure, 
il décela la plus étrange imprévoyance dans les plans 
militiiires , et commit' beaucoup de fa,uies dans r^é". 
cutiou. Fom^iapt la coalition des souverains -contre 
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la révolution française , il avait le dessein dé se mettre 
à la téte des «émigrés^ donl il ëiaflàmina , dont il 
égiira l'entlMnsiataBe. Âprèt âminr «baissé la noMesss 

de Suède, il se proposait de relever celle de France. 
Le caractère de ce souverain^ la médiocrité de ses 
talens militaires' «t sa nullité politique portent éga- 
lement à croire , qu'e s il eût ooaduit Sur le territoire 
français un corps de troupes suédoises , il eàt honteu- 
sement échoué dans cette chevaleresque et folle en- 
trep]pise. . . ; ; t. 

L'assassin du rai de Suède sera traduit aTec se^ 
complices devant lès tribunaux ordinaires; tandis 
qu en France on ne cessera de voir , h la honte de la 
législation admise par les gouvernemens rcvoliUion- 
sairCy directorial, consulaire, impérial, et même 
par lea ministires de Louis XVIII (V. 20 décent' 
hre 1 B15 ) , et en remontant «neope aù jugement dè 
Favras (Y. 19 lévrier 1790), et toujours jusqu'à lu 
suppression des cours prévàtalea en (V. 5 no-^ 

vembre 1817), on ne cessera de voit les accusés, 
de crimes d'état livrés à des tribunaux d'exception; 

Gustave IV (Adolphe) , âgé seulement de treize ans, 
et lilë de Gustave 111, monte au tr^e de Suède; 
la régence est dévolue et remise au duc de Suderi 
manie , onde paternel du nouveau roi. La Suède gar- 
dera très-Iong-temps une exacte neutralité Envers la 
France. ( V. 3 citicemliie 1804.) 

Une loi révolutionn«âr« alïiecte les biens des émi->^ 
grés, déjà sous le séquestre (V*-9 février), et les 
revenus de ces biens à l'indemnité due h la nation. 

QuÏDctte , Bazire sont les ])roniotcurs de cette liic- 
sure, à laquelle le roi donnera sa sanction le 8 avril. 
1 \ . 1 4 août, 2 septembre. ) 
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3iinm. .j^Le 101 (iénonce k i îiBfjfjwtj^àM uskùf\m4ii uu trrtitr 
priD(N^gol|eridiéaart<Bm»tei^ 

1815), pour lu levée et concession rtuu réi^inient 
d'ioidAtenie qui serait attaché au service ^adael de& 
princes finmçais, et tous ia conditioii de fêsêet à la 
France à titre de subside perpétudt. 

6«Trii. décret prohibe tout costume ecclésiastique , et 

supprime toutes les congrégations d'hommes et de 
Cemnies » eodésiastiqaes ou laïques^ 

9oanii« France déclare la guerre à François 1". , roi de 
Hongrie et de Bohême. 

• Les négociations commencées avec Léopold ont con^ 

tinué depuis sa mort. Mais la cour de Vienne 
• étend aujourd'hui et multiplie les difficultés ; elle s op- 
pose à ce que les princes possessionnés d'Alsace et do 
Lorraine acceptent les indemnités que leur <itke le 
fi^ouverncnunt français. Les trois électeurs ecclésias- 
tiques , d accord avec l'Autriche, favorisent ouver'^ 
tement les leyées d'hommes &ites au nom des princes 
français , et contribnent à leur entretien.. Affectant de 
Toir la France et la véritable représentation de la 
monarchie dans les princes expatriés, les électeurs 
«eçoirent publiquement leurs plénipotentiaires, et 
refusent de reconnaître les envoyés qui se présentent 
au nom du roi. Un ambassadeur russe arrive à Co- 
blentz , et tous les corps d'émigrés lui rendent visite y 
un ambassadeur suédois et un ambassadeur autrichien 
se sont également rendus auprès des princes. Les 
ministres autrichiens , espérant dans quelque ^and 
événement qui changerait l'état intérieur du royaume, 
recourent à mille subterfuges pour retarder la réponse 
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définitive. Obligés enfin de la donner, ils déclarent 
que leur maître veut bien conserver la paix, à con- 
dition que la monarchie sera rétablie sur les bases 
de la déclaration du 23 juin 1789; que les biens du- 
clergé seront rendus aux titulaires; qu'Avignon sera 
remis au pape, et que tous les droits de souveraineté 
et féodaux , attachés aux terres d'Alsace et de Lor- 
raine, reviendront aux princes alleraànds possession- 
nés. Cette réponse excite l'indignation de l'assemblée. 

« En vérité, disent les mémoires de Dumouriez , 
» quand le ministère autrichien aurait dormi de suite, 
«pendant les trente mois écoulés depuis' la séance 
» royale, et qu'à son réveil , sans autre information, il 
» eut dicté cette note, il ne pouvait proposer des con- 
» ditions qui fussent plus incohérentes avec la marche 
» qu'avait prise la révolution. La nation avait fait une 
» constitution; le roi , de gré ou de force, l'avait ac- 
» ceptée. Ce nouveau pacte social, à tort ou à droit, 
» était fondé sur l'abolition des ordres et sur l'égalité 
« des citoyens. Le système financier, qui seul pouvait 
» empêcher la banqueroute , était fondé sur la création 
» des assignats ; les assignats étaient hypothéqués sur 
» les biens du clergé, devenus biens nationaux ; l^iplu- 
» part de ces biens étaient déjà vendus. La nation ne 
« pouvait donc accepter ces conditions qu'en déchi- 
» rant sa constitution, confondant toutes les pro- 
» priétés , ruinant ses acheteurs , annulant ses assi- 
» gnats , et déclarant sa b.anqueroute. Poavait-on 
» attendre une obéissance aussi humiliante de la part 
» d'une grande nation , fière d'avoir conquis sa liberté , 
» et cela , pour se mettre sous le joug des nobles , qui , 
» ayant abandonné leur roi même , menaçaient de ren-- 
» trer dans leur patrie pour y porter le fer et la flammo 
» et tous les fléaux de leur vengeance ; pour des par- 
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» lemeiitaip«i inutiles , et pourirn haut clérgé par trop 
j> orgueilleux ? » ' • ' . 

Les GironJiiiS obUeniient aussitôt l'envoi d'une dé- 
putatiou au roi pour lui exposer Toutrage fait à la 
lotion et la nécessité des liostilités* Dùmciariez et 
ks autres ministres opinent pour' la ^erre. Le roi 
çèdu : cuiiformément à la constitution , il paraît suivi 
4e âOA conseil devant l'assemblée nationale , et lui pro-; 
pose la guerre contre le roi de Hongrie et de Bohême,- 
Les constitutionnds s'unissent au sentiment géné- 
ral. Ayant déjà tu ^ ou cru yotr dans la note antin- 
chi< iiiie du 17 février (V. cette date) , que tout ce qui 
s'y rapporte à la situation de la France a été concerté 
entre Louis XVI, Léopold et leurs conseillers in^ 
mes 9 ils ont unanimement désapprouvé cette noté, 
censuré les démarches de la cour des Tuileries, et 
voté pour la mise en accusation du ministre Delessart 
(Y. 10 mars). Sans doute, les constitutionnels dés- 
avouent les. vrais motifs des- républicains , et restent' 
étrangers à - leurs manœuvres ; mais ils s'irritent de 
voir le nioiiarque autrichien s'immiscer diins nos 
débats domestiques. Ils jugent que le dessein des 
puissances icst d'attaquer çn premier lieu par Tin- 
trigue , ensuite par' la force, la constitution, ce point 
de ralliement nécessaire à tous les Français, Ils ne 
doutent ])lus de la iausseté du cabinet de Vienne , as- 
surant toujours si positivement que les armemens des 
émigrés sont dissous , lorsqu'il ne peut pas ignorer 
Texistence du traité de 'Hobenlohe ( V.le 31 mars), et 
lorsque les émigrés, compris les déserteurs, forment 
une masse de vingt mille hommes. (V. Mémoires da 
Bouilié, chap. 13.) 

Pour rendre la guerre populaire,- il fallait que le 
décret par&t conmiandé par le peiq>le. La factioa de 
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Brissol atteint ce but, en amenant à la l).i; rc, chaque 
jour, pendant deux mois, des pétitionnaires deman- 
dant jiwc des cris de furear le signai des combats ; 
im Mpp(»saiit , èàÊhM^pkx^ qu'en faisant réellement 
envoyer de nombreuses adresses d'une vcliv-inoiice 
e&ifimie i>en employant tous lea moyens que prêtent 
ké «S^Mimes démagogiques ^ pour influencer ou 
diàû»les résolutions de rassemblée , et pout" intimider 
les auLonics. L impartialité fait un devoii nr; dire 
quôifi^conseiliers, les ministres de Louis XYI avaient 
rec^ttrs- aux mêmes captations , aux mêmes intrigues , 
p«i»^etipler les tribunes de l'assemblée de gens sti-- 
';)en<liés [)ar l;t liste civile, jiuur ex;!! ter les démagog"ues, 
laire les motions les plus incendiaires , et préparer 
patoKasprcbie , et en suscitant toutes sortes d'excès, 
leiirMMrsement de la constitution. M. Bertrand de 
Molievilb; a (-(i i impudeur , la soLlise ec rimprudencc 
de publier lui-même ces turpitudes, et de s'en laire 
gk»re. (Histoire de la Aé^folution, par M. Bertrand 
dttlfaUevilIe, tom.,VIÏI, pai^. 31 1 et suiv.) La faction 
Brissot s'enhardit encore en vov.): .! le cabinet de Vienne 
jriendre, depuis ia mor l tle Leopoid, un langage assuré, 
hnpj«iln,^t même provocateur; en voyant son refus de 
sÉlMlive ajux interpellations de Dumouriez , (jui tou- 
lafat, à tout prix, se faire une renommée politicfiie 
€t militaire , n'a pas ménagé dans ses dépêches la 
morgue^Ja chancellerie aulique. Cette faction diplo*- 
lÉjittjbi olutionnaire est ravie de trouver un autre 
gvufedflÂis Li protection plus ouverte que le jeune 
s/>uverain acroidc aux émigrés. 

La cour se réjouit aussi du commencement d'une 
luiàé-daiOB laquelle elle voit Faccompiissement de ses 
espéÉMœs;. Phénom^e étrange , s'il ne devait pas se 
reproduire vingt fois ! les royalistes s acconienLavec les 
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anarchistes jacobins comme avec les faclieitx- girûncLtii&« 
Il ne. fallait |>lus que faire décider publiquement lé 
roi , dont l'opinion , de peu de valeur à la vérité, était 

néanmoins indispensable. La reine employait tous ses 
ellbiU pour déterminer le cabinet de Vienne à dé- 
clarer la guerre ; elle était impatiente de voir les ho^ 
tilités commencées 9 tant elle se persuadait que' }eé 
armées étrangères obtiendraient un prompt et entier 
succès. Le roi désirait également recouvrer sa liberté 
et son autorité ; mais ce long usage d'une tem]MMpi)* 
tion qu'il mêle à ses moindres démarches , une fKKgaie 
appréhension des malheurs auxquels Tétat de gcmve 
l'expose lui et sa famille^ le désir secret de recouvrer 
son ancienne autorité ; Tespérance que lui donnaiâ.^i 
cet égard, l'armement des souverains coalisés ^oàqM 
la France ; la crainte qu'ils échouassent dans lew 
treprise , et que cette guerre n'entraînât de nouveàiâ^ 
diingers , de nouveaux malheurs pour sa personne et 
pour sa famille ; tout cela l'invite à remettre de jour 
en jour sa décision : il voudrait enfin ne proposât^ 
guerre qu'au moment où Ton ne saurait plus révitèiC 
Son ministre Dumouriez, esprit subtil, imai^iiiaLion 
ardente , supérieur dans le champ de l'intrigue par 
ses qualités et ses travers , par ses vices , par une 
souplesse à toute épreuve, et par l'habitude -dad^ 
corruption , habitude acquise par la fréqueiiïa*i<^ 
des diplomates, des aventuriers et des courtisans, 
pendant un demi-siècle ; Dumouriez entraîne enhn le 
plus indécis et le moins guerrier des rois de la terre. 
Louis XVI se rend auprès de l'assemblée natioMlTi 
et fait cette pro|)ositi()n , objet des impatiens désirs 
des républicains , du peuple parisien , des ambitieux 
de tout étage , des factieux de toutes les couleurs , et 
surtout des émigrés de Goblents* 
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' Empressés de porter une résolution , les députés se 
réunissent dans une séance du soir ou de la nuit. 
Condorcet lit un rapport aussi dénué de naturel que 
de dignité, d'où la simple raison bannie fait place 
à d'abstrus paralogismes , à des phrases ampoulées ; 
métaphysique et rhéthorique sans nuance de bon 
sens. Le décret décisif se rend après une discussion de 
deux heures et à la presque unanimité : six membres 
se lèvent au contre-appel. Les députés Becquey, 
Mathieu Dumas, Hua, Jaucourt , ont pu seuls prendre 
la parole pour combattre la proposition. Le discours 
(lu premier est remarquable, et par son énergie, et 
par les prédictions des fléaux que la guerre porteni 
sur la France; elles se sont vérifiées : le temps a sanc- 
tionné les raisonnemens de l'orateur. Au contraire , 
Pastoret, secondant à cette heure Guadet et Bris- 
sot, préconise la guerre en enthousiaste; rien de 
plus ampoulé, déplus vide de talent politique, que 
ce discours de Pastoret : c'est celui d'un avocat mé- 
diocre. On proclame le décret au milieu des plus 
bruyans transports et de l'inévitable cri populaire de 
vwe le roi ! Un assez grand nombre de députés dont 
les intentions doivent se juger favorablement, es- 
pèrent qu'une grande guerre absorbera l'activité for- 
midable des partis démagogiques : ces hommes de 
bien n'aperçoivent pas qu'un corps législatif toujours 
réuni reçoit des événemens de la guerre , quels qu'ils 
soient, une immense prépondérance dont s'emparent 
les factieux qui le font mouvoir. Le décret est sanc- 
tionné sur l'heure. ^ 

Le même enthousiasme ravira les Français, qui 
se permirent si rarement de penser ou de sentir au- 
trement que leurs maîtres. Quatre partis principaux 
existent en France : les royalistes absolus, qui 
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veulent le rétablissement de la monarcliie absolue ; 
ils sont en fort pelit nombre, tiennent à l'ancien 
ordre de la noblesse, et n'ont d'influence que. dans 
les cours étrangères; 2^. les royalistes constitution- 
nels, attacbés à la constitution de 1791 : ils appar- 
tiennent à toutes les classes , et forment l'immense 
majorité de la nation; les républicains, faction 
peu considérable encore : elle se compose à peu près 
de savans, d'bommes de lettres, d'avocats, séduits 
par les souvenirs de bi belle antiquité ou ])ar de 
spécieuses tbéories ; 4^. enfin les anarcbislcs ^ ce 
levain corrupteur qui se trouve au fond de chaque 
peuple, dont la fermentation produit depuis plus de 
deux ans de si irraves désordres dans les villes et dans 
les campagnes , et dont les rapides progrès annoncent 
déjà la décomposition totale de la société. 

En jetant les yeux sur l'armée, on voit que les 
bas officiers ont, dans la plupart des corps, remplacé 
les officiers qui viennent de laisser leurs vieux dra- 
peaux pour les étendards des princes. Ces bas offi- 
ciers , nés dans les classes bourgeoises , reçurent tous 
quelque éducation , ou surent s'en donner eux-mêmes 
les élémens : chargés des détails de la discipline, ils 
étaient les chefs visibles et les moteurs des soldats; 
c'est à eux que les soldats obéissaient immédiatement. 
Quelques généraux, mécontens de la cour, sont restés 
en France ; à ceux qui seront d'abord en évidence 
succéderont d'autres guerriers doués des plus rares 
talens, talens qu'ils possédaient sans les connaître. 
Le gouvernement, dont le choix n'est plus circonscrit 
dans une seule classe, livrera à ces hommes nou- 
veaux les occasions de déployer leur mérite. L'émi- 
gration ayant été peu considérable dans le corps de 
l'artillerie et du génie, la France possède les plus 
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, Labiles et les plus savans officiers de l'Europe dans 
l'une et l'^mtre arme, la meilleure artillerie avec les 
places les plus fortes. Un comité , composé des 
ingénieurs civils et militaires les plus distingués , doit 
déterminer les travaux de défense. Un conseil parti- 
culier tracera les opérations, , indiquera les positions , 
dirigera les mouvemens; d'Arçon, Danissy, Lafitte , 
Grimoard, Garnot , Boisdelïre, y réuniront les résultats 
de leur expérience , les fruits de leurs études et les 
inspirations de leur génie. Les archives de la guerre , 
si riches en documens précieux., dérouleront les plans 
et les projets des gmnds généraux du règne de 
Louis XIY : conceptions que voudra réahser un 
gouvernement qui , ne ménageant pas les sacrifices - 
des Français , déploiera tous les moyens extrêmes à 
l'aide desquels il rendra d'abord la lutte incertaine 
entre la France , la France seule et toutes les puis- 
sances du continent ! L'enthousiasme militaire est 

si prononcé, qu après l'ouverture de la première < 
campagne , iU doit conserver sa force dans les revers 
vcomme dans le succès. Plusieurs cent mille bras 
s'occuperont à mettre les frontières en état ; l'ardeur 
patriotique des citoyens exécutera , comme par en- 
chantement , d'immenses travaux. Le gouvernement , 
riche de confiscations , de réquisitions et de papier- 
monnaie , prodiguera les ressources. Déjà des fonderies 
de canons s'établissent à ^^is et dans d'autres villes ; 
partout s'élèvent des manufactures d'arnles ; en peu 
de mois la France va devenir un vaste arsenal , tandis 
que Télite de sa jeune population vole aux frontières 
avec les augures de la victoire. Les préparatifs se 
font sur toute la surface du royaume avec nn empres- 
sement , un ensenii)le inouï et presque invraisem- 
blable. •'\ '.^' 9'" • '-C f^- l4».3Kâ 
TOME Itl. . . ' t> 
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4 II est tU;s Français tl'une autre sorte , qui se réjouis- 
sent aussi lie la déclaration de guerre : les aristocrates 
décidés du dehors et du dedans. Ils voient dans les 
hostilités leur prochain triomphe avec le rétablisse- 
ment de l'ancien régime; ils ne supposent pas que la 
France résiste trois semaines aux forces réunies de 
la Prusse et de l'Autriche : ils ne sauraient concevoir 
ou comprendre que le désir de l'indépendance et l'en- 
thousiasme de la liberté décuplent la force d'une na- 
tion. Cependant, jadis les souverains de Vienne et 
de Madrid , monarques, absolus et tyrans opiniâtres, 
virent les Suisses , les Hollandais et les Portugais 
secouer le joug autrichien ! Les Tory s, imposant aux 
colonies de l'Amérique septentrionale les actes trop 
sévères et les taxes fiscales du parlement britanni([ue, 
ont vu , de nos jours , humilier leur orgueil d'injuste 
suprématie par les énergiques concitoyens de Was- 
hington ! ' • 

Suivant le rapport que fera , le 27 juin , le député 
Aubert-Dubayet , rapport qu'on doit présumer fort 
exagéré , les troupes alors sous la toile , dans les trois 
armées de Luckner , La Fayette, Rochambeau, et dans 
l'armée aux ordres de Montesquiou sur la frontière 
de Savoie , comptent quatre-vingt-dix mille hommes ; 
les troupes réservées pour la défense des places , ou 
distribuées dans l'intérieur , forment un total de 
soixante-dix-sept mille bonnes ; cent cinquante-huit 
bataillons efiéctifs de gardes nationales offrent quatre- 
vingt-cinq mille hommes présens aux armées ; enfin , 
on réunira dans quelques mois neuf cent qu«itre- 
vingt mille combattans de toutes origines. En fai- 
sant une déduction de moitié , il faut encore avouer 
que ce rapide développement d^ forces offre un ta- 
bleau des plus extraordinaires. En même temps, les 
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gardes nationales s'enrégimentent et sont mises sur le 
même pied que les troupes de ligne; d'anciens oflS- 
ciers retirés en prennent le commandement : des mil- 
liers d'hommes sans état, domestiques sans places, 
auvrieFs sans travail , employés aux fermes , contre- 
bandiers , garde-chasses, accourent sous les drapeaux 
de l'armée intérieure dont les bataillons soutiendront 
les bataillons combattans, ou rempliront les rangs que 
la guerre moissonnera. 

Les trois armées d'Alsace , de la Moselle , de la 
Sambre , sont fortes de cent vingt bataillons et de 
. soixante escadrons formés du mélange d'anciennes 
troupes de ligne , d'enrôlés volontaires , de gardes 
nationales; elles bordent les frontijères de Besançon 
à Dunkerque ; elles sont commandées par Luckner , 
La Fayette , Rochambeau. Le premier a pour seul 
titre à cette jTréférence les ravages qu'il a exercés , 
et le mal que,^dans la guerre de sept ans , il a, comme 
chef de partisans , fait aux troupes françaises ; les deux 
autres ont leurs services aux Etats - Unis : cepend.-mt 
la guerre d'Amérique n'a produit qu'un seul exploit 
digne de mémoire dont on puisse faire honneur à 
l'armée française, savoir : la capitulation d'Yorck- 
Town , résultat des manœuvres de l'amiral de Grasse 
dans la Ghesapeack , et de l'active intrépidité du ma- 
réchal de camp Saint-Simon. 

État approximatif des forces combinées de la Prusse 

et de l'Autriche , prêtes à entrer en campagne : » ^ 

< 

' .Armée autrichienne du Brabant .... 58,000 b.\ 

Troupes prussiennes, ib 12,000 1 

Armée autrichienne du Luxembourg. . 25,000 f 

Troupes prussiennes, ib 15,000 \ 200,000 h, 

Armée iiutrichienne dans le Wlatinat. 30,000 i 

— prussienne, ib 25,(XK) , 1 • 

, ■ — autrichienne en Brisafau. . . , 35,000 / 

6 

I 

I 
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21 atril. . A la bourse de Paris , ceuL francs , espèces , 'valeni 

t . • 

aSavrii. Les pieiliicies rencontres de la guerre Ofît lieu. 
1 °. Combat de Quiévrain ( en Belgique , entre Mons et 
'ValeiicmiD€S ) , livré par le génénîl Biron (e&*duce( 
pNiir); il' est repoussé le lendeinaii». 2"^ Le général 
TlAcobald Dillon , repoussé près de Lille par les Ati- 
trichiens , est massacre par ses propres soldats. 3". 
Prise des défilés de la yille ie Porentniy par le géné- 
ral Gastind. . - > • 

3o avril. Un décret sur les finances publiques porte création 
de trois -icents misions d'assignats. Le total à ce jour 
çeléve à dix^neuf<6«Qt8inilliona« 

I". mai. Une lettre autographe de Louis XTl est wvoyée 
à Georges III ^^roi d'Angleterre; apr^ des remer» 
ciment de cetpie le'cabinet de Londres ne s'unit pas 
contre la France , Louis sollicite la médiation de sa 
majesté britannique , ©t propose une alliance « entre 
» deux souverains qui signalent leur règne par un 
»«xvnatant dé^ d'opérer le tenheur de leurs peu- 
» pies. » ^ ♦ * ' 

Cette lettre est envoyée à Londres avec Tex-évêque 
dAutun, ex-constituant j membre actuel du directoire 
éépwrtemental de Paris ^ Talleyrand-i^érigord'. Certes^ 
il n'importe guère de démêler ^ai cet acteur politique , 
empressé de se montrer dans chaque pièce nouvelle, 
est impatient de jouer im premier rôle ; s'il craint le 
silence de la renommée » I'omUi de la fortune ; ou si 
regrettant d'avoir concouru puissamment à la dégra- 
dation de la royauté et de la religion , il se flatterait 
aujourd'hui de les relever par des mesures diplpma- 
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liques ; rien de caractérisé ne peut yenir d'un poli- 
li<|ue des* circonstances : une substance poreuse et 
flexible , ne saurait prendre et garder des formes 
certaines. Un estimable député (Ribbes) accusera 
positivement Talleyrand- Périt^ord , dans la séance 
du 4 juin, d'être un des principaux instigateurs ou 
complices de ces ft^ctieux qui agissent au nom du 
duc d'Orléans , et de n'avoir fait, depuis quelque 
temps, de fréquens voyages à Londres, que pour 
y servir les intérêts d'un prince qui le tient à sa 
solde : Talleyrand ne fera contredire aucune de ces 
injurieuses allégations ; personne n'élèvera la voix en 
su faveur. ..v*. .-..i.. • , *• 

La licence de la presse est à son dernier degré. 3 mai. 
Deux journaliste^ incendiaires , Royou , auteur de 
VAmi du roi, Marat , auteur de VAmi du peuple^ 
sont décrétés d'accusation. . 

On. adopte une loi révolutionnaire par laquelle les 24 mai. 
autorités locales sont autorisées à déporter hors de 
France tout prêtre non assermenté , que vingt péti- 
tionnaiFes dénonceront comme troublant l'ordre pu- 
blic. L'avis du district se trouvant conforme à la dé- 
nonciation , le prêtre resté dans le royaume après qué 
la déportation aura été prononcée, sera condamné à 
la détention pendant dix ans. Une institution reli- 
gieuse qui , sortant de sa destination et altérant son 
esprit , fut réprimante avec violence , est violemm,ent 
réprimée à son tour quand les circonstances provo- 
quent une réaction. Quelque déplorable que cela soit , 
il est naturel que des sectaires incrédules se vengent 
des actes injustes commis par des prêtres fanatiques. 
Le roi refuse de sanctionner ce décret. . * 



Digitized by Google 



27 met. Rœderer , procureur du département de Paris , jus- 
tifie hautement les manœuvres du maire Péthioo , 
. 4Di>t le iittt «et de perdre le icii et le peuple en de- 
Hîtirt plttft in3hpù$è coaMe l'euilotité et la personne 

de Louis XVL 

sf^ÉMi. Un décret , liipté. dan» tgte*i(éaAce de Duit, lieeMCie 
^g«c4esiUéeda<<N (Y. 2 nn»),«eeiiiéed1tici^àie 

(V. 30 septembre 1791; 2 mars 17^)2). Le député 
^f^laniales Girardin s y oppose arec énergie , et repré^ 
sente q«e le régicide étant plréoiié à haute Vois , oÉ 
laisse Loate ISSn exposé «at dernier attentat. On Mt 

^re ( d'après même les témoig"na^es de cpielques écri-- 
vams royalistes ) , que les chefs de cette garde , ennemis 
.de la constitution , n'oftit'cbois^dans les rangs de la 
Ii^e cfUftiesMdats auxquels ils e%èrent fnre adop- 
ter leurs sentimens contre - révolutionnaires ; qu'ils 
se servent de toute sorte de prétextes pour éloigner 
les hommes envoyés par les gardes nationales des dé' 
prirtemans; ^pie, dans le dessein de les intfmidteret de 
sW <URiire , ib ent recruté des spadassins querelleurs 
ou des professeurs d'escrime. A chaque occasion, ils 
afiêctent de mépriser les fonettonnams publics ; ils 
amt doublé la #roe du .corps , dont b eemplet était Arf 
ài ^-ksnt cents hommes. C'est aveè^tte fougue iii»^ 
prudente et ces mauvaises combinaisons qu'agiront 
tou^QMS les aristocrates y si nuisibles à la cause de là 
«syauti at a la peieinne du roi. Lwès XYI , qni vit 
tou^eurS'ai iaibleipCTt ce ee pa#saft auprès dè'hii', 
ne soupçonnait peut-être pas ces détails ; mais les gi- 
roofi^BS qui |es eeonaisseut^ trouvent Teeciasion ou k 
pteateKts^ di isa nd re une trenpe qui aérait im Astade 
à leurs projets. 
* En cédant sans oppositiiig^ , le toi Se prive de l'un 
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des moyens militaires dont il aurait besoin pour ga- 
rantir sa personne même ; il reste avec les gardes- 
suisses, que l'on conserve provisoirement sur pied, 
dans Tappréhension de s aliéner les régences. Une 
cinquantième fois encore le roi prouve, en se soumet- 
tant sans délai au décret de licenciement de ses gardes, 
combien il est hors d'état d'appuyer les ellorts de ceux 
de ses serviteurs qui le sont du moins par leurs in- 
tentions ; il décourage sans retour les partisans de l;i 
monarchie constitutionnelle, et livre à la disposition 
de ses ennemis le grand nombre de ses partisans , au- 
jourd'hui plus incertains et flottans dans I attente de 
révénement décisif qui se prépare ; ils finiront par se 
ranger du côté victorieux , et c'est le roi lui-même qui* 
aura produit cette défection. «w*ti<{yiijj^^>;. . . ^ 

L'assemblée nationale , d'après la motion de Carnot, -m nrai 
et sous le prétexte , assez bien fondé , de complots 
royalis^efi, se constitue en séance permanente. En 
con^quence de cette disposition , toutes les autorités 
administratives, départemens , districts, municipalités, 
vont aussi se constituer en permanence , afin de pren- 
dre et d'exécuter sur-le-champ les mesures jugées 
nécessaires. La faction dominante, en faisant dans 
quelques semaines (V. 1 1 juillet) déclarer la patrie eu 
danger, s'assurera tons les moyens d entretenir l'eHer- 
vescence populaire , d'intimider ou d'abattre ses en- 
nemis , et d'émettre , au nom du salut pu]>]ic , les 
résolutions les plus énergiques. 

Dès ce moment les anarchistes l'emportent. On dis- 
tinguera sous les noms de brissotins , girondins , fé- 
déralistes , les factieux qui ne sont qu'ennemis de la 
constitution de 1791 et de Louis XVI, et qui cepen- 
dant admettraient toutes le» formes de gouvernement , 
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pourvu <ju lis en eusseut la direction. Cette autre fac- 
tion , dont le moteur est le farouche et cynique Dan- 
ton , long-temps désit^née sous le nom de cordeliers , 
est dévorée de la soif de lor. Détruire la monarchie, 
bouleverser la France, consacrer le brigandage et la 
licence, paraissent à Danton et à ses associés autant 
de moyens décisifs de se gorger de richesses et de se 
livrer aux plus vils excès de la débauche. Une troi- 
sième faction , les jacobins proprement dits , niveleurs 
impitoyables , n'adoptent les mesures des deux autres 
factions qu'autant qu'elles conduisent à la confusion 
générale. L'or n'a point d'attrait pour eux , la passion 
du crime possède toutes leurs facultés, ils ne brûlent 
que de la soif du sang, ils sont conjurés contre tout ce 
qui s'élève au-dessus du plus bas niveau ; talens , ver- 
tus , distinctions sociales , industrie , propriété , sont 
toutes choses qu'ils abhorrent , qu'ils proscrivent éga- 
lement : ils ne veulent ni palais , ni grandes villes ; la 
génération actuelle doit être sacrifiée à leur principe 
d'égalité absolue : du pain grossier, du fer, des sol- 
dais, voilà, selon eux, les seuls besoins d'une repu- 
blique naissante. Périsse la France, ou quelle n'existe 
que république jacobine ! , / .-.-i - ^t.» »t • 

Plus tard, les cordeliers et les jacobins recevront le 
nom collectif de montagnards, ou de parti de la mon- 
tagne ; et cela , parce que les membres de la convention 
nationale, aftihés à l'un ou à l'autre club, siégeront 
d'habitude sur les gradins supérieurs de la salle. Jus- 
qu'à ce jour la fermentation intestine a divisé les con- 
duits du volcan ; nous iipprochons de l'époque où 
leurs feux divergens seront absorbés par le goufi're 
principal et s'élanceront vers un même cratère : la 
société-mère des jacobins deviendra ce grand soupi- 
rail des laves révolutionnaires. ^ . . i 
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Sur la proposition tlii ministre de la f^uerre Servan , 8 juiu. 
proposition faite à l'insu du roi , l'assemblée natio- 
nale ordonne qu'a l'orrasion de l'anniversaire du 1 4 ! 
judlet, chaque canton du royaume envoie cinq hommes 
armés, et qu'il en soit formé un camp de vingt mille 
hommes sous les murs de Paris. Les motifs de cette 
mesure sont d'assurer aux démagogues les moyens de 
balancer l'influence préservatrice de la garde nationale 
de Paris, et de créer une force d'attaque qui puisse 
renverser le trône ; car Faction prédominante des so- 
ciétés affiliées aux jacobins de Paris assure aux enne- 
mis de la monarchie le choix des hommes par canton. , < 
Le 19, et seulement le 19, Louis XVI appose son 
veto sur ce décret , et cette démarche sera la seule que 
puisse lui suggérer la vue de l'extrême danger dans 
lequel il se trouve. « - .é*» 

Huit mille citoyens signent une ]^tition contre la lojuin. 
formation du camp pnès de Paris. • • ' < i 

Le roi, trahi par trois de ses ministres, Servan, ia-i3juiD. 
Roland , Clavières , les a renvoyés. L'assend^lée na- 
tionale , dirigée par le parti de la Gironde, déclare 
qu'ils emportent les regrets de la nation. Dumouriez 
passe des affaires étrangères à la guerre; mais il se ♦ 
retirera le 1H, avec les ministres de la justice et de la 
marine, Duranthon et Lacoste. Ces trois démissions 
suivent le refus de Louis XVI d'admettre le décret 
du 24 mai concernant les prêtres : les trois ministres , 
jugeant que la sanction pourrait seule prévenir les 
hostilités directes des girondins. 

En retirant au traître Servan ( V. les 8,12), le 18 juin, 
portefeuille de la- guerre , Louis XVI l'avait , non 
pas confié mais laissé prendre à son ministre des 
affaires étrangères , t)umouriez " : jaloux d'une im- 
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portance exclusive , déUvré de ses collè^ués dont il 
venait d amener le renvoi , Dumouriez s'eupress^ de 
Ibs làOQUêes devant Tasiemblée satiMittle • en Uàmaitt 
toutes leurs opération» i nuda eooune ils j ont de nowf^ 
br«ix amis, il n'obtient de sa démarche que des 
murmures désapprobateurs, et n'ose pas €<#iiLiiiuer 
pfau de deui^ jours les iloactions de ministre de la 
ynarre; aur an demaMet on luii^pennet^ooiwiMInn 
avait permis à ses prédécesseurs Narbonne et Sen^an , 
d^iller à rarmée. Ëniln , le ministère se compose ainsi : 
afiaires étrangères ) Ghambonas ; Intérieur ^ ïgmiet^ 
.Mondel} 9illli|vey lajarre; eontribtttiena^ BwiniiieKt 
la justice €^Aà marine testent , par intérim, à 
Duianiliou et à Lacoste* Tous ces hauts fonction- 
naires «ont inconnus , peu capables; mais ilftr ont 
(dit -on) le mérite du dévouement et des bonnes 
intes^ioDB*^ Ibir ^ninistère de Narbonne fut mfjMi 
par une lé£;^èreté et une ÎDcoiiérence de principes 
dont ce courtisan était seul cafable ; aussi , lappe- 
laiUNDt le ministre LiBo|te« fiàtani de Louis XV, aL de 
Narbonne , était à ki fotsflwnune de eour, JTîntrigue et 
de plaisir; il avait de Tesprit, de la vivacité, de 1« 
gré>ce , un e«ceileai ton , et beaucoup de iatuité. Cet 
4lourdi «ssaya de se inire aemmer oomMindbnt 
(pénéfâl dftt gardée natianMiles éa Jnra^ et feroMi le 
dessein de se mettre à la téte de trois mille Francs- 
Comtois , et de la garde du roi , se flattant de tirer ^ 
k force ouverte , Leuw XVJl de an captivité. Pendeni 
son ministère, il se rendit à Mets, auprès^ La 
Fayette et de Roc harabeau , et Ion crut, avec assez 
de fondement , que .ce voyage avait pour but de 
prendre avec les éeux généraunies mesuiea né e c e sair es 
pour déKvrer le roi cUi joug soua kqnd le retenait 
rassemblée nationale : il étedt (||iestion de fiûre 
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évader Louis XVI par Pontoise et Dieppe où il se 
serait embarqué pour Ostende , et de cette dernière 
ville il devait se rejidre à Metz. Le département 
de Paris, ayant Talleyrand-Périgord à sa tête, se • 
serait alors emparé de l'autorité dans la capitale, et 
aurait réuni les membres de l'assemblée législative et 
de l'asseBiblée constituante sur lesquels on pouvait 
compter ; cette nouvelle assemblée eut déclaré Paris 
en insurrection contre la constitution et la loi, et La 
Fayette aurait marché à fortes journées sur la capitale 
h la tête de son armée. Ce projet de contre-révolu- 
tion , pour si insensé qu'il fut , paraît avoir été 
réellement tenté ; mis à exécution , il n'aurait pas eu 
plus de succès que le voyage de Varennes , et les consé- 
quences en eussent été vniisemblablement beaucoup 
plus funestes. Une semblable entreprise ne pouvait 
guère être conduite à bien, d'après le caractère de 
Louis XVT. Talleyrand-Périgord et La Fayette n'é- 
taient pas, en outre, des hommes propres à inspirer 
au monarque une confiance entière dans leurs moyens 
d'exécution , surtout le premier de ces deux person- 
nages, et Narbonne présentait encore moins de ga*- 
ranties. Il entretenait des relations intimes avec 
madame de Staël qui connaissait ainsi tout ce qui 
se passait dans le conseil de Louis XVI ; elle exigea 
de Narbonne qu'il dénonçât le roi , comme formant au 
dedans et au dehors des projets de contre-révolution , 
lorsqu'il ne cessait de prodiguer son attachement à la 
constitution. Narbonne refusa de se prêter à une telle 
infamie, mais madame de Staël s'en chargea elle- 
niême , et envoya au Joumal de Paris une lettre 
outrageante contre le roi , signée Narbonne ; le mi- ' 
ï^istre n'osa pas la désavouer , mais à peine cette 
lettre eut-elle été publiée, que Louis XVI chassa 



Digitized by Google 



NarlHÀiie .du nénitiAre, Yodà lés* homMi d: 1m 
iatngues dont finfbrUnié monarque. était apxironné ! 

Le parli de la GiroDo^, déteriDiné à venger la dis- 
grâce des trois nùnistres de. son éhoix ( Y . les 1 2 , 1 3 ) , 
a recours à une insurrection , dont r^fiiet doit intind^ 
der Louis XVI | ou le perdre eiMièremeat^dans Ta- 
{liniou. * 

Les ouvners des ûiuboiiigs Saint-nÀAtoine fl Saint-* 
•Marceau , «ccités par les éniisaairaa de 1» commune el 
par des confideiis du duc d Orléans , Laclos , Sdlerj- 
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amènent anrec eux um multitudes de femmes » ou plu» 
tôt de furies : le brasseur Santèrre les dirige. En tète 

de leurs colonnes llottcut des baiimères chargées d'in- 
scriptions infernales i là, un hommj&v couvert de bail'* 
Ions tient élevé» «lu haut d'une pi^e ^ lambeaux 
d'une culotte .de soie noire, avec cet écritea« r Trem« 
blez y tyrans, \>oicL les sans - culottes ! Ailleurs, des 
bouchers portent au bout dune perche un cœ^r de 
bœuf percé d'outre ^ outre, avec cette légende. ;. Cœur 
it aristocrate* ^ 

Cependant la garde nationale se ^rassemble avec 
précipitation : nul ordre ne lui est donné pour s'oppo- 
ser apx brigands. Oésoifanisée ( Y* 2d septembre 
1791 ]t, sachant à peine quel est son commandant ac^ 
tuel , elle laisse ces bandes de furieux poursuivre leur 
jnarche vers la rue Sauit-lionoré ; on dirait des soldais 
en faclion dans une salle de spectacle , regardant les 
jippréjts d'un combat simulé sur la scène. Nul magis- 
trat nmvite à la défense du roi, la commune étant 
elle-même le grand ressort du parti q[ui veut amener 
la dégradation de la royauté. JL'ass^niblé^ nationale 
^ecte d'ignorer l'esi^nce du .rasipmbleinsnt il elfe 
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s'occupe d insignifiantes délibérations , lorsque Rœde- 
rer, procureur-syndic du département , se présente à 
la barre . « Il paraît , dit-il , que ce rassemblement , 
» composé de personnes diverses par leurs inten- 
» tions, a aussi plusieurs objets distincts. Planter un 
» arbre en l'honneur de la liberté , faire une fête civi- 
» que commémorative du serment du jeu de paume, 
» apporter à l'assemblée nationale un nouveau tribut 
» d'hommages et de nouveaux témoignages de zèle 
» pour la liberté , tel est , certainement , le but de la 
» plus grande partie de ce rassemblement. Mais nous 
n avons lieu de craindre qu'il ne serve à son insu , 
» peut-être , à appuyer, par l'appareil de la force , une 
B adresse au roi, à qui il ne doit en parvenir, comme ti 
» toute autre autorité constituée, que sous la forme de 
» simple pétition. On peut croire aujourd'hui que des 
» hommes armés se rassemblent par un mouvement 
» civique; mais, demain, il peut se rassembler une 
» foule de malveillans, ennemis de la chose publique 
» et de l'assemblée nationale. » : • • . »* 

Vers deux heures , les insurgés sont introduits 
malgré la courageuse opposition du député Ramond ; 
leur orateur, nommé Huguenin, vomit d'atireuses 
imprécations contre le roi ; on l'écoute en silence. Ils 
défilent dans la salle , de plus en plus encouragés par 
le parti girondin. Leur joie féroce se signale, dans 
; cette enceinte même, par des danses sauvages et par 
ces chants révolutionnaires qui appellent aux mas- 
sacres. L'assemblée se sépare , attendu qu'il n'y a plus 
rien à l'ordre du jour de la séance du matin. JL'afireux 
cortège se porte au château des Tuileries ; des postes 
de gardes nationaux en occupent les avenues , ainsi 
que les terrasses du jardin ; mais, n'ayant point reçu 
de consigne , ils n'agiront pas d'eux-mêmes , ils ne 
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leront aucune résistance , et ouvrant leurs rani^s à 
cette foule égarée, ils resteront immobijii^ dans une 
}àcbç ind^isioir. 

Les griUèB SMl «balUm^ les portes enfinnoées à 
coups de hache. En peu d'instans , les cours , les 
escaliers, les salles de 1 appartement du roi sinondepi 
de TÎngt mille forcenés , brandissant des piqaes , des 
cotttekîs , des scies, des fauK , de kmgs hâUm armés 
de fer : un canon est traîné jusque dans la salle haute 
des Cent- Suisses. 

Louis XVI, envifOMiéde sa famille , attend dans 
VM^ pièoa éloignée. On menace d'en biisar la porte $ 
lui-même , il Touvre , et se présente seul à ces furieux 
qui Tentourent et le pressent. Mille bras menacent sa 
téte I «ae pique ya ratieindre; cette arme d'un sans« 
euiolte eut détownée par un garde natiasal* Pendant 
deux heures on lui prodige les outrages , et sa con^ 
tenance ne trahit aucune émotion. Des hommes à face 
lodeuse, couverts des plna sordides yétemeas, lm« 
terpellettt, l'interrogent, le tutoient, lui prescrivent 
dans les termes les plus injurieux , dans le langage des 
halles, la sanction des décrets du 24 mai et du 8 juin. 
Toujours calme, Louis XY I déclare qu'il ne se %6saisi-» 
ra J^maie des droitsique 1» donna la oonstttution ; qu'il 
en a juré le maintien. La fotile crie en rugissaiit que cela 
n'est pas vrai ; qu'il a déjà trompé , qu'il trompera en* 
core i et puis , ^ bas le f^o / Sanctionnez les décrets! 
MafffeUt les mini^»^ patriotes. Vive la nation ! (IKs* 
^lirs Aa Gonefaon , orateur du faubourg Saint* Antoine, 
à la société des jacobins , dans la séance du 20 au 2L) 
Pressé par la foule , le rat monte sur une chaise ; il de» 

manïleà beère , onlui donne une be«tmUe,ily boit sans 
bésjtiier ? snr rdbsenratîta que lui fait un bnnre bomme 
de ne point témoigner de cfainte , malgré Timmiuence 
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(lu danger, il approche de sor| cœur la main de ce 
garde national , pour lui montrer que ce sont les pal- 
pitations d'un courage tranquille. On lui présente, au 
bout d'une pique, un bonnet de laine rouge, cette 
coifi'ure , emblème de la révolte , il la met tranquille- 
ment sur sa téte qu'4 achève ainsi de dépouiller 
du diadème. Enfin, ce prince montre tout ce qu'est 
le courage passif, seul courage dont la nature l'ait 
doué , ou qu'une éducation mal entendue ait pu déve- 
lopper. La reine et ses enfans échappent , de leur 
côté, au danger ; les assaillans se sont répandus dans 
tout le château jusqu'aux combles et sur les toits. 
Plusieurs portes, et toutes les armoires de l'appar-. 
tement de la reine ont été brisées, les serrures en- 
levées , les panneaux enfoncés , les crochets cassés. 
L'épouvante est partout , avec l'appareil du meurtre ; 
mais, soit que Louis XVI ait touché les cœurs par la 
sérénité de sa physionomie , par la familiarité de ses 
manières , et que chacun s'étonne d'avoir cru voir en 
lui l'ennemi du peuple ; soit que les chefs de cette 
agression restent fidèles aux ordres qu'ils reçurent 
d'avilir, et non de renverser en ce jour la royauté; 
soit encore que l'incertitude et l'irrésolution aient fa- 
tigué et vaincu cette multitude; à six heures du soir, 
l'elTervescence , le tumulte diminuent , les vociféra-^ 
lions ont cessé. 

Cependant les députés ont reparu sur leurs 
sièges à l'heure ordinaire de la séance du soir. Quel- 
ques membres du parti constitutionnel qui viennent 
d'être témoins de la violence avec laquelle le peuple 
à pénétré dans les cours et dans les appartemens du 
château font connaître les dangers du roi. Malgré les 
cris des tribune^ et l'opposition des orléanistes, Jau- 
court et Mathieu Dumas obtiennent l'envoi d'une 
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<léputation auprès de personne. C'est à celle mesure 
xfiii] doit , suivant les ap])arences , d'échapper au 
4^ier atlMitat ; car Santerre et les brigands sont 
décontenancés à larrivée au château de -vingt-quatre 
législateurs qui , presque tons , spnt du parti de la 
Gironde. Le principal objet, des chefe de ce parti se 
trouvant obtenu , Vergniaud , Isnard , essaient de 
haranguer la foule. Le mair» Péthion , le dieu di| 
jour , l'horame du peuple , obtient seul du silence. 
Inquiet peut-être lui-même des suites éloignées de 
cette tentative , ou se méfiant d'uu retour subit de 
l'opinion , il s'écrie : « Citoyens , chers citoyens ^ 1 
n mes amis , mes frères ! votre modération prouve 
«que vous cLes dignes d'être libres j retirez-vous, 
1) et je vais moi-même vous en donner lexemple. 
» Peuple , tu viens de te montrer digne de toi-même; 
» nul euAs n'a souillé tes snouvemens sublimes , 

1 Jamais le titre de citoyen n'avait été prostitué comme il -le fut 
DOS assemblées nationales. A |tome , le mot citoyen apparte- 
nait à la langue des lois; il désignait le plus beaq, caractère de ses 
habitans. Aussi, quelle solennelle et religieuse éloquence Gicéron 
ne déploie-t-il pas, en opposant ce nom, ces droits de citoyen à la 
tyrannie du proconsul Verres? Les Romains ne prodigiiaient pas et 
ces droits et ce nom aux étrangers , aux prolétaires, aux afiVancliis : 
les rois, alliés à la république, apjhit ioiiuaient ce nom qu'ils re- 
gardaient comme le plus insigne lionneur et la plus îielle rrrom" 
pense (1p leur fidélité, i^ue font, en France, ces démagogues de 
quatre jours? Ne croirait-on pas qu'ils veulent avilir cette dénomi- 
nation, en l'appliquant iurme à ceux qui n'eu veulent pas, eu la 
prodiguant à tous les . tics sans honneur et couverts d'opprobre, 
aux plus abjects pr siétaircs, même aux femmes, à ré£;:ard des- 
quelles un titre semblable, ne saurait être qu'une expression iiàusae 
et dérisoire? ' 

Mais, qu^ le nom de citoyen <»st honorable, lorsqu'il est donné 
par l'estime ti iti ui ilt a des indivuius tels que MM. La Fa^ette, 
La Kot li< ! I )ut aald-Liancourt, général Foy, Ternaux, Casimir Per- 
jier, Alexandre de La borde , Appert, etc., etc. 
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» espèn et crois enfin ta Toix aura été entariue; 

.» mais ]a nuit s'approche, des malv^illans pourraient 
«r^i^ae f^sfter dans ton sein; peuple, ^rand peuple! 

li^iftre-tdî. » La Toale obéiftsante s ecoitls Aussitôt. II 
estrneiif hcared , le silence règne dans le château. 

Les traces de lagitation ne se trouvent déjà plus dans 
Pans 9 conune c'est ordinaire après une £ête publique. 
itÊBÉé i pettdaiit Qstte journée , le mouvement liabitud 
i/a -point été interrompu; les spectacles ont été ou«- 

verts et remplis d'une foule de curieux venant s'y 
.demander des^ nouvelles. Les Parisiens commentent 
ce») événemené^ les déplorent , mais s accusent à peine 
de leur inaction. 

Un peuple sans mœurs, sans principes, sans in- 
struction, véritable , s.ans expérience politique , et si 
fiMigiîensement décbaîné , pourrait-il s arrêter au bord 
Jf ir iilbimrn que des guides systématiquèment méchs^ns 
vîënnehi d ouvrir, et vers lesquels ils le J}récipitent 
chaque jour ^vec plus de violence? Cc*jpur, ce mo- 
jfli , est le dernier que la fortune aura présenté à 
Ldîna &VI ; il n'en profitera pas , et son nontbre 
cboisi de serviteurs zélés qui forment son conseil par- 
ticulier, ne saura non plus y puiser l'occasion d'une dé- 
termination vigoureuse. La cour restera obstinément 
isalée des différent partis dont lès^fibrts se balancent 
«ncore , i^dÉk pour peu de temps. royauté n'a pas 
été renversée, elle a élé avilie, et l'adorntenr qui 
M| respe|^|e plps. son idole est bien près de la mettre 

^«Mpueurs Wkiyens'^ont pi^bpo^é^ h l'infortuné mo* 

narqne. On pourrait r.issembf^r ;uUour Ho sa personne 
4e la garde nationale à laquelle on rendrait 
^^..^_,fr, 4^nt on anin^erfalles bonnes dispôsi- 
iMps^; maïs Louis^ XVI ne lut .a][^>ai^att point ; il ne 

TOVE II/, 7 
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]'a jamais passée en revue; Jamais œux qui le su»* 
Traient avec ardeur un jour d'émwte me Je nâient k 

cheval î On ne citerait pas Un pontife de Rome mo^ 
iierne moins militaire que Je roi de France. Louis XIV 
devait, si la bataille de Denain était perdue , par- 
courir les tues de sa capitale en exeiUint les habilans 
à marcher à Feimcmi : il ne doutait pas de veconcfaMt 
ainsi sa couronne. Par un semhlahle appel aux Pa- 
risiens consternés , et qui conçoivent i'imipmeDqe du 
danger général , Louis XVI embrasserait une grande 
ressource. L'irruption des faubourgs les surprit , 
les intiiutda , niais ils n'en partagèrent point le» égîi- 
remens : ils demandaient un chei, et ne surent paa se» 
donner eux-mémeft» / 

Instruit des événemens de cette journée, La ¥àjk^ 
accourt à Paris (V. le 2^ ). Son inlkience serait grande 
encore si le rcH le secondait, s'il paraissait; mais It 
roi se tient renfermé aux Tuileries , La Fayette oii're 
de conduire la famille royale à Compiègoe , et de 
l'entourer d'une armée toute disposée a 1 oLcissancc , 
quand on lui commande au nom de la constitution et 
de la loi , ces deux noms dont Teûet est magique * 
mais y aif château, Ton ne veut pas être sau^ par La 
Pay ( iLc , et en refusant obstinément l'appui de sa 
popularité , encore^ assez forte , la cour en précipite 
le déclin l La cour voue aux constitutionnels unehame 
pllf forte qtt'aux jacobins èux-mémes. Persuadée que 
le bien ne peut sortir que de l'excès du mal , chaque 
désastre lui présente une chance favorable : elle c^UHi^Q 
d'une entière réprobation tous ceux qui ^ pour sauver 
la France , rqettent léKnu>yen d'une eontre-révolu- 
tion absolue. RoyaHstes tempérés, feuillans, girondins, 
maratistes , tous sont également jacobins à ses yeux ! 
C'est dan& cet impl^ble orgueil ^ la coiir, dans- 

* 
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son opiniâtre désapprobation dccbac^ue article de la 
coDstitution, cians son refus obstiné d'abandoniier les 
anciens abus, dans son .horreur d'iine monarchie 
limitée et de voir la nation entrer dans les droits 

communs de lu société; c'est autant dans ces absurdes 
et malfaisantes dispositions que dans les passions 
basses et furibondes du peuple, et dans la méchan- 
ceté des factieux qui s'appuient sur' les prolétaires , 

qu'on doit trouver les causes des malbeurs de cette 
année ! ! ! 

On fait rejeter au roi la proposition d'un excellent 
citoyen , de La Bochefoucauld-Liancourt ( on peut ap- 
pliquer, et avec bien plus de justice, à ce vénérable 
auteur de tant de bonnes actions, ce que Montesquieu 
a dit de Turenne : r Sa vie est un hymne à la louauî^c 
• derhumanité » ), quî^commande, en]Sîormandie,plu<- 
sieu^ régimens dévoués comme lui-même ; Louis XVI 
arriverait à Gailloa en peu d'beures : les ennemis de 
la royauté sont comprimés à Rouen; la province dé- 
sire la défendre; de tous les département;) celui de la 
Seine-Tnféfieure a été lé moins agité ; sa population n^;^ 
a point commis d'excès , il est encore l'ancien pays de . 
sapience : on y attend un* signal, le signal ne sera pas 
donné. La destinée du monarque semble ainsi le porter 
à fuir tous les secours, et Fentratner vers le précipice 
qu'avec moins de jioncbalance il ne laisserait pas s'a- 
grandir, En vain lui presente-t-on la certitude d'un 
succès entier dans ce voyage de Normandie, seule et 
dsioière ressource qui lui reste pour dérober ses jours 
su fer des assassins, Louis ne peut se résoudre a fuir 
une seconde fois du palais des Tuileries î Quelques 
lieures lui sufnraient^pow^ arriver dans les environs 
de Dieppe, où un bâ|inient fin voilier à été^isposé 
pour le lecevou et le transporter à Ostende. Les meil- 

7. 
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Icufes , les plus sages ^ les plus sûres dispositions ont 

été prises pour c[uc le monarque joig^ne la côte sans 
clafigçrs, sans ûlislacle , et une fois embarqué il est 
sauvé; mais Louîs^ quelques représentatioDS qu'on 
tuifiuse, ne peut se résoudre à quitter Paris , Paris 

.,ou il est abreuve cl outrages et sature d Ijumiliatioiis ] 
Au contraire , son insouciance et son inertie paraissent 
s'accroître à mesure que les périls deviennent pk» 
imminens. Un semblable aâaissement , une telle -ab* 
négation de soi-même se concevraient difTicilement , si 
la conviction de Fentrée immédiate des troupes étran- 
gères, la persuasion que lea souverains agissent 
<lans Vintérél de la famille royale, ne servaient à l'ex- 
pliquer. • . ' • 

Le roi ne faisait rien sans consulter la reine; l'un 
et Tautre ont persévéré dans le funeste système de ne 
éoiWDer leur con6ance entière^à personne, et de la dis- 
séminer sur un assez ^randnonÂre d'individus qui , ne 
s enleficlanl |>oint, et dilîérant de principes et de combi- 
naisouiS,ne ppuvaient «^u embarrasser par des conseils 
dtet on n adopte jamais qu'une partie : ce ^ui oblige k 

^des démarches disparates et m4a»e coptndres. Ainsi 
^arie Louis XVI d'un jour à l'autre, rejetant assez ordi- 
nairement de salutaires avis, £autede;€o^;y[fcaltresa po- 
sition, ou sis&isant illuaion sur les dangers, tantôt se 
laissant aller à de flatteuses espérances du côté de l'é- 
tranger, tantôt parce que se rej^ard.nit sans ressources, 
il ne voulait pas exposer inutilement ceux qui lui 
étaient attachés ! Mélange inconcevable de mansué* 
tude d'âme et de faible^e de conduite ! C'est lui * 
même qui s était donné les mœurs , les vertus domes- 
tiques qui le distingueront cyam^is d,e tous les princes 
de sa ra(e; cest. à sa mauvaise, éducation , c'est au 
mécanisme défectueuse de ce gouvernement dént il 
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Jcvait <}trc, non le grand ressort , mais la vaine décora- 
tion, qu'on doit rapporter son inhabileté dans Faction et 
ses tergiversations continuelles. Malheur au prince 
élevé pour le despotisme, l'étiquette et le faste ! On 
ne peut s'empêcher, ici , de se nippeler ce que dit 
Montaii^e : « 11 n'y a nul de nous qui ne valut moins 
n que les rois , s'il était continuellement corrompu 
» comme ils le sont par la canaille qui les entoure. » 
Quel excellent homme, quel homme de bien que 
Louis XYI ! et quel malheureux prince en ont lait 
les précepteurs , les courtisans et les ministres î 

Louis XVI , pénétré d'avoir rempli tout son devoir, 
en soutenant une épreuve difficile sans avoir fait de 
sacriiices ni même de promesses , se persuade que ses 
ennemis ne se porteront pas à d'autres tentatives , et 
que leur audace- est brisée. En vain des serviteurs 
fidèles , éclairés , et avec eux tous les amis de Tordre , 
ont espéré que cett€ journée aura produit une salutaire 
révolution dans le caractère du monarque : bientôt 
désabusés , ils le voient retomber dans l'indécision , 
se condamner à l'inertie , attendre enGn sa destinée. 
1,1 est certain que Louis XVI relisait sans cesse This- 
toire de Charles I"., roi d'Angleterre, espérant 
échapper au même sort par un système opposé de 
conduite. Où Charles avait mis de l'ardeur, de l'opi- 
niâtreté, Louis XVI mettait de la condescendance, 
de la résignation. De même il méditait sans cesse 
l'Imitation de Jésus-Christ. Sans doute , les maximes 
de cet ouvrage ascétique sont admirables, pour in- 
struire des moyens défensifs que possède la vertu , 
ou pour former à la pratiéfue de la plqs pure morale 
dans une cordilion privée ,• dans la vie intérieure, 
dans les relations ordinaires de la société ; mais elles 
ne peuvent que nuire en s'appliquant à l'ordre poli- 
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tique , aux devoirs publics de l'homme placé dans une 
haute sphère, et durant les (grandes agitations de 
rétat., N'y lit-on pas (livre 2, chap. 3) : «Celui qui 
» sait le mieux souffrir sera vainqueur de lui-même 
» et maître du monde? ^ Le ciel sera son héritage, 
ajoute l'auteur qui semble ne s'adresser qu'à des ana- 
chorètes. Oui, le suprême arbitre de toute justice 
reconnaîtra les vertus privées du monarque , homme 
de bien ; mais le trône aura déjà croulé ; mais , par 
l'effet de toutes ces saintes inspirations, le protecteur 
de la nation aura préparé d'innombrables calamités. 
Les vertus domestiques , contraires quelquefois à 
l'exercice du pouvoir , conduisent souvent à des fautes 
graves dans le maniement des affaires générales et 
dans l'art de gouverner. Aussi , le petit nombre de dé- 
fenseurs restés près de Louis XVt, de plus en plus 
étonnés de cette inépuisable longanimité , de cette 
éternelle inaction , mettront aussi de la tiédeur , de la 
nonchalance et même de l'insouciance à le soutenir 
sur la pente rapide qui l'entraîne vers l'abhne. Son 
dévouement, si remarquable par l'excès de résignation 
et d'impassibilité , ne fera qu'irriter la perversité des 
chefs de la démagogie. Les hommes de sang que , dans 
ces cruels instans , il a arrêtés par sa douce conte- 
nance , revenus de leur stupeur, se vengeront de leur 
abaissement , en préparant son jugement et même son 
supplice. Son détronement au dix août unir^^ le vingt 
juin au vingt-un janvier. • 

Le défaut d'un plan suivi depuis trois ans dans le 
conseil du roi , doit ainsi compter parmi les princi- 
• pales causes des malheurs publics. Ce fut par une 

succession de mesures incohérentes que l'autorité se 
perdit ; ce fut en flattant les espérances de divers partis, 
€n les favorisant, en les trompant et en les abau-5 
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donaant , que dmnrafU iautiles twles Um tenlathret 

jiour soutenir la momircbie. 

Une pKiclftiiMitîoii du toi exprime qtte.la yieleiiee^>**i- 

ne lui arrachera jamais un consentement aux* décrets 
qu'il jugera contraires à Tintérét public. C est à ces 
{iretestations écrites que se réduisent ies mesures dé- 
(ensiveê en faveur de k iMaarcfaie. Aiievin moyèn eft- 
cace de répression , aucune enquête j udiciaire n'eiiront 
lieu par suite de 1 événement du 2Q. Le roi fait udc 
proclamation, le maire Pétkion en iait une autres. 
• corps législatif rend un d^et en ternies (^néraux 
coMre les ativoupemcM armés/ C'est tout. ^ 

La première coalition continentale se ibrme , et le 
manifeste da roi de Prftsse est rendu public* .fin ex- 
posant les motifs qui le déterminent à 8*anm^ co»^ 

la France, Frédéric^uillaumell insiste sur la sujïpres^ ^ 
âiûu des droits et possessions des princes allemands en 
AlsaceMel <ea Lorraine ; sur Fagvession des Frai|çai% 
contre lempire et contre la oMf d'Autriche , son al* 
liée , et sur le danirer de la prop.jûcatiou des idées révo- 
lutionnaires 9 sùûsi que sur rinquiétiide générale qu'in- 
spire leToyanme de France, fprmant jadis un poijé *• . l 
si considérable dans la balance de l'Europe , et Mvré 
depuis si long-temps aux horreurs de l'anarchie , qui 
ont , pour ainsi dire , anéanti son existence politique* 
Toutes les puissances chrétiennes entreront successi* 
vement dana la ligue contre la France , à Fexceptiofi 
de la Soiède , du Danemarck , du grand-duc de Tos- 
cane , de la Suisse et des républiques de Venise et de 
Isènes, ' ' 

■ , » • 
I^e gMiéraULa Fayetle, Tenu de sôn quârtieiV28jiH«. 
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général à Paris , se présente à la barre de l'assemblée 
nationale. Raj3pelant une lettre qu'il écrivit le 16 juin 
à cette assemblée , il accuse de nouveau la faction des 
jacobins , et demande, au nom de son armée, la pu- 
nition des auteurs de l'attentat du 20 juin. Sa pré- 
sence et sa demande excitent de vifs débats. La majo- 
rité loue sa conduite ( trois cent trente-neuf voix en sa 
faveur, sur cinq cent soixante-treize). Louis XVI , qui 
pourrait se servir dè cette majoii té et de l'occasion , ne 
sortira pas de sa déplorable nullité -, la démarche de La 
Fayette restant sans appui de la part du monarque si 
vivement intéressé à l'appuyer, doit accroître l'audace et • 
les forces des ennemis de la royauté. L'effigie du général 
sera brûlée sur les places publiques. L'immense popu- 
larité de celui qui voulut être chef de parti (dans l'in- 
tention et l'espoir d'établir la liberté cons titutionnelïe) , 
ne s'apercevant pas que la nature lui en avait refusé 
les moyens , croule en un seul jour. Placé comme à la 
téte, il ne commanda jamais. Il n'obtint de succès que 
contre l'ancienne monarchie et le despotisme, son 
grand ressort ; voilà son mérite, et il est réel ; mais 
dès que cet ami de la liberté , cet homme vertueux , ce 
grand citoyen, veut asseoir la nouvelle monarchie en 
arrêtant la licence et la destruction , il trahit son im- 
' puissance ; il prouve qu'il n'est pas homme d'état , 
homme d'exécution forte. kr. 

Avec plus de fermeté , en se portant sans le moin- 
dre retard à des mesures décidément et brutalement 
agressives envers les anarchistes ; en marchant du 
pas accéléré contre eux , dès la première nouvelle de 
la journée du 20, avec quelques troupes d'élite qu'ils 
n'auraient pas eu le temps de gagner; précédé de 
proclamations dans lesquelles il n'aurait été question 
que du salut de la constitution ; en se mettant à la 
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ièie de la garde nationale de Paris à la(Juelle ne manquai t 
pas l'intention d'agir pour cette cause , mais la voix 
d'un commandant en chef, et qui eut aussitôt reconnu 
celle de son ancien commandant , La Fayette , aidé de 
tous ces moyens rapidement employés , aurait incon- 
testablement rendu de la vigueur à la majorité du corps 
législatif, toute confuse de sa pusillanimité, et cher- 
chant un soutien. 11 aurait indubitablement suffi de 
deux ou trois mesures énergiques et promptes, telles 
quë la destruction ou l'incendie des bâtimens où se 
réunissent la société-mère des jacobins et le club des 
eordeliers , pour neutraliser leurs premiers efforts et 
leur ôter les mt)yens de correspondre avec les dépar- 
temens ; pour déconcerter , c'est-à-dire écraser les gi- 
rondins , hommes faibles , ne sachant guère que dis- 
courir , faire des rapports , rédiger des propositions 
et des préambules de décrets , et qu'étonnait , en ce 
moment , qu'effrayait même leur avantage inopiné 
dans la journée du 20. Une siiillie audacieuse , une 
charge imprévue à la tète de deux compagnies de la 
garde nationale , c'en était assez pour que La Fayette, 
en ce péril extrême, fixât la constitution, véritable 
et seii1*e ancre de miséricorde. Mais Louis XVI ', ou 
plutôt son conseil secret à la tête duquel se trouvait 
toujours la reine , aurait-il permis à La Fayette de le 
sauver ? ne l'aurait-il pas dénoncé à l'assemblée natio- 
nale et à la France entière comme un ambitieux qui 
voulait s'emparer du protectorat du royaume? et enfin 
n'aurait -il point paralysé et rendu même funestes 
tous les efforts tentés par le général en faveur de la 
monarchie constitutionnelle ? Il est permis de le croire, 
lorsqu'on a vu avec quelle jalousie , quelle haine , quel 
dédain et même avec quel mépris fut reçue à la cour 
la démarche décisive que hasardait, en sa faveur, le 
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général L«i FayeUe , (J( marche qui était celle d un hmi- 
Français et d'un exçeiieut citojreo* 

• Ûn rapport à Tassemblte iwticmale, sur la situation* 

actuelle de la France^ esL présenté par Pastoret au 
nom de ;la commission extraordinaire > dite des doi^. 

« I^a coDstitutioa était terminée a lo roi venait 

ft de l'accepter ;,une amnistie avait soustrait à la sévé« 
» nie tics, lois les mccuscs et les coupables j les fondai 
p tei/rs de la liberté en jremettaient..ie dépôt à de nou* 

» veaux repiésentans du peuple Nous eifivîûa^ ^ 

I» entourés des vœux et des espérances de tons les 
» Français. De toutes parts on s'écriait que la révo^ 
» lution était finie ; tout annonçait qu elle aurait dû 
M Hêtre. Cependant des ennemis veillaient autoiir de 
9 nous.«,».,. Le fanatisme cachait la douleur d'avoir 

» perdu le patrimoine lécond de la crédulité des peu* 
» pies. Une coalition impie associait et conlqndait ses 
». intérêts avec ceux de ces grands d'autrefois qui ne 
» pardonnent pas à nos institutiom nouvelles d'avoir 

» fait écrouler le colosse antique do leur puissance 
» féodale. Des princes voisins eoalinuaient à s'armer; 
» ils continuaient à accorder un asile , k prodiguer des ' 
» secours , à promettre des soldats, aux ennemis de 
» notre liberté. Jamais des circonstances politiques 
» n'excitèrent plus forte^pient la sollicitude de tous» les 
» pouvoirs établis* Quelle a été leur conduite 
L'orateur trouve inutile de s'arrêter sur l'influence^ 
sur la conduite ou l'im^tion du pouvoir judiciaire. 
« L inaction a été plus justement reprocbée au pouvoir 
> ejkécutif. f'rappés du. souvenir d'une anaenne puis* 
» sance.i ses agens, depuis la révolution, .obéissaient 
» lentement à l'expressimi du vœu national ; ils ne eoor 
» c&^vaient pas encore que leur (cône se fut écrçulé , ^ 
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yt poursuivaient de leurs regrets comme de leurs espé- 
» rances , le temps où , vérilables monarques , les mi- 
» nistres gouvernaient despotiquement la France sous 
» Tautorité apparente d un seul homme qui n'était que 
)» leur prête-nom et l'électeur de la simverainctc. La 
» résurrection éclatante des droits du ])euple leur pa- 
» rut un orage passager devant lequel ils consentirent 
» à se courber un instant , pour se redresser ensuite 
» avec plus de vigueur. L'événement trahit leur es- 
» poir, et cependant le pouvoir exécutif ne reçut pas 
» une impulsion plus active.... » Le rapporteur , glis- 
sant légèrement sur cette proposition , que la force 
des lois dépend beaucoup de la confiance et de la 
soumission du peuple , déclare que « la puissance 
» executive a trop vu des entraves la où ne sont que 
» des bornes. Non -seulement , limiter un pouvoir ce 
» -n'est pas l'enchaîner , mais n'en pas limiter un , ce 
» serait amener insensiblement la destruction de tous 

» les autres, n - ' ^ «'î • 

Ensuite le rapporteur déclare gravement : qu'il 
n'existera jamais d'ordre public sans un gouvernement 
vigoureux , axiome qui, sans doute , ne lui semble pas 
assez positif, puisqu'il Tétaie de citations de l'histoire 
ancienne. «Plusieurs constitutions célèbres, celle de 
» Solon en particulier , n'ont péri que par ledéf;iut de 
» force des magistrats chargés du pouvoir exécutif. Les 
ï» Perses avaient un moyen singulier de le faire sentir : 
» h la mort du roi, pendant cinq jours , toutes les lois 
I» étaient suspendues ; alors éclataient les vengeances 
» et les déprédations ; alors régnaient en paix Taudace 
• et la licence. Quelle terrible leçon leur donnait ce 
» triomphe du crime !» - 

Quelle emphase I IMais un avocat qui veut faire 
for4.ujie travestit l'histoire comme la politique : dix 
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ans plus tard^ Pastoret-, dercna feitind- wignwir / 

comte, marquis cL demi-ministre, dira prc ci sèment 
le contraire de ce qu'il dit aujpurd'hui , et ce lé- 
gifllateur de 1792 sera conséquent dam ses yues,^ 
< Tout homme £hît sa fortune c[uaâid il veut la faire , » 
disait Pastoret, le 1j juillet 1789, à un. personnage 
qui lui exprimait son étonaement du jour choisi pour 
h célébration de sea noces. Ce fut ce législateur^ipii 
proposa de placer^nr le fronton deréglise de Saîn*e« 
Geneviève I mscri ption : yiux grands hommes lapa^ 
^rie reconnai^sauLG, Lidée était heureuse^ mais> la 
MtJ^ reoonaaissante était de trop : aux fprandê. 
mmm63P valait niîeux^ ^ [ *fj\x 

Il est des i^ens qui naissent courtisans; ces gens-là 
aerye&t le pouvoir dans quelque main qu'il tomber 
après^ayoîr été courtisans des révolutions , ils le. sont 
des contrc-révoliiiioBS : serviteurs de la nation lorsipie 
le peuple s'est fait roi , ils le sont du despote, lorsque 
cet usurpateur a mis la nation dans les iers. 

L orateur des douze , dans la séance du 30 juin ^ 
disait : « Mais , pour assurer au gouvemement une 
f vigueur si nécessaire , il faut que la volonté du 
» magistrat se joigne à la volonté de la loi, etquau 
» lieu de se plaindre des désordres ^ il les fasse rc-^ 

» peimer Noos vous proposons de dénoncer .au 

» roi lui-même les coupables instigalicms qui l'én(- 
p vironnent. » Après avoir très-fortement accusé le 
parti 4e la cour , le député rapporteur aborde eniin les 
» événemens du 20 juin ^ qu'il nomme la pétition du 
20 juin. « Qudlecause, queUevoicpoutraiit la justifier? 
« La liberté delà sanction royale n'est-elle donc plus 
» esseutieliement liée à la constitution française ? iN ous 
m aimons , sans doute ^ à i^appder ces mots du roi : 11 
» n'est point de danger pour moi ai» milieu du peuple. 
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» Mais loin de nous 1 idce de vouloir dissimuler ou 
» aiikiblir des excès que ]a justice doit poursuivre et 
» ^(O^ la IqI doit punir. Déjà tous ttwez témoigné coor^ 
» tr# ^ax cette indignation que la France a partagée: 
» ce sentiment sera celui de l'Europe entière et de la 
» postérité. » 

G'nal dans des divagations, dans d'inutiles géné«- 
raliiés , dans des paroles vides comme des Imlies de 
savon, que s'évaporent les émotions d'un pareil at- 
tenlat. Le rapporteur Pastoret se complaît à débiter 
det' .phrases ampoulées , et le comité des doaze ne 
[)ropo4e aucune mesure répressive , attcon de ces 

• moyens jirompts et dédsifs i, que cette assemblée et la 
précédente surent si bien employer dans les danjrers 
qui Im^ menaçaient elles-mêmes. Lé rapporteur Pas-* 
•ïoret ét ses onze collègues débitent 'des phrases , 
étSiienI de lerudîtîon, font j)aradé d*humanité , invo^ 
quentles principes , et laissent riiiloi tuné Louis X\ I 
désarmé , sans défense , sans abri , en lui disant que 
}jgk loi existe, quelle doit punir, «pie la justice doit 
pe«rl'8isi¥re. Ils Avancent que le pouvoir exécutif, au 

«fV»îu'ii dv se plaindre des désordres , doit les faire 
X^nrimer ; comme si les soulèvemeus populaire^ étant ^ 
faits contre lui, comme si n en batte à tant d'outrages , 
ilVavaît pas le plus grand intérêt à prévenir les uns 
et les autres, et à les empêcher de renaître. Quelhe 
amère dérision l quelles insultes à un nioïKirque 
cipitif ^ elto.quéls principes subversifs de tout oodre 
sodal ! 

• ' Dans la crainte penl-étrc qtie leurs expressions à ce 
sujet semblent trop significatives, ne soient pas asse^ 

i«%iie*, les douze se Jiâtent de « descendre 

» die ces considérations importantes à des- obj'ets 
» jiuuutieux en apparence, et cependant dignes de 
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» toute votre attention. » Gen olijets iBont , que 
députés devraient poi Le r un costume d^ns le lieu des 
séances. LÀ-dessus Pastoret cite Kousseau , disaqt que 
la majesté du cérémonial en impose au peuple|"«n-> 
suite Viennent des observations sur une guerre eii€i>e^ 
prise pour défendre la liberté. On annonce que Tar- 
mée sera le sujet de deux rapports ; l'un exposera les 
moyens- convenables d'augmenter les forces dans les 
camps, l'autre montrera, la nécessité d'envoyer 
commissaires sur les frontières du nord et du midi. 
Puis le comité des douze ollrira la solution de plu- 
sieurs questions importantes, surtout à l'égard « det 
> plus dangereux ennemis de la constitution ^ ;cMQt 
» dont la religion est le prétexte. Il ne peut exister 
» un culte qui dt-iende d'obéir aux lois ; si ce culte 
» existe , il faut en purger la terre . L'obéissance et le 
» respect pour les autorités établies sont, au'ceîi* 
» traire, un précepte* formel dù cbristianismé; ce* 
» pendant il n'est pas de moyen que ses ministres 
» n emploient pour égarer et pour séduire ; ils epi 
» ont pour tous les caractères , pour toutes^ les ^ccMk- 
« sciences. Le roi a refusé sa sanction aux décirel^V 
» cependant les maux subsistent ; au lieu dcs'afihîblir, 
» ils croissent et se fortifient. Ucs mesures répressives 
» sont doiic indispensables , nous vous les^ propo* 

» serons Les sociétés populaires ont pareil- 

» iement été le sujet de nos discussiujj^ ; la France 
» serait encore sous le joug de lesclavage si eUes 

» étaient défendues La constitution les per- 

9 met Nous navons pas le droit dinterdiire 

» une réunion paisible et sans armes ; nous avons le 
» devoir de la resserrer dans des limites qui 1 eni- 
» pêcbent d'être nuisible. Le despotisme détruit^ la 
» liberté règle et'dîri*ge : elle ne lait pas ce qui éat 
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R plus court, maifi ce qui est plus juste. La loi a 
», parlé.... • Nous avons des lois contre les abus des 
»' sociétés populaires'; c'est aux msrgistrats à exécuter 

• ces lois, à dénoncer, à poursuivre les abus de ces 
» sociétés. » Maiheurtiux soj>liisi.es ! messieurs les 
doitee, et vous surtout , Pastoret , leur rapporteur! 
Quoi! les dubs d%s Jacobins el des cordeliers sont 
paisibles î ils prêclient la ptdx , parce que délibérant 
dans leurs cavernes, ils n'y paraissent pas eu armes! 
Si voiis avea^ le devoir de les renfermer dans Tordre , 
que' ne le faifes-vous? Et que signifient ces apopb- 
thegmes de métaphysique sur l'action du despotisme, 
sur Tinflueuce de la liluiU ? La loi a parlé, dites- 
vous, en teat favcm : qui a fait cette loi, et' dans 
quelle circonstance ? Et si Texpériepce montre que la 
loi e^t pernicieuse, votre devoir n'est -îl pas de la 
Il \ f)(jutr ? Crpsl aux mai^islrats a exécuter les lois 
a>ntre le^ «ibus des sociétés populaires , elc. : mais 
ces magistrats sont sans moyens de répr^iàà^ , et 
c'est contré eux-mïites que se soulèvent le^^îbs -des 
cordeiiers til ilcb obins. Si , dans une assemblée 
législative , les députés modérés sont des hommes 
fables de caractère , timMès de compleupu, bavards 
pla^ suffisance , et sHls n'osent blâmer le7x>p})resseurs 
de la ii.itiiMi, i's pallirroiit. leurs excès, atténueront 
ou^Tûiieront ieur^ crimes, et, par de làcbes conni- 
vencés ^ contribueront beaucoup aux calamités que jui 
préparent les ntécbaiilK et de fait, ces bomntfèj' si 
piécaulionnés seionl aussi nuisibles <^ue les plp^s mé- 
cbans. 

Enfin, cet immen^H! rapport présente le tableau des 
grand!b t^vaux déjà faits par J^ssemblée législâti'^e , et 

des ressources qu'elle prépare. Jugez, lecteur, de s;\s 
pénibles e(ferts et de leurs beavix. résKltats ! « De 
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» petits assignats vont oilrir au citoyen peu riche une 
» ressource nouvelle. Des encourac^emens ont été ac- 
» cordés au commerce, les manufactures françaises ne 
» furent jamais plus florissantes... Vos comités médi- 
M tent sur les moyens de couper Jes dernières racines 
o de l'esclavage dans les colonies... L'instruction pu- 
» blique,..- le Code civil, .•• les délits de la presse,... 
»» tous ces objets seront traités successivement... Vous 
» avez assuré la défaite entière et la mort du fanatisme, 
» en le frappant jusque dans ses vétemens , qui lui 
. » donnaient aux yeux du peuple un caractère particu- 
» lier... O mes collègues! permettez-moi de le dire; 
» ô mes amis ! puisque nous le sommes tous du peuple 
ti et de la liberté , airtions-nous , unissons-nous , et la 

» patrie est sauvée! On vous a souvent dit : la 

» constitution ou la mort ! et moi je vous dis : l'union 
>^ ou l'esclavage ! » Quel Solon que le citoyen Pastoret î 
Cest pSt cette effusion sentimentale que finit un 
rapport qui devait indiquer des remèdes dans une 
crise terrible , rapport qui n est qu'un long , inutile, 
fastidieux verbiage , où Ton voit ces modérés sans force 
pour faire le bien comme pour empêcher le mal. On 
attendait un tableau fidèle /lulant qu'énergique des 
calamités qui^désolcnt le royaume, un exposé de leurs 
causes avec l'indication des moyens propres à les faire 
cesser : des^ phrases de tribune sont les seuls topiques 
appliqués sur les maux sanglans de l'état et sur les 
})laies invétérées de la royauté. Voilà toute la science 
des bons esprits , les mesures les plus e/ficaces des 
hônnétes députés de cette assemblée qui prennent 
Pastoret pour leur organe î Aussi le fougueux Isnard 
s écrie que ce rapport n'est qu'une dose d'opium don- 
née à un agonisant. On vient de dire avec emphase : 
« Tous ces oi)jet^seronl traités sucicessivement; »il faut 
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donc s'iittcndfe à dix ou douse rapports supplément 
Iwes présentant, sous ions' les âspects, l'état dé la 

France; mais il ne sera pas ajoute le moiiKlre éclair- 
cissement à cette déclamatipn , ni par Pastoret , ni pai* 
im autre de 8e»ooUè|;ues da oolnité des douae. A^qudi 
ittijMirables pi»odistes de légi^tiea la Fraiice esl-dle 

donc livrée ? ' * . 

• I - 

Un grand lumbre d'adresses contre la journée du i'' i>'>i)<>i; 
aO piH Mit . parvenue» de. départem»» à l'.««n- 

blée nationale , entre autres la pétition dite des i'uigt 
nulle. Ce nombre d€ signatures est sans doute exa- 
géré, car la moitié de ces pétitionnaires, sincère-" 
BMnt. dévêués il la' eause de TorAre , eût suffi pourpré* 
▼cnir et l insurrcctioii que eette pétition déplore, et 
1 insurrection qui va bientôt éclater. L'insouciance, 
legoïsme , Vibertie de la population parisienne, dans 
tautes ces circonsfaoïtes, es< une afiieeuse singularité 
de Ilnstmre. 
♦ ». ' , • ■ 

Les factieux Obtiennent le lic^Dci^ent des étatsajuiii«t. 

Ïjora des gaides-nattonides à Paris et dans les villes 
cinquante milkr âmes* Les cèmpngnieé de gre* 
nndiers et de chasseurs sont cassées , sous prétexte 
que cette distinction est contraire à l'égalité,- et en 
léabté parce ^e tes hommes d'éUte déplaisent'à la 
populace q«% iiittmîdettt. 

Depuis la journée indécise ou incomplète du iOjum ^ 3j,^iti(.* 
ks adversaires de la royauté Tatta^uent encore .pins 
vivement , les pamphlets et les jouioaitt dont plus , 

injurieux, les motions aux clubs des cordeliers et des 
jacobins sont plus véhémentes , les adresses du corps 
législatif deviennent plus hostiles; à obaque séance de • 

TOME Itt, .8 
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l'assemblée naUouale , des orateurs inculpât les mi* 
oistitea y outragent le roi^ proposent des mesures jez-» 
tiéMs. Aujottrd'bdî , cehii dont Téloquence .frappa 

toujours et subjugua souvent ses audi leurs , Ver-* 
gniau^ , prononce un discours étendu sur la situation 
4e la Ftonce. En voici un passage qui montre à quel 
degré l'audace peut s'élever t 

« O roi , ([ui sans doute avez cru , avt r le tyran 
». Lysandrc 9 que la vérité ne valait pas mieux que le 
» mensonge , et tpilil fallait amuser les hommes pa^ 
» des «ermens ooklme on amuse les enfans par dé$ 
» osselets ; qui n'avez feint d aimer les lois que pour 
» conserver la puissance qui vous servirait à les bra- 
it ver; kl constitution, que pour qu'eUfPi^ vous 
» précipitât pas d|i tràoe où vouS' avieB besoin de 
» rester pour la détruire ; la nation , que pour assurer 
1» le succès de vos periidies , en lui inspirant de la 
« confiance i «pensez-vcMis nous abuser aujourd'iiuiii 
» avec d'iiypocrites protestations ? Pensea-vonis jioos 
» donner le change sur la cause de nos malheucs par 
» l'artitire de Vos excuses et Taudace de vos so~ 
» phismes ? Etait-ce nous délendre que d écarter^ 
» projets tendansÀ fortifier rintérieur du royaume^ ou 
» de faire des préparatifs de réststanee pour lepoqne 
» où nous#serions déjà devenus la proie des tyrans? 
ji Etait-ce nous défendre que de ne pas réprimer un 
» général qui violait la constitutioii , et d'enchaîner le* 
» courage àe ceux qui la suivaient ? Était-ce nous 
» défendre que de paralyser sans cesse le gouverne- 
» meut par la désorganisation continuelle du mini-» 
» Stère ? La constitution- vous laissa«»t-eUe le choix des 
» Tfùnlstres pour notre bonheur ou notre ruine ? Vous 
» doiina-t-eîle , enfin ^ le droit de sanction, une liste 
j» civile y et tant de grandes .prérogatives , pour perdre 
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V «oiiilitràMliidkmeiit ht oonstitutkm À renvpire ? 

» Non , non , homme que la générosité des Français 

» 11^9^ pu émouvoir; homme que le seul amour du des- 

'» potisine à pu rend^- sensible, tous n'mwi poh^rtmr 

» pli le Toeu de la conétitutioii ! Elle- est «peûrt-étre 

i renversée, mais vous ne'Tecueitteréi'pasle fruit 

» ces iDdigQes triomphes ! Vous n'êtes plus rien^our 

» cette constitution que vous avez si indignement 

4 Yioiée ; pour ce piéiiple que vous aveft si U^henient * 

» trahi « v . : 

Vcrgniaud termine en proposant de déclarer que 
la patrie est en danger. L eiiet de ce diseoass est-pro- 
^vin|pt/Qis le côté droit a -jpîBlvàes «pplmidis*- 
■eiiieB»^li ceux de ia majorité; T^entratiiement est 
général. Aux séances suivantes , les diatribes de Jean 
de Bry ^ de Condorcet , de Brissot , d^ Héraute de 
Sà^MMf ptrçrenant ter dispositif^ excitées par 
W mfUK à menaoyMit le trdne d'uM destruction 
immédiate. * . .. ^ 

J^Q^IfiM» Il d'^&^che.est ëlii empereur d'AHe-^jam^; 

Tous 'les mimstres^du- roi doiment kur démission ; ^oiiht. 
il reste seul ^posé kux attaques des scélérats ^e 
le imiire Péthion 'excite publiquement. 

Louis XVI a six ministres peu recommandahles par lojaUbt. 
leurs talens ou leur carac^èrè, mais apportant dans^ 
leur» fcnctÛMïS des îÉteAtiottis constitutionnelles (Y. 
tBjqkl). SevOjant chaque jour dénoncés et couverts 
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qu'il avait Ibrcé L»ni$ XVI de prendre CV. 24 mars, 
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12 j>iîii). Sur: iitt iMÉMc«i Ât roi, 

f arde ic porlei^uille de la justice, qui lui fut remis 
aprèâ ia éàmission de Duraathoa ( Y. 18juia}« Les 
Mweaux imnis^ee mifùmt : Gbampiim^ViUateinre à 
Kttbâmur, Bigot SMiifte4jf€ix aux afiiiiFeg étrangères , 

JDubouchage à la marine : pcfsoiuutt^eâ tout aussi ouïs 

leurs pjédéceâseoi'Sr . ' * 

• • • ■ A t 

.'Ûar'àécretdéehirela pAtrieendeitigler. «-I^es-cMMeils 

» de département et de district se rassemblent: et sor»t, 
■m ,aiusi queies conseils des co|iimi(ne£, en surveiiiauce 
-9 pefemaneoM ;^ aucun foiietioiiiMiif«i puUit lie peut 
■0 ipiûîgiierde son poste* TiMi]&I«6 âtaytpaÀ ten ét^t Ae 
porter les armes, et ayaiil déjà lait le service de 
4» garde nationale, sont mis en état d'activité perma- 
«'fienicff Tov^ les ciieyens soctt tenus -de- déclarer le 
», noBrim et Ja iiàtace des arlnetf cl des mimitiéns 
D dont ils sont pourvus. Le. corps législatif -fixe le 
» nombre des gardes nationales à fournir par chaque 
» déparlement î le rassend>l émeut s'en fait aussitôt. » 
. Qe crt-, Ift p^liiie eit m^sn^èr ^ «envoyé dieumi Jes dé- 
partemen s, produit l'effet dè l'étincelle électrique. De 
nombreux bat«iilIons de volontaires s'arment àTinstant 
même , i^nyqlpfklà I^l ircoit^^ii. rt^,«paMMi4Uéii '^Una- 
nimité de •ce moujiremwtforn^ent un ^pciclftde nouveaii 
dans les annales du mond^. Qn yit bien de petites 
peuplades résister jusqu'au derwier liouiine plutôt que 
de renoncer à leur existteyace collective 9 çtH ^ subir 
lesdavage individnel.; jqq yi^. 4^s< citoyens /cauT^erU 
par dépaisses murailles,^ s enseyelir spus les décombres 
de leurs h.djilaLious , eux, leurs familles, leurs tré- 
sors ; tel lut rbéroïsme de^.ôagp^Uns9 des^i^^umantin», 
dp^, . babitans .d^és^e; .ina^ dsuia aucun siècle et 
nulle'part , on nj| yit Apute la jeunesse dW empire 
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de vingt-cinq millions d'habitans se précipiter au pre- 
mier signal et presque sans armes, vers l'ennemi qui 
s'avance en colonnes formidables. Ce développehicnt 
immense, produit en un clin d'cril par l'amour de la 
patrie, fera l'étonnement et l'admiration des races fu- ' 
tares* Comprendront-elles que les Français, cette m.Msse 
comprimée, vouée h l'humiliation, et retenue dans 
une sorte d ilotisme dès les prédécesseurs de Hugues 
Gapet, trahie à celte heure, délaissée par ses patri- 
ciens et ses magistnits , cond^imnée, au nom du ciel 
par des prêtres auxquels une longue hidutude lui 
faisait déférer dans une entière abnégation ; que cette 
ipasse, stupidement inerte pour le maintien de ses 
droits naturels^ civils et politiques, sous trente-six 
règnes absolus , ou bien sauvagement révoltée de loin 
eu loin , se soulève et s'enflamme aussi rapidement 
qu'une traînée de poudre pour une aussi belle cause , sa 
conservation collective ; que riiorreur du joug étranger 
la porte, tout entière et avec la vitesse de la flèche , • 
sur un ennemi redoutable qui , se jugeant vainqueur 
en s'annonçant, parle en maître courroucé (V. le 25) î 
Qui n'admirera qu'après tant de siècles de mauvaises 
lois et de mauvaises mœurs, d ignorance et de ùxna*^ 
lisme, cette nation soit susceptible d'un aussi grand, 
d'un aussi beau dévouement î Ah ! si les dominateurs 
(le. cette nation , se bornant à repousser la perlidie des 
cabinets coalisés, ne commettaient pas d'innombrables 
injustices, d'exécrables forfaits , forfaits , injustices • 
également inutiles jjour assurer l'indépendance de la 
patrie commune , à quel degré de véritable gloire n'élè- 
veraient-ils pas la France I Que n'obticndrait-on pas 
(les Français avec des chefs dignes d*eux h la fois ©t 
capables de les conduire, avec des chefs comme Phi- • 
^ippe-Auguste et Henri IV , les seuls rois français qui 
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surent allier la justice et la dignité du gouvemement 
aux triomphes des armes et aux succès de' «la poli-» 
tique? 

lîjuiUet. Le 6) après avoir entendu le rapport de Rœderer, 
pf^cumnr**ftysHUc , dans lequd sent .^lalés d^insidien 
sepliismés pour justifier Pétlikm , maire, et Manud^ 

procureur de la commune, accusés l'un et latitre 
d'avoir préparé et favorisé les désordres' dn 20 juin; 
et , nonohetant les conclusion s^dudit ftœderer , Fadmî* 
matratkm^ départementale de Paris a suspendu ces 
deux fonctionnaires. Le 11 , cet arrêté reçoit la confir- 
mation du roi ; mais le 13 , eu conséquence des motifs 
développés par les députés Brissen et Muraire, amis 
4e Pétiiion et de &<pdérer, ce métile arrêté est annulé 
par l'asteoDiUée aatiooalo. Pétition est réintégré 
(V. k 23), - 

t4 juîitei. ^ La troisième fédération a lien au Ghamp-de-Manj. 
Pn jure sui^Fai:rteI delà patrie fidélité à la constitution. 

Le roi parait à cette cérémonie avec sa famille. Traité 
peu dignement, il n'essuie cependant aucune insulte. 
Péthiou se iw>ntre en triomphateur , au niilieu des ap- 
plaudissemeos. On Toît tracées sur les cbapeaux des 

hommes du peuple les inscriptions ; vive Péthion , 
PétUion ou la mort l . . 

iSjoDiet. Vn é^ret porte : «Le roi fera partir, sous trois 

1» jours , les gardes-suisses et les trois réi:;iriiens de ligne 
is. qui sont à Pans. En attendant qu'on leur ait assigné 
9 une destination , ils seront cantonnés à quinze Keues 
• du corps législatif.!» Les girondins espèrent domr* 
* ner sans opposition, en privant le roi de ses derniers 

* 
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tioDale (V. k 2). 

», * * 

On adopte un décret relatif au complètement de i7-^ii> jHUut 
farinée de ligne. Lfanaée de terre destinée à dtfendre 
l'état coHtre lee'ettiieinîs exténeiirs sem portée , dans 
le plus bref délai possible , au complet de quatre cent 
«jua raille mille à quatre cent cinquante mille j^ommes , 
tMit M tQÔope» de ligne de toutes les'anMS', qu'en 
'gardes ^latiendles Volonlaîves et en giendannerib na- 
tionale* Des fédérés qui , trois jours auparavant , nnt 
juré d'être fidèles à la constitution | d^andjeiit< /à la 
lacro de FaeseiÉiUiée nationale , ia sospenslcm du ]pQtt^ 
▼ifir exécutif daîas la personne da roi , la mise en accu- 
sation du général La Fayette , la déstituUoD des états 
majors de l'armée^ la punition des dir^toires des dé- 
part^nens , et le feDOUTdlement terps judi^aires. 
^Le président YeaMâne se borne à lenr répondre qn 'il 
ne faut pas désespérei du salut public * , , 

Une s a e o n d g députation des fédérés paraii à la barre ^juiiiei. 
de rassemblée nationale. 

« Dclihérez, » s ccricl orateur, « délibérez séance ' . 

» tenante et sans désemparer, sur l'unique voie qui 
» TOUS reste de sauver la patrie et de remédier à nos 
■ maux 9- suspendez de ses IbnoliGiis le pouvoir .exé- 
» cutif. Nous savons que la constitution ne parle que 
» de sa déchéance ; m^is , pour déclarer le roi déchu, il 
» iaut le juger, il faut quil soit provisoirement sus* 
^ pendu de ses foiietions. Convoques les asséoiblées 
» primaires , afin de connaître d'une manière siWe et 
» immédiate le vœu de la majorité du peuple; faites 
I» nommer une. convention nationale pour pronon* 
» cer sur c^lains articles prétendes oenstitutioDnels. 
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» I^égÀslateurâ, il n j pî|s un^iouJ:, une heure , une mi- 
» nute à perdre ; le mai est à son oomb^ ^ évitez-à voire 
» patrie des isecousses terribles ; universelles ; craignes 

ji d'attirer sur vous-mêmes une efirayante responsabi- 
9 lité ; usez du pouvoir que Ja paliie vous a coalié , et 
» sauvez-;la4 Si voits àsmsàez à ]a nation uub 

d'impuissance ^ îJ^ 9^ resterait à la galion (ju i 
»! ressource , ce serait de déployer toute «a* 
» 4écras€ir elle-inèuie sc^ ciiii^iuis. » 11 ieur est ré- 
pondu que l'assiiBibiée applaudit à leur dévwigit ^ 
'à leur civi^mç. ' ^ 

Indignés des machinations tramées parle» sçtfondîm, 
■huit membres ilu départtaieal de Pans , sur ueul dout 
il.se compose , ilo^aent leur démission ^ mais Rœderer, 
prc»cttreur-géiié|«l'-sjlDdic » reltènt sa placé ( le td>; 



a5 juillet. L'assemblée nationale est informée des massacres 
commis 4 Ârles et dans plusiamrs aulr^ lieux de la 
Proyence : elle y reste imdiflféreBte. 

ajjoUlci. • Le manifeste du duc de Brunswick , généralissime 
des cours alliées d'Autriche et de Prusse , daté de sqû 
' c|uartier général à Goblent»^ est publié» 'On lit dans 
ce manifeste , qui sera pour les siècles à vienlr «ntétransfe 
monument de fausse politique et de présomption : 
« Les gardes nationaux qui auront comliiatiu contre les 
i> troupes des deux cours coalisées et qui seroitit pris 
» les armes à la main , seront punit comme reb^es. 
» Tous les magistrats sont responsables sur leur 

« té te. Les babitans qui oseraiei^t se défendre 

» seront punis* sur-le-cfaampsdon la rigoeur dnditMt 

» .de la guerre La viBe de Paris sera tenue de se 

» soumeUie i^aiis délai an roi déclarant, en outre, 

» leurs susdites i^j,esté$ impériale et royale , sur leur 
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» 'fti 6t imoIq d*€ÊBbferear et de laî^ .«lue ù le cbAtemft 

ïi des Tuileries est forcé ou insulté, que s'il esl lail 
» la moindre vioieuce , ie jiioiadrc outrage à LL. Mftiv 
» le roi ^la freine et à la famille royale. Vil n'eM fmil 
» poncrâ immédialenent à leur jfftreté^ à l^r oonMr 
» ▼Éitiou et à leur liberté, elles en tireront une vçn*- 
» geancc exfi il plaire et à jamais mémo ralil^, enlivraat 
» Ja i^lle de Paris à une exécuii|»n nûiiLaire.ei k lioe 
» SttbTersion totale, «et le» Téroltés aui^ $uppHce9«4...« 
» Leurs majestés promettent au contraire aux Français 
» d'employer leur» iioiis olïîrcs auprùs de sa Aiajesté 
9 ii^d^réiieiiBe , pour oliteJiur ie.paribade kim tort§ 
» f et de-leurs errejirs. j» /. ... 

Ce maniie^te excite en France l'iDcU^atîûn fcéné- 
rale. Kcùit:,^ au nom. de i AiiUiclie et de la Pru;>se , il 
semble appartenir aux Vandales plutèt qu'à de^ 
souFerains du dix'^huitièiiie siècle. Il aâtige oeux qui , 
restés encore près de Louis XYI | redoutent pour lui 
rintcrvc'Ji' 1io>Li1(m[cs soiiviji'ains. Cominciil puur- 
rait-on se ilatter que la meqace de livrer Paris au 
pillage contiendrait les jacqj|pj^kfi{ui , pour la plupart^ 
n'y ont aucune propriété ?- Cette menace intimiderait- 
elle Jes briprands qui s y sonl rciuliis tl.ms 1 aflciUc de 
quelque grande catastrophe? Ils seraieut gorgés de 
piUage avant l'entrée des soldats étrangers. Que pour- 
raient des considérations politiques sur un peuple qm, 
ayant pris l'éclair de l.i liôcrlc pour le sii^ual de la 
licence, a perdu sa raisoudans l'essai de sa force, et 
qui , depuis trois ans , éprouve cpe rien ne lui résiste? 
Qne lui sont des menaces parties de si loin ? Ses 
perûdes aîiitatcLu s ne troa\a ront-ils pas dans la pro- 
^ocaLioii de i étranger le moyen d irriter la Qerié 
française? De quel droit, dit-on en tous lieux, cet 
agresseur, cet étr^inger , dévoue-trU àlamcfîrt tous les 
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honAes qui Téuteiit une ccmtitiftion^ Pionel-ll w 

])rot(rli<m aux transfuges? Poutqttot rennemi dea 
iVancnis ne parle-t-il ^ue de leur roi? Vingt -cju<j 
millioiM â'homiBes ne Boot-ils rica ' aftpsé» >d'«iie 
famille? A quel tifre yient-il s'inmiseer àmùf'mM 
débals et nous traiter en vaincus, à ce momentmême 
où il sort 1 épée duiourreau ? Les gironduis et les jaco- 
IbinsKs^t ayee une jôte féroce cette inaolente déeki-^ 
ration ; ils y répondront par le booleversemeiil MÉÊfàet 
de l'ordre social : sous pré texte de défendre le terrfttrîrey 
ils iront aux dernières extruiuilés ; il n'est rien qu'ils 
n'osent. Leur liéconde penrersité ofirira chaque jour à 
Eétonnement du monde un nouveau cnme ; ib'paito^ 
ront l'impudence des forfaits' à des degrés inattewlus 
(V. 10 août, 2 septembre 1792). Oirap|irrh(;[i(U - 
raient-ils, retranchés comme ils le sont derrière uae 
nation enthousiaste dmt ils sauront multiplier 
qu'à la démence les plus douloureux sacrifices-? Forts 
de la nécessité tle sauver la patrie, afïrancbis de tout 
ménagement f ils s'élanceront à saut de tigre sur le 
cadavrè sanglÀut de là ^monarchie* Ils savent 
Fimpunité des crimes politiques Vobtient par des 
liiiiies plus i^rands; et l'imprudonre aerression de 
Frédéric de Brunswick, ses menaçantes -injonctions , 
accéléreront ki perte de Louis XVI. Dès cet inatant 
elle est résolue , et ses ennemis ne regarderont pins en 

arncre. 

Dès que ce dernier attentat sera consommé , le sol* 
dat yToyant qu'il n y a plus de tjraité ni de capitulation 
possâ>le, jurera , non de yaînere ou mourir , mais de 
vaincre , et il vaincra. Les Français comprendront 
quils doivent devenir la première des nations, sous 
pdne d'être la dernière, ou de nétre plùs. Le senti-^ 
ment de 1& dignité nationale prévaudra dans les ar** 
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mées sur toutes les considérations de justice. Ce point 
d'honneur deviendra général, il rendra légers tous 
les sacrifices. On supportera tout : réquisition des 
. borames et des propriétés, terreurs, meurtres judi- 
>ciaires , famine, perte de l'agriculture , destruction du 
commerce, anéantissement de Tindustrie. L'horreur 
de la domination étrangère , lappréhension de l'avi- 
lissement aux yeux de l'Europe , obtiendront la renon- 
ciation de tous les intérêts privés. Une nation de vingt- 
cinq millions d'hommes éparse sur une surface de 
vingt-cinq mille lieues carrées , emploiera tous les 
extrêmes moyens de défense , comme une simple 
garnison de quelque place assiégée. Et voilà où auront * 
conduit et les expressions outrageantes d'un général 
étranger, et les imprudentes démonstrations des 
émigrés fraitçais qui n'ont cessé de dire : « Il n'a fallu 
» que quelques semaines pour réduire le Brabant , 
» pour remettre la Hollande sous le jougdustathouder; 
» il ne faudra que deux mois pour renverser la révo- 
^ n lution de France. Ceux qui voient différemment ne 
» sauraient être que des jacobins déguisés, etc. » •» 
Il est indubitîible , aujourd'hui , que l'armement et 
les menaces de la coalition ont entraîné le sort de 
Louis XVI. Sans les insidieux encouragemens des 
cours d'Autriche, de Prusse et de Russie, les émigrés 
seraient rentrés en France , et n'auraient pu être ni 
proscrits ni expropriés. Plusieurs d'entre eux eussent 
péri , sans doute , mais en défendant leurs foyers ; et 
le plus grand nombre, échappant au désastre, et re- ' 
prenant par degrés l'influence conservatrice qui s'at- 
tache nécessairement à la propriété , aurait servi de 
barrière au torrent de la démagogie. 

Il n'est pas moins certain qu'avant cette arrogante 
sommation, on avait espoir, et il restait des. moyens 
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de sauver la monarchie et la personne du monarque. 
Les principaux girondins , recherchant le pouvoir 
autant que la célébrité , n'auraient pas refusé de se 
concilier avec Louis XVI, en se rapprochant des 
constitutionnels dont l'influencç planait encore sur la 
nation. Le grand moteur des cordeiiers , l'avide , l'im- 
pudent, le luxurieux Danton, désirait toujours se ven- 
dre ; sa formidable voix ou son silence se prononcerait 
pour la cour, si la cour savait l'acheter et le bien 
payer, ainsi que, dans ce moment même, le duc 
d'Orléans paye Marat, qui lui demande impudemment, 
par affiches, vingt mille francs, le salaire promis de 
ses services. Mais le manifeste ne laisse aux girondins 
et aux cordeiiers d'autre ressource pour conserver 
leur ascendant , que de s'attacher irrévocablement le 
peuple, et de précipiter Louis XVI av^c la royauté. 
, A cette occasion , il faut déplorer l'imperturbable 
crédulité des Français, de 1787 à 1804, et aussi 
dans toutes les grandes conjonctures qui suivront 
l'établissement de l'empire: cette facilité d'adhésion 
que ne surprend j.imais la réflexion, est l'inépuisable 
source des succès continuellement réservés à l'esprit 
de faction , à l'empiétement du pouvoir , à l'hypocrisie 
politique, depuis l'essai qu'en firent les parlemens. 
Qu'on divise la population par classes,, en verra-t-on 
une seule qui ne s'abandonne h la première impulsion, 
qui ne se repaisse aussitôt de chimères? Bourgeois, 
marchands , propriétaires , campagnards , financiers 
et hommes d'affaires , rentiers du trésor , prêtres con- 
stitutionnels ou non - assermentés , nobles de pro- 
vince, courtisans, militaires; chacun de ces états 
éprouve une illusion ; vingt fois détruite , il la reforme 
vingt fois, comme des enfans relèvent leurs monti- 
cules de sable qge disperse le vent. Les émigrés 
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surtout se complaisent dans leurs rêveries, parce 
qu'elles sont brillantes , chevaleresques, et que leurs 
soulFrances les leur rendent nécessaires. Achevant de 
s égarer dans le labyrinthe de leur« fantastiques espé- 
rances , ils combinent et rédigent ce manifeste dont 
un souverain sans génie comme sans expérience, et 
un général qui s'éteint, quoique encore dans la force 
de l'âge (le duc de Brunswick a seulement quarante- 
huit ans) , mais d'un caractère faible^ ne sauraient pé- 
nétrer la démence qui en dicta les outrageantes in- 
jonctions , ni en prévoir les funestes suites. 

Cetih déclaration et la marche des troupes prus- 
siennes, les menaces de Catherine et de Gustave i 
cette constante opposition en toutes choses des par^ 
tisans de Tancienne monarchie, les tentatives inconsi- 
dérées, et les pratiques secfètès, et les petits str.*^ 
tacrèmes de la cour; l'orgueil et les bravades dei 
émigrés, les anathèmes des prêtres téméraires au- 
l.int qu'intéressés; tout cela donne de spécieux pré^ 
textes aux fauteurs de la licence, err jetant dans des 
voies hasardeuses ces âmes ardentes ou ces esprits 
mal éclairés qui ne comptent pour ennemis de r©rdi*e 
social que les partisans de l'ancienne monarchie; car 
les sectes nouvelles ne voient cet ordre que dans l'é-^ 
g.llité absolue et dans le nivellement de toutes cho^s. ' 
Des doctrines, qui naî;uère semblaient hasardée* 
pnr unè demi-douzaine d'écrivains fn délire , ne pa- 
raissent plus si déraisonnables à des hommes qu'on 
irrite sans cesse , et qui voyant cet enchaînement 
sans fin d'obstacles à la régénération dé la France , en 
viennent à se persuader que la royauté ne saurait ni 
faire ni souffrir le bonheur du peuple, et s'accoutu- 
rtient , de jour en jour , à l'idée d'un gouvernement 
tout démocratique : ils croient voir le salut de la 
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' France dans la destruction complète de la monarcHe. 
Beaucoup de citoyens estimables se font républicains , 
de désespoir ou de lassitude. Ce projet de républi- 
canisme, concentré d'abord entre trois ou quatre sec- 
taires , Brissot , Syeyès , Condorcet, ce projet outrage 
à la fois une loi jurée, l'opinion et le vœu de la na- 
tion , la France unanime ayant sanctionné le gouver- 

'< nement monarchique, d'après l'aveu même de ceux 
qui le renverseront. En -1791 (imprimait Brissot, 
le 24 octobre 1 793 , dans un pamphlet intitulé : ^ tous 

• les républicains de ¥rance , sur lasi ciétè des jaco- 

^ bim y p. 9), il n'y avait que trois républii^ains :*Bu2ot, 
Péthion et moi. Au mois de juillet 1792, avouera 
Gensonné [Chronique de Paris, février 1793), la 
majorité de la nation voulait le maintien de la consti- 
tution. Sur cent mille votans que renferme Paris (af- 
firme Salles, autre girondin ) , soixante -dix mille sont 
royalistes. Mille aveux semblables échapperont aux 
républicains dans leurs dissensions ; mais , nen fis- 
sent-ils aucun , les adresses de soixante-treize dépar- 
temens vouant la république à l'exécration des Fran- 
çais , après la journée du 20 juin, sont des témoi- 
gnages irrécusables. . . i . . ^ .. ^ # ) 

s5juiiier. Un décret porte : Les assemblées des sections de 
Paris se tiendront en permanence. Les anarchistes se 
donnent ainsi quarante-huit foyers d'insurrection et 
de révolte. 

2Ô juillet. Le député Brissot prononce un discours sur le» 
propositions de déclarer la déchéance du roi. (V. le» 
17, 23). Il fait adopter en principe que la commission 
extraordinaire est chargée : 1°. d'examiner quels sont 
les actes qui peuvent faire encourir la déchéance, et 
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si le roi s^en est rendu coupable; 2^. défaire une 
adresse au peuple , afin de le prémunir contre les 
«lesures impolitiques et inconstitutionnelles qu'on 
pourrait lui suggérer, et qui ruineraient la liberté. 
Guadet fait adopter une adresse au roi , d'un style 
violent et brutalement comminatoire. Les discours 
des girondins et leurs mesures montrent leur extrême 
impatience de saisir les rênes du pouvoir. Ils se 
flattent de réussir par une menace formelle de détrô- 
ner Louis XVI : s'ils le maintiennent, ils régneront en 
son nom ; s'ils l'abattent , au nom de celui qu'ils lui 
substitueraient. . j >*f î,..^ ;i- «4 î ^ 



bataillon de Marseillais arrive à Paris. Sous ce 3o juillet. ' 
nom se trouvaient réunis cinq à six cents forçats , 
vagabonds ou bandits des provinces méridionales, 
-assassins d'Arles ou d'Avignon, avec des brigands - • 
accourus des provinces limitrophes d'Italie^ Les anar* 
chistes voyaiitla populace parisienne moins prompte 
à l'insurrectidn , et voyant s'amortir cette vive ardeur 
qu'elle déploya en . 1 789 , penseùt que le moyen de 
ranimer le feu révolutionnaire est d'attirer dans la 
capitale une troupe de scélérats obscurs qu'ils met- . 
tront en tête des expéditions populaires. A cet effet, 
ils ont«envoyé recruter, à Marseille, dont le port 
franc, au voisinage de vingt nations, est- comme la 
sentiiie qui i'eçoit leurs immondices. Là se rassem- 
blent, en tout temps, desiiommes disposés au crime, 
les malfaiteurs vomis des pnsons de Gênes , du Pié- 
mont , de la Sicile et de toute cette Italie si comm- 
puQ^ de l'Espagne, de l'Archipel, et aussi des côtes 
barl^e^ues: 

Les violences de ces néopbites révolutionnaires, . 
au moment même de leur entrée à Paris, menacent la 
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populatioil et provoquent le ressentiment <ie la i^arde 
BaLionale. Il serait facile, bien iuiciie de dissoudre uae 
bande aussi peu nombreuse i^BiaU rirreaelutioft, la 
^ lâdieté des dnMtiUiitiomiels ^ cpipiquem (ptuaAe mu-? 
jorité daris rassemblée , et reagourdissemèi:(t de6 d- 
tojeus boimétes assureroat son audace. • 

3i juillet. , Uo décret sur Itto'fioMMS ptibliiqiies |iorte creatijoa 
de {vois cents millions d assignats. Le toial émis à ce 
jour s élève à' deux milliards deux cen.ts raillions; 

3-9 «oui. maire Pétbion parait à la barife de roéseonibUe, 
demandant, au nom des quarante-huit sections de 
Paris, l'abolition de la royauté. « .......t..,, Nous ve- 

» nons apporter dans le sanctuaupe^t^lois le ir^u d une 
» TîUe nm«ifteiw««;.., fiUeccpit ^âe, pour fgaàùk. las^ 
» itMliit 4e^ la Fraftce, il faat le8< «ttaquér dans leur 
» source et ne paf^ perdre un mo nient. C'est avec 
» dpuleur qiU'eMe vous dénonce, par notr«; or^anCf ijS 
n'ieliefvdu potf^hiir «xéeai/tf.A....«.. Noua' lie vous rer 

m traeerons pa^ia^célkdmte entière, de Loais XVI de- 

» puis les premiers jours dç la révt»lulion ; ses projets 

• m sangtlin^redi*; .« Nous demac^ns , non la. sus- 

»- pensloit tant - ^exieteia/de . daoger fie la pataie, la 

«'^eonslitillioh s'y opposé *No«t dçmanddm'ia 

»^ déchéance... Cette i::rnnde mesure une fois pusc^ 

BOUS djemandons des mimstres , solidairemant 
' » VMpotiiBabtos^.exelrcmitvprôviaaimiitent le pouvoir 
«xeantif, et» 4Éttendant'*qùe la Volonté ,da peuple, 
» notr^ sQuveram et le vôlre, soit légalemeat pipuûii- 

» cée dtms une convention nationale...^ » 

A cette adresse Sjuccèdent sans intervalle 4%s ii^jiJà^' 
tions'^pMMiilièMS '.d^ sectiaoa i(o Paris, 

«jui icproduibciiL Ivi iiiénie vœu. Quelques-ui^es de ces 
• * 
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"piices , en forme d''appel au peuple , inTitent formel- 
lement à la plus prompte insLirrecLion, indiquant même 
les lieux du rassemblement. Les cris : « Louis XYI a 
« cessé d'étreVoi ! lious ne le reconnaissons plus ! » re- 
tltttôssent dans ' les groupés et- dans les sociétés po* 
pulaires. Des fédérés , brii^ands IShnassés de tous les 
.points de la France (V. 8 juin), demandent une 
troisième fois (V. 17 , 23 juillet) la déchéance. Us 
teçmeai les honneurs de la séaiièe. 

En amenant de semblables démaiyrhes , les girondins 
se flattent de se rendre maîtres des ailaires ; ils se 
croient en mesure de tout conduire avec leurs trois 
ministres ) Roland, Clavière, Serran (Y. 12 juin], 
pendant une longue minorité , ou en posant la coù^ 
ronne sur la tête du duc d'Orléans , Joiit la pusillani- 
mité ne saurait que lléchir devant leurs volontés, 
tandis quils sont entratnés, à leur insu, par le courant 
révolutionnaire , et cèdent à Tinfloence d'un autre 
parti , qui ne provoque la déchéance qu afin d'arriver 
à la république : car , pendant ^ue les girondins 
emploient Inille petits ' artifices avec lenteur poiir 
iMbûx «'assurer le succès, Danton, qiie nous allôiis 
voir à la téte d'hommes plus décidés , les cordelicrs , 
s'apprête à porter des coups rapides et décisifs. La 
garde nationale , doni^ la masse amie de Tordre aurait 
le désir de prétet sè^fS togoùvémement, déjà divîséë 
et désorganisée (V. 2 juiffet), insultée et provoquée dbar 
que jour parla populace, laisse accuser et destituer ses 
chefs. La section du Théâtre-Français, sut laquelle le 
hMidlon des" Marseillais ''eA^ casémé ,* déclare , âiifti 
qo^une autreseetion , ne plus tèeonîmUre autorité con- 
stituée. L£hsectioj(kMauconseil a pris pour épigraphe : 

TOME Uf. 9 
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Des oonimiil^ài^^^ ft€ diaaiitt eûvojés de tontes 'ie» 
sections, se réunissent pour s'occuper des moyens de 

sauver la liberté , disent-ils. Parmi ces cominissaires , 
sont Collot-d iierbois et Joseph-Marie Chémer, s'aii- 
nonçant comme délégués de la section des Filles-Saint^ 
Thomas, pour demander la déchéance du roi. Des 
comités insurrectionnels s'établissent clandestinemoit 
dans plusieurs parties de la ville; ils aboutissent aux 
grand comité d'insurrection où se concerte Tatta^pie^dii 
chAteau des Tuileries. Toutes ces mesures se disposent 
dans le court espace d'une semaine ; et , pour mieux en 
amener le succès , de nombreux actes de violeuce ef- 
fraient les gens paisibles, des assassinats se commet*-' 
tent avec impunité le jour aussi-bien que la nuit , 
dans l'intérieur des maisons comme dans les lieux 
publics. 

s aoAi. jjj^ décret émis, à la majorité de «{uàtre cent six 
voix contre deux cent vingt-quatre ^ porte qvfil n'y a 

pas lieu de mettre La Fayette en accusation (V. 28 j uin). 
Ce résultat prouve que les constitutionnels sont les 
plus forts dans rassemblée, quand, par hasard, ils 
montrent de l'énergie. 

Les députés constitutionnels opinent à la vue des 
poignards et des pistolets dont les menacent les hom- 
mes des tribunes , et en entendant les cris sinistres 
qui retentissent au dehors. Eu voyant le plus influent 

des i^t'néraux s'opposer à la déchéance du roi, et faire 
adopter son sentiment à 1 armée, les girondins ont 
'essayé de briser cet obstacle par une mesure légis* 
lative , mesure qui réndmit superflue une grande in- 
surrection dont le résultat leur semble douteux, et 
dont le succès pourrait même leur devenir fatal plus^ 
tard , s'il accroissait la puissance dea cocdeliers déjà 
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Ikiattm i la ocmuniiiie, où le girondin Péthim nr'ezerce 
plus qu'un faible ascendant. Le parti Brissot est per* 

suadé qu'on peut détrÔDcr le roi sans le secours du 
peuple , et que le décret qui prononcera sa déchéance 
sera d'un» eiécution aussi fstâle que la plus simple 
des lois réglémentairea. 

Les princes , frères de S. M. T. G. et les princes 8 «>ât. 
de son sang unis 4 eux , font à la France et à TËurope 
entière , la déclaration de leurs sentimens et de leurs 

inteiilioas. « Loist|^ue nous prîmes la résolution de 
sortir du royaume , ce fut moins pour mettre nos 

• jours en sûreté que pour préserver ceux du roi , en 

• rendant înfructuèuse la scélératesse qui les mena- 
« çait , et pour solliciter en sa faveur des secours que 
j» sa position ne lui permettait pas de réclamer lui- 
» jnéme. Lorsque aujourd'hui , nous nous disposons à 
m y rentrer, c'est avéc la satisfaction d'avoir rempli 

• ces deux grandes vues , et d^étre à la veille de jouir 
» de leurs succès. Notre expatriation est devenue 
« la sauvegarde de sa majesté ; notre retour jgononce 

• sa prochaine libération et celle de ses peuples : Tune, 
» effet de la violence , en a prévenu les f>lus grands 

• excès ; l'autre , protégée par les plus grandes forces , 
» fait pâlir à leur approche la faction criminelle à qui 

• la providence a inspiré de les provoquer..,. O Fjran- 
I» çais trop crédules!.... ne voyez en nous que des 

• compatriotes qui veulent être vos libérateurs. Les 
« deux souverams , avec l'appui desquels nous nous 

• avançons vers vous ont déclaré , par l'organe du 
» héros généralissime de leurs armées , qu'ils ne se 
» proposent d'autre but que le bonheur de Ja France... 
» Ces généreuses y ces magnanimes déclarations que 

partagent également les rois Bourbons , nos augustes 

9- 
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» cousins ; le Nestor des souverains , notre très-honoré 
y beau-père ; l'hcroïne rlu Nord , notre sublime pro- 
» lectHce , et le jeune héritier de l'infortuné Gustave , 
» dont nos larmes baignent la tombe ensanglantée , 
» assurent à ces illustres confédérés la palme immor- 
» telle due aux défenseurs d'une cause qui est , à la 
» fois , celle des rois , celle du bon ordre, celle de 
» l'humanité ; et en même temps elles vous assurent , 
» ô Français ! que les forces auxquelles nous nous joi- 
n gnons, sont pour vous plutôt que contre vous ; 
» qu'elles ne poursuivront que la rébellion opiniâtre^' 
» et que vous vous rallierez à nous plutôt que de résis- 
» ter à leur supériorité. Vous ne ferez que vous rendre 
» à la raison, à vos devoirs , à l'invitation de vos plus 
» chers intérêts. C'est cette certitude qui nous justifie 
M de faire flotter nos étendards à côté de ceux des puis- 
» sauces étrangères. En publiant nos intentions , elles 
» ont légitimé notre démarche , et nos vœux pour leur 
» succès se confondent avec ceux que nous n'avons pas 
» cessé de faire pour le bien de notre patrie.... Espé- 
M rons , espérons que l'empire des chimères va finir, 
» que le bandeau tondjera de tous les yeux, que la raison 
» reprendra tous ses droits. C'est le premier de nos 
» désirs ; nous demandons au Dieu de justice et de 
M paix que la soumission des factieux nous épargne 
» la nécessité de les condjattre ; mais si cette nécessite 
» est inévitable , s'il faut combattre les ennemis de 
» l'autel et du trône, nous invoquerons, .ivec confiance, 
» le soutien du Dieu des armées. Donné au quartier- 
>» général , près Trêves. » Cette déclaration , rédigée 
par Monsieur, qui y a travaillé , dit-on , pendant trois 
nuits entières , est signée de ce prince , du comte 
d'Artois , frère de Louis XVÏ , des deux fils du côrate 
d'Artois 1 des trois princes de la branche de Condé 
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, pour 1 auLlienticiLé du texte, 1 Histoire de Ber- 
IraDd , édit. de Micbaud^ Paris , 1 802 , tom. 9). Après 
cela, il ne s'agira. plus qvue d'évaluer le degré de conr 
fiance que métiite ime pièce produite par cet ex-mir 
nistre de Louis XVI, dont les narrations sopt de 
temps en temps mêlées de faussetés méqie de ça*- 
lomnies plus ou moins évidentes^ 

Des rumeurs sinistres, des mouvemens exti:aordi-9«»ai» 
naircs dans plusieurs quartiers de Paris, în conte- 
nance et les. yociférations des anarchistes , sont des 
indices d'un grand complot près d éclater. L'assemblée, 
mande à su barre le procureur-syndic du département 
de Paris, Rœdeier. Après avoir rendu roinptc des 
mesures prises pour prévenir une insu rrec lion annon- 
cée pour la nuit prochaine , il se repose si faiblement sûr 
leur e(Bcacité , qu'il termine ainsi î « La tranquillité pu- 
» Llic^ue sera-t-elle niamlcnue ? je l'icrnore ; personne 
»,.ne saurait en répondre. Quant à larrivée des neuf 
R cqnts fédérés 9 je n'en ai aucune connaissance. » 
Sur ces rensdgnemens l'assemblée' passe au grand or^ 
dro du jour ! Lf ijiaire Péthion se présente, et rend 
compte des dispositions faites pour la»tr<inquillité de 
la capital^ et celle du. roi : il déclare que, la force 
publique étant divisée d'opinion , il est difficile de la 
requérir contre le peuple; il croit plus convenable 
d'employer les armes de la raispn et de la ( onfianc.e. 
La séance est levée à sept heui^es du soir î A peine 
les députés sont-ils retirés , que les troubles s'accrois* 
9ent d'une manière effrayante. 

Coperulant le roi, sans cesse menacé depuis la 
journée du 20 juin, n'a pu se résoudre h tenter les 
liasards de la ifuite , ni à essayer d'une détermination 
fcr^e et, Tigoure^se : il attend sa destinée ; telle esjt 
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son habitude. En faisant toujours ce qu'il croit devoir 
iiùre, ce prince ne fait jamais ce qu il faut. L'expé- 
rience n'a pu Finstruire que souvent un acte de cou- 
rage Bien déterminé en impose, tandis que les 'i>ettts' 
moyens de la politique et les prémulioiis (iniifJfjsDe 
font qu ameuter la multitude et enhardir les factieux 
qui la soulèvent. La cour a voué aux constitutionnels 
une anmiosité trop profonde, pour consentir à rece- 
voir leur secours. Les avis de Maleslierhes , les oflires 
d exécution faites ])ar La Rocheioucauld-Ljaucourt^par 
La Fayette (Y. 20 juin) , n^ont pu trouver ni accès, n» 
^ ràce dans des âmes encore moins glacées d'épouvante 
à la vue des sinistres j^rcpai ;i[irs de la faction refficide^ 
que nourries de soupe uns et de deliance contre ceux 
qu'on vit en 17Ô9 dans le parti du tiers état. Pes^ 
émissaires de Coblentz, des aventuriers, viennent 
ajouter â la confusion des idées dans ces débiles cer- 
veaux, en oOrant des moyens d évasion qui , tout illu- 
soires qu'ils sont , paraissent susceptibles d'en ame- 
ner le succès , parce qu'ils flattent l'espoir qu'on ne 
devra de la reconnaissance qu'aux partisans delancien 
rcgime^ et que, par cela même, uu auraicdroitde ren- 
trer à pleines voiles dans le port de la monarchie ab- 
solue. En outre j la reine , qui ne cesse de presser la 
niaichedes armées autrichienne et prussienne, a per- 
suade a Louis XYI (ju'elles s avancent à grands pas, 
et que les scélérats de l'assemblée nationale afof^Mil 
pas attenter à la sûreté de la famille royale» 

^ L'insurrection a été préparée si hautement , que 
les autorités constituées en ont connaissance depuis 
plusieurs jours. Le comité de surveillance de l'as* 
semblée nationale en est instruit , et pourrait aisément 

la prévenir ou la dissoudre * aucune disposition ne 
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sera faite dans ce but. On a vu , le 9 au soif, un 
homme parcourant la terrasse des Feuillans , aux 
Tuileries, avec un étendard chargé de cette légende : 
Louis , demain le trône sera renversé; demain nous 
serons libres / Des serviteurs dévoués , et parfaitement 
instruits de ce qui se trame contre le roi, ont fait 
parvenir à Louis XVI des détails circonstanciés et 
appuyés de preuves positives, rehitivemen ta lattaque 
du château; leurs avis sont traités de chimères, et 
un ex-ministre (Bertrand de Molleville) dans lequel 
le roi a placé une grande confiance, empêche qu'on 
ne fasse attention à des avertissemens aussi importans 
que désintéressés. Louis XVI avait chargé Bertrand, 
à sa sortie du ministère de la marine , de la direction 
dWe police secrète, dont le but était de surveiller 
les jacobins , de pénétrer leurs complots , et en même 
temps d'acquérir à la cour toute l'influence possible 
sur la garde nationale : moyens impuissans , presque 
toujours conçus par des hommes inhabiles, et souvent 
exécutés par la cupidité ou la trahison. Bertrand 
avait imaginé, de son chef, et promis de travailler 
(comme il le dit lui-môme) l'opinion des faubourgs: 
il est l'inventeur de ce système de feuilles volantes , 
de dialogues poissards, de chansons grivoises, dont 
tous les partis ont fait depuis un si pernicieux usage. 
L'ex -ministre avait une imprimerie à ses ordres, et 
elle était toujours en activité, les fonds ne manquaient 
• pas ; le roi les fournissait avec profusion : on énonce 
cette assertion d'après le témoignage de M. Delaporte, 
intendant de la liste civile de Louis XVI. « On peut 
» être tranquille, disait Bertrand à Louis XVI, les 
» secours ne manqueront pas en cas de besoin ; » dans 
les derniers jours de juillet, rexrministrc avait ré- 
pondu à l'infortuné monarque de l'immense majorité 
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delà population des faubourgs Saint-ABtoine et Sainte 

Marceau: elle marcherait, disait-il , iâu secours- ^« 
chl^Ccau , s'il était menacé î Le 8 août , Tex-minislrti 
cerBfiait qu'il n'y avait rien à redouter^ que Tesprit 
public était excellent , et que le peuple en nuUse élÉit 
disposé à défendre le château des Tuileries, en ^cm 
dattaqur. Le 9 août, à dix iieures <lii soir, Tex-mi- 
ni s tre donnait les mêmes aâ^urances, et ailirmait j^a« 
sitiyement qu'il nj avait rien à appréhender pov 
cette nuit. Il est certain que Louis XVI en était bsêt* 

înriiiL' Si persuadé, c^ik; (Us valets <lc chambre in\i- 
tèrent, de. sa part, plusieurs personnes dévouées à 
la famille royale et qui s'étaient rendues ^ u châtenti 
pour le défendre , à se retirer chez elles , les afiaiiBpflÉ 
qu il u V a^ .nl aucun danger pour la nuit. Malîjré les 
inquiétudes de tous les jours, le roi ©e laisse aller à 
une sécurité semLlab)e à celle dont il s étaithercé dws 
la nuit du 5 au 6 octobre 1 789 ; sécurité qui doitaiiftk 
un résultat bien. plus fatal que celui de Tafireuse nuit 
de VcrsailiL'b I . 

On ne fait pas un pas, on ne dit pas un mol aa 
château des Tuileries , que les cordeliers n'en soient 
presque aussitôt informés; les ennemis du roi sont 
ji.il tout : liuiiibreux à l'assemblée nationale, lis rem- 
plissent la municipalité, el composent Tadministrali^ii 
du département , depuis la démission forcée de boit 
de ses membres (Y. 23 juillet). Les fonctionnaires qui 
ne sont pas conUaiics a la jjrérogative luv aie*, n'ose- 
raient prendre sa fl«'f'('ns(î. La garde constitutionnelle 
de Louis XVI était fidèle, on la licenciée (V. 29 
mai); 1^ garde nationale voulait Tordre, on l'a dé- 
composée ( Y. 2 juillet); les soldats de lierne recon- 
naissaient eiJiore le ])remier chel de l'armée, OQ ie& 
a renvoyés de sa résidence (V. 15 juillet)^ Le maire 
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in 20 juin est -il suspendu par le roi, et envertu du 

droit que la constitution lui confère, le corps lég-is- 
latif le rétablit (V. IH juillet) , et ce maire vient ile- 
inander la déchéance du roi (Y. i août ). La Fayette, 
défenseur sincère de cette constitution que tous les 
Français, ont juré de maintenir , Toudrait donner son 
armée à la loi et au roi, oa le; lucl en accusatiua ; à 
la vérité, l'accusation est rejetée (V. le 8); mais , au 
sortir de la séance , les députés qui se sont le plus 
TÎTement prononcés en sa faveur sont poursuivis à 
coups de [iicrres , à coups de hùîons, de couU mux , et 
les assassins obéissent à i impulsion des girondnis 
irrités de n'avoir pas eu la majorité.. Â la retraite de 
Dumouriez et de ses deux collègues ministres (Y. 12 , 
13 juin K des conseils moins infidèles s étant appro- 
ciies du trùne ( V. 18 mai), on les obii|»e de s'éloi- 
gner (V. 10 juillet ) Les Marseillais arrivent dans la 
capitale ( Y. iO juillet ) ; ils y entrent à une heure y 
et à cinq heures le sang des gardes nationaux a 
coulé. 

On a donc, depuis trois mois, employé tous les 

loyens d énerver et d'isoler Fautorité du roi : les 

aits les plus acérés de la malveillance sont incessam'- 

^ni dirigés contre sa personne ; une foule d'écrits 

^landent contre lui les imputations les plus noires ; 

l^irondins épuisent leur malfaisante sagacité dans 

l^ombinaison des artifices qui doivent exposef ce 

V^kc , et le pousser insensiblement au bord du pré- 
cip». 

^ure de la catastrophe va sonner ; et cependant 
aucudes chefs de la faction dominante , ni Brissot , 

ï^i ^ ;iuaud, ni Guadct, ni Pétlnoii lLH-méme , n'ou- 
vrentc grand mouvement, qu'ont excité leurs dis- 
«:ours .tribune , leurs pamphlets, leurs journaux, 
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leurs affiches f Ils firent ub grand amas de matidrej» 

inflammables sous le trône, d autres viennent produire^ 
l'explosion. Les girondin*^ se yoieDt supplantés jpar les- 
cordeliers qui dirigent tout, sont partout, aglaseni 
seuls et pour eux seuls, ne comptent que sur leur 
audace , et se passent même de Marat et de Robes- 
pierre : plus lâches encore que sanguinaires, ces deux 
hommes se sont cachés à la première lueur <]^un danger 
personnel, et resteront dans Tombre tant qu'existera 
Tincertitude des événemens. Le grand moteur de Fin- 
5iirrection, c'est Danloii, le Mirabeau des saus-ciilotlc?. 
le Catilina de la populace; après luise iont remarquer 
le brasseur San terre , un des commandans actuels de 
la garde nationale; le boucher Legendre, Bofurdon 
dit de L'Oise; Blaïuu l, procureur de la conimunc . 
Cliaumette, olîicier municipal; Tallif u, Biilaud-\ a- 
rennes , membres du conseil général ; Fabre d'Églan* 
tine , poëte comique ; tous impatiens de meurtres <tf 
de désolation, acides Je désordre et de ])illai?e; enfii 
Bazire , Chabot, Merlin dit de ThiouviUe, encou- 
ragent et secondent la conjuration ; mais , hors ces tr^ 
députés , et cinq ou six autres qui sont dans le seoBC 
des préparatifs , l'assemblée nationale reste étrang^e^ 
a leur connaissance; elle ne s iniormc de rien et paU't 
indiflérente à la conservation ou au renversemej» 
1 état 1 Et de son côté , ' le roi et son conseil sec^B^ 
vorent pas le danger extrême qui les menace à l'îdtot 
jiicnie,ou rc'j usent ducroire; et le roi et sou oDseil 
ne prennent aucune résolution forte, aucune oesure 
énergique, et paraissent attendre que la c9*stro- 
phe éclate pour juger de sa i^ravilé!!! L'iriWtunc 
Louis \\1, informé que li s armées pruss>'nûe et 
autrichienne étaient en marche, et ne douint pas 
qu'il ne fut tiré , par leur secourè, de la capt/itédans 
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laqueDe il gémissait , avait refusé sa sanctian aa dé* 

creL rendu contre les prctrcs, ainsi qu à 3a formation 
du camp de vingt mille hommes ; et ce fut précisé- 
ment la marche des Autrichiens et des Prussiens sur 
Paris qui fit éclater Thorrihle joiumée du lOaoût. Pour 
comble de malheur, Louis XVI se trouva réduit, quel- 
ques jours plus tard, à solliciter, à invoquer l'éloigue- 
ment des mêmes armées étrangères dont il avait de- 
mandé l'arrivée ! 

Vers le commencement de la nuit du 9 au 1 0 , à 
cette heure où d'ordinaire les habitans paisibles, les 
bonnes gens se retirent des assemblées sectionnaires- 
en permanence (V. 25 juillet), les anarchistes s'j 
rendent eii foiile t maHres des délibérations , ils se dé- 
clarent le peuple souverain , et décident la suspension 
de tous les pouvoirs constitués. Le tocsin donne le 
signal aux sans-culottes; des crieurs, se dispersant 
dans les quartiers fréquentés , accroissent les alarmer 
et la confusion; Santerre et Panis ramassent la po- 
pulace des faubourgs Saint- Antoine et Saint-Marceau; 
Barbarouz dirige le bataillon des Marseillais; on ras^ 
semble des troupes de fédérés. « Le département était 
» informé » dira Rœdercr à la barre de l'asscmblce , 
dans la matinée du 10, a et ceci est un fait positif, 
» il a été délivré , le 4 de ce mois , au bureau de la 
» police, cinq milles cartouches à balles à des fédérés, 
» sur leur pétition , et sans réquisition d'aucun cora- 
» mandant de bataillon de la garde nationale de Pa- 
> ris« » En outre , on fait entrer un millier de malfai- 
teurs , tenus en réserve dans les guinguettes hors des 
barrières , lesquels reçoivent aussitôt des armes. De 
prétendus commissaires de sections , au nombre de 
cent quatre-vingts, se rendent à VHôtel-de- Ville , s'y 
forment en conseil général , sous la présidence du 
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nommé Huguenin , sans-culotte du faubourg Saint-e. 
Antoine, ce même Huguenin qui fut, le 20 juin,. 
Torateur et le chef de la députation des piques. Cet 
homme , d'abord soldat déserteur , devint commis anx 
barrières , puis suppôt de mauvais lieux ; le secrétaire 
chargé de l'aider est Tallien , fils d'un portier, et 
élevé par charité : la plupart des membres de ce con- 
seil général. Manuel , Chaumette , Chabot , etc., n ont 
pas eu de plus beaux débuts dans la société que le 
président et le secrétaire. Les commissaires annon-* 
cent qu'envoyés par le peuple , et réunis pour sauver 
la chose publique , ils reprennent tous les pouvoirs 
que le peuple avait délégués. A l'instant même ils 
suspendent la municipalité, ne conservant que le 
maire Péthion et le procureur de la commune, Manuel, 
qu'ils mettent sous une garde de quatre cents hommes, 
comme pour veiller à leur sûreté , mais efi'ectivement 
pour empêcher que l'assemblée ou le département 
ne les requièrent de faire exécuter la loi. Us cassent 
l'état major de la garde nationale; ils font venir le 
commandant de service , Mandat , qui prenait des 
dispositions défensives au château des Tuileries , le 
destituent et le remettent à Hossignol qui lui ote la 
vie sur-le-champ ^. Ils nomment Santerre commandant 
général. 11 est trois heures du malin. 

Pendant qu'on bat la générale dans toutes les sec- 
lions , on retient à leurs corps-de-garde les bataillons 
dont on n'est pas sûr ; on s'empare des canons remis 

1 Louis XVI avait indisposé Mandat : ce commandant de la garde 
nationale était vu d'assez mauvais œil au château des Tuileries, 
parce qu'il était fort constitationncl ; le roi avaft dit , en présence 
des courtisans : * Il me délendra parce que la constitution le lui 
» ordonne, mais il est ennemi de l'autorité souveraine. » Inroriiié 
de ces paroles, Mandat, résolu de sacriîicr sa vie pour sauver U 
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par Mandat à des détachemens placés dans les endroits 
les plus ouverts-; des patrouilles dispersent, aux! 
Champs-Elysées et dans les lienx voisius , les rassem- 
blemens à peine formés de gardes nationaux. 

Les députés , éveillés p;ir la générale , se rendent 
au Manège , lieu > de l'assemblée ; la séance s'ouvre 
apr& une heure. A la nouvelle des coups hardis que 
les f'^pitnteurs vicDaciiL de tra[)per, les girondins éton- 
nés voudraient casser 1 arrêté des commissaires des 
seelàùàs ; Ifaais la frayeur, excitée par l!approche des 
nttéMS armées , retient le décret. 

La cour n'est pa» moins abattue : comptant sur les 
disposifcious faites par Mandat, commandant de la 
glïdeâationale au château, elle se croyait assurée <ie la 
plds flialfie et même de la majeure partie de celte garde ; 
dans ccLle crise, bien plus dani^ercuse que celle du 
20 juin, le roi, songeant seulement à se fortifier des 
secours (}ue lui donne la ccmstitution , s'appuyait sur 
PéthioiiV Cet homme , nul par lui-méi|ie , espèce d'au^ 
tomate révolutionnaire , s'est vu contraint cTagir dans 
le sens de l'insurrection; eût-il voulu l'empêcher, il 
n'en avait ni les talens , ni les moyens. Appelé dès la 
fii^dct jour par le roi , pour donner des^laircissemens 
sur VélA de Paris et le degré de fermentation qui 
s y manifestait, il se transporta aux Tuileries : on 
croit, que c ^t àlc^s qu'il donna, malgré lui, l'ordre à 
Mandat de repousser la violence par la force. Plu- 
sieurs personnes laissant voir le dessein die le retenir 

famille royale , demande aa maire Péthion l'ordre de repoufser 
la force par la force ; il insiste et obtient cet ordre : Pétliion, en 
dessous main, fuit mander le commandant de lu garde nationale a 
la nouvelle commune; il s'y rend , -et est assassiné ; on enlève l'or- 
dir délivre par Péthion, contre lequel 4 subsiste plus aucUJlC 
j^ceuve d'ttvoir \oui\i s'opposer à la journée du 10 août. 
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comme olnf^e , il eut Fadresse de se faire demander a 
la barre de I asscmi>lée , des giropdins , ses amis , iîrent 
la proposition de ce décret, que les huissier^ lui 
gDifièrent dans le jardin des Tuileiies. Après^ moir 
insliuit les députés de qui!(fiies détails sur les me- 
sures (|u il dit avoir prises pour ^uauitertir la tranqulU 
lité publique , il se retira chez lui ; il j fut com^ffi^f 
non pour le garantir du poignard des assassins^ 
cornnK' on afieclaiL de le dire .lu conseil delà rtHu- 
rauue, mais par les motiis exposés ci-dessiii, et poor 
qu'il ne restât point de témoignage autheDtiqvc le 
son oblique conduite. Il est deux heures» 

A l'assemblée, on s'occupe des ailaires à l'ordre du 
jûur^ ou eiiLeiid un rapport sur les colonies, quand le 
ministre de la justice , Dejoly (avocat à Paris en 
paraît vers sept heures , annonce que les mouvez 
mens deviennent de plus en plus inquiétans , et que 
le roi désiie ijuuut; Jtîputatipn du corps législaLii se 
rendr près de lui , comme au 20 juin. Aussitôt FtaiÉ4. 
çois (de Neufchâtefu) s écrie : « llny aaucunemesar« 
» à prendre : il existe de lois, c'est au pouvoir exé- 
» cu{il a Ils Jt.uic cxccater. » Les t;iroiiâiiàs , conservaut 
l'espoir de se.j;eudre maîtres de T insurrection, malgré 
1 etourdi^sement dans lequel elle les jette , n'iront pas 
au secours dé celui dont depuis si 1on!^>temps ils mé^ 
ditent le renversement, dans le dchaciu de gouverner 
sous. le nom du successeur qu'ils lui donneront on 
passé sèchement et dérisoirement à Tordre du jour, 
attendu que le corps législatif n'est chargé que de 
laire des lois et luui de les exénitci , cl qiu c'est au 
pouvoir exécutif à veiller au maintien de l'ordre 1 fin 
vain Bigot de Préamenei» et plusieurs membres coii- 
stîtutionnels ont-ils appuyé la demande du roi ^ elle 
u est pas prise en considération. 



Digitized by Google 



DE LOUIS XVI. — 1792. 143 

, . Le rassemblement dés conjurés s'est enectué aux 
fleux faubourg insurgés , d'où ils ont marché en deux 
colonnes. La plus forte troupe débouche sur le Car- 
rousel avant huit heures : les gendarmes à cheval qui 
^ s'y trouvent rangés, se replient sur le petit Carrousel , 
le loni^ de l'hôtel de Longueville (aujourd'hui écuries 
du roi ) ; tous les postes sont occupés aussitôt par les 
1 fédérés et les Marseillais qui sont en téte ; ceux-ci 
braquent sur le château les deux canons dont se com- 
* pose leur artillerie. Un bataillon du faubourg Saint- 
^ Marceau entre dans le jardin des Tuileries par la 
terrasse des Feuillans qu'un décret défendit de fermer 
I au public ^ ; un autre bataillon prend poste au Pont- 
, Royal. Ces dispositions faites en silence et avec beau- 
I coup d'ordre , le château se trouve investi de toutes 
f parts. * ' 

' A l'apparition des Marseillais , plusieurs compa- 
j gnies de la garde nationale , où les piques se mêlent 
aux fusils , ont abandonné leurs positions dans les 
] cours et dans le jardin. Il y a néanmoins des piquets 
' considérables dans les lieux de réunion ordinaire des 
divers bataillons ; plusieurs postes se trouvent en 
réserve aux Champs-Elysées ; un bataillon , composé 
d'orfèvres et de bijoutiers , est stationné sur le Pont- 
Neuf, ayant l'œil sur leurs boutiques. Mais les con- 
jurés ont pris leurs mesures si bien et' si vite , que de 
ces gardes nationaux les uns ne songent déjà plus 

^ La reine avait fait fermer le jardin des Tuileries; l'assemblée 
déclara, par un décret, que la terrasse des Feuillans lui apparte- 
nait : en conséquence , cette partie du jardin demeura ouverte au 
public ; on plaça un ruuan tricolore aux issues de la terrasse qui 
donnaient dans le jardin , avec une incription : Terre nationale; 
quelques pouces plus loin fut placée l'inscription : Terre de Co- 
bUnt£. Pendant tout le temps que dura < ottc délimitation , pas uu 
individu ne descendit dans le jardin. 
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qu'à sauver ce qu'ils pourront de leurs propriétés ; 
d'autres, se voyant cernés, sentent leur résolution 
s'abattre , et restent immobiles sous les armes ; et 
d'autres , impétueusement attaqués, se dispersent sans 
résistance. Louis XVI n'a plus pour sa défense au- 
debors que quelques compagnies de grenadiers bien 
disposées , mais laissées à elles-mêmes , sans ordres 
déterminés , sans connaissance des points de rallie- 
ment et remplies de méfiances ; elles forment , avec le 
poste de service fort ordinairement de six cents bom- 
mes , environ deux mille six cents bommes bien armés. 
Derrière eux se rangent un millier de gardes suisses, 
y compris plusieurs jeunes gens dévoués, ayant fait 
partie de la garde constitutionnelle, et qui précédem- 
ment s'étaient furtivement mêlés aux Suisses , en 
prenant l'uniforme rouge. Les ministres n'ont pas osé 
faire arriver à Paris la moitié de ce corps étranger 
caserné à Courbevoie ( une lieue et demie seulement). 
Les appartemens sont occupés par environ quatre cents 
royalistes incomplètement armés d'épées , de pistolets, 
et assez mal à propos revêtus dliabits de cour ou d'an- 
ciens uniformes. Ils n'ont pas voulu se faire inscrire 
dans la garde nationale : au milieu de ses rangs , ils 
eussent offert un utile exemple , prêté quelque secours, 
V animé les amis de la monarcbic , encouragé les tièdes; 
mais séparés avec affectation de la garde nationale, 
ils l'indisposent : « Pourquoi , s'y dit-on , les mettre 
» à part de la sorte? S ils voulaient défendre la consti- 
n tution, ils seraient parmi nous , ils porteraient Tuni- 
» forme national ; mais ils détestent la révolution 
j» parce qu'elle établit le droit commun ; ils baissent la 
» bourgeoisie; ils nous méprisent enfin. » En dédui- 
sant de ces quatre cents auxiliaires les. personnes at- 
lacbées au service du cbâteau , on n'aura pas deux cents 
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liommesiliJi "ciiL iicœuru par un raouvenjei^l ^^èle! ' 
«. J.e roi a voulu ^voir dSàibfeti ^l$t venéie cei 
^'^•!!^ "^^'"'^ Persfliirtfcfs , qtf'ô«r1tt{'»Wlt annon- 

* i|f iVUVUilfEl^èiiNl^è au premier LruiL du locsin. Les 
■lA portes du rhâtcaii étaient demeurées ouvertes jûs- 

mmuifc ; ils avaient Ctt ttots Retirés bôttr'sè 

letakllbiéft^v'én-^entiîhomme de I.t dwiiibre 
de Louis X\ [ , ( îiamhcilaii du roi de Prusse } lettrée 
écrite eu clHcembie i7U4 , à Mailet-^Bf«tj[)to j ^ut^ flia 
&p^«iW>ti;iWfe. %yi |^ér*eti si6 vieux 

^wMimlé'^dlf liti dé^er puLUtiuemeut une 
preuve de McVaé et de zèle qui devait , de touté lié- 
cessilé , éti emal interprétée et devemf fobe^éâtf nïd- 
narq^dans €te»dféôltfitaliêes si éminèmi^èttt ctîtiqucâ. 
•i^lllpIliMieolia^ et lestrou- 

|4i rassemblés aU cbâle.m ; il s'avance vers le roi met 
4in gèDou ea terre, tire son épée, et dit â Loitjs XVI : 

»ft(|t#^ aajèaHé iHr le tténè <f c ses ancêtres ; sccun- 
rfOllNîz-vous ses edbrts ? » — « Je les seconderai , » dit V 
h K)], Un dévouement aussi indiscret et despaFôf^^'- 
si ]nipriideirtè*45irtîtr*èr^né auîisiidt dé rhng en tah" , 

# ioctis^po««S:èilf6i.rf<ié' pàtm Àfsi ^dfe^ nationales. ^ ' 
En pwiili^ lieu , Loims XVI eut le dessein, ou 

plutôt la velléité de résister; dèd*cinq heures, it âVait 
cmmnence la Ptme de» tHèufi^éS -0 ^ési^irê Ic^'^^O^téS. 
itfais AÉ aalét- «a tésdhttiiMi fm^ r septième des- 
€ «MuÉiÉ; do> hér4fS ^ r[ui gagna son raj aume avec de 
] audaee et de lenergie», à la pomte de lepée ; qui 
donnait pour seul ordr^^ d«^«»tré^j^ae6'e dïins 

seurs 

tfâvë , îe fer en main , la téie haute, le 
i^K%iAe£i assuré, pour excitei' les braves, rassurer ]c5 

TOME III. . ^> 



i 
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l.iihles , intimider les traîtres ; il parcourt les rangs en 
habit violet , le chapeau sous le bras , l'épée au four- 
reau, des souliers «î boucles, les yeux humides, la 
physionomie pâle : il n'adresse pas une parole à ces 
soldats qui sont disposés à le détendre au péril de leur 
vie ; il examine froidement, et comme par formalité, 
ces bataillons qui n'attendent de lui qu'un signal pour 
lui donner des preuves de leur dévouement. Louis XVI 
se manque totalement à lui-même ! Ce prince ne 
croyait pas, à minuit, que le château fut attaqué; à 
cinq heures du matin , le château est investi de toutes 
parts, et Louis XVI , entouré de bataillons disposés à 
verser leur sang pour le sauver, ne dit pas un mot à 
ces braves , à ces fidèles sujets ; il lève les yeux au 
ciel , il répand des larmes ! Sa vue attendrit les âmes , 
mouille les paupières ; mais son silence détrempe les 
courages , éteint les regards. Ce cri sublime de dévoue- 
ment que firent à la fois entendre tous les guerriers 
hongrois se pressant autour de Marie-Thérèse , ne sera 
point redit par les échos des Tuileries? C'est à cette 
t promenade dans les salles , dans les escaliers , dans 
les cours et dans les jardins que se réduisent les dé- 
marches actives d'un roi de France qui a des fers de 
lance pour armoiries, qui compte parmi ses aïeux un 
si grand nombre de guerriers braves et téméraires ! 

Apercevant le penchant à la défection de quelques 
bataillons, ce malheureux prince chancelle dans la 
résolution de se défendre qu'on lui a suggéréje ; il 
retombe dans sa résignation habituelle. C'est précisé- 
ment parce qu'il voit de l'indécision , de la désaflec- 
lion , de l'inimitié même dans quelques pelotons 
mélangés de bons et de mauvais citoyens , qu'il de- 
vra t, en concentrant sa défensive pour la fortifier, 
s'entourer d'une cohorte d'élite formée des Suisses, 
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des braves et fidèles grenadiers de la section des 
Filles-Saint-Thomas et delà section des Petits-Pères, 
.et' attendre , de pied ferme , les Marseillais et les sans* 
culottes dont le fanatisme n'est point du courage, 
ainsi que la suite le montrera : s'il paraît , s'il monte à 
cheval, la très-grande majorité des habitans se dé- 
clarent pour lui; ses ennemis eux-mêmes l'assurent ; 
BttftMundnx le déclare expressémeiît Sans ses mémoi- 
res. Mais « Louis XVI n avait jamais fait la guerre en 
» pers9ni|hp ; pendant sou règne , il n y avait point eu 
gtf e^ire sur le continent ; il avait le malbeur d'être 
• îÉiÉlÉ^gi^iM'f même gaudU^e^ cl'avoilr Pair plus pen- 
«t'seur (ju énergique; ce qui ne plaît pas au militaire 
% français. » ( Lettre d'Aubier à Mallet-Dupan, citée 
cÎHlessus.) V 
nAhuit heures et demie, Rœderer ^^iratt dims les 
cours; s'adressant aux gardes nationaux, et leur rap- 
pelant les lois relatives aux devoirs des citoyens-sol- 
dals*^ cas d'émeute, il les avertit, à Tamiable, de 
Éiénager le peuple : « Vous ne serez pas assaillans , 
» à Dieu ne plaise ! Vous ne serez que sur la défen- 
» sive. » L'incertitude augmente donc dans leurs es- 
prits , tandis qu ils voient les canonniers séduits vider 
la charge des pièces. Ensuite , Rœderer ,' entrant dans 
la pièce où les ministres délibèrent sur l'extrémité du 
danger, invite de la manière la plus forte, d'un ton 
même impératif, la famille royale à se réfugier dans 
la salle 4tei!assemhlée nationâle. A ce dernier point 
j^PlÉ éim^^^ restait plus qu'à s'abandonner au nau- 
frage, ou qu'à se sauver par line soudaine impulsion : 
i^bouis, accueillant le funeste conseil du procureur* 
syndic, s'èmpresse' de le suivre et d'aller ^se remettre 
èn otage (T, 24, % ). Gcnnment ce prince rétfiaterait- 
il à ce conseil , lui qui avait tant à se défendre de sa 

10. 
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propre faiblesse? Il s'abandonne aux basards de la 
fortune, au moment d'une lutte décisive ; il chercbeun 
asile au seiq de cette assemblée, que menacent encore 
SCS soldats hiissés à eux-mènies. 

Les aui^ustes fugitifs, conduits par Rœderer et ses 
collègues du département, traversent le jardin sans 
obstacle jusqu'auprès des Feuillans , entre deux haies 
que forment des détacbemens de Suisses , de grena- 
diers des Petits-Pères et de grenadiers des Filles-Saint- 
Tbomas. La populace qui se presse sur rescaliec de la 
terrasse , en refuse le passage : pendant plus d'un quart 
d'beure, on entend ces cris terribles : Nous ne voulons 
plus de tjrans I La mort! La mort! A bas madame 
Veto ! l*e département obtient enfin de passer, avec la 
faculté pour le roi de se rendre dans la salle de l'as- 
semblée nationale, h condition que son escorte n'en- 
trera pas. . 

Amené dans l'enceinte, Louis X\I dit: « Je suis 
)* venu pour épargner un grand crime; je pense que 

je ne saurais être plus en sûreté qu'au milieu des 
y\ représentans de la nation. » Le président Yergniaud 
répond : « Vous pouvez compter, sire, sur la fermeté 
» de l'assemblée iialioi>ale ; ses membres ont juré de 
y mourir en soutenant les droits du peuple et les au- 
» torités constituées. » 

L'apparition inattendue de la famille royale embar- 
r^^se ^'assemblée et la retient en silence. Après plu- 
sieurs iustans , un meifthre fai^nt l'observation que 
la constitution: ne permet pas de délibérer en présence 
du pouvoir exécutif, on fait quitter à Louis XVI l**^ 
place qu'il occupe à côté du président, et on le met 
avec sa famille dans la log^e d'un journaliste (/e Logo- 
graphe ). Cette loge, située derrière le fauteuil du 
président , est un réduit de douze pieds carrés , sur six 
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d'élévation, doDt les murs blancs réfléclnssent les 
rayons du soltil et en redouulcnt l'ardeut*. Le peuple 
se pressant en tumulte dans le pourtour de hi salle , 
et pouvant envahir la loge, on enlève la grille 
dérobé la eomtnunicatioD^ afin d'assuret l'asile' du roi 
Juns rassemblée. Celle grille est deluilt; a ïovcv de 
bras ; Louis XYI lui-même s'y emploie. La scène. ou- 
verte laissera voir , pendant Seize beiires , un roi , sâ 
femiiié^ sa sœur , deux eiifâtis , réduits à Tespaee qiié 

chacun (1 eux orciipc. 

A peme ces dispositions sont .'^^hevces, quune 
violente agitation ébranle les specteurs des tribunes. 
Un bruit extraordinaire se fait entendre du^cAté du 

jardin , ce bruit est suivi d mi coup de ( annn et de 
dcciiarges de mousquelcçijQ^Lefc^nS'Culottes ayant 
forcé les entrées des coursr;^^|^^MH^!)ix.direi étaiîl . 
introduits par les canonnieVs gai^ft%aUonaux , âttli^^ 
quent les Suisses <fui se tiennent sur la (h iVmsive dans . 
leurs postes. LcsiMiirscillais tirent à boulet ; les Suisses 
les repoussent cependant jus^uaa petit Carroosel ; 
le peuple épouvanté, se disperse , etja [dace ètit ëvà- 
Tuée. Mais les oflTiciers suisses ne reçoivent pas àkyr- 
dres ; les garde nationaux , restés dans les cours , en 
attendent aussi : ^ul ehef ne se présente ! La retraite 
de Louis XVI, qui n'a laissé , en sortant ^dU cbàteau, 
aticun ordre aux troupes; a déconcefté !*« défieMsears 
^ du château ; lis soûl iiors d'état de rcUit.r quelque 

fruit dc^è^^iq^Dier sucëès : on ne songe pas ,^en me- 
naçant d'attaquer les assaillans repoussés y âVî|!\tQé- 
^nager le peu de 'temps qui suffirait ponf*liiliiîmve^ 

^ plusieurs peloLons de gardes liaLioiiaiix en inaiche 
vers les Tuillcries, Si le rni n'eût pas ahandoiiiK' sa 
résidence âivec une partiq^es bommes déitlnés à ia 
défendre , il e&t triompbe sans doute ; si même il 
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avait désigné le oomniaiiclaiit des forces qu'il y lais* 
sait , celles-ci , ne secondant encore que faiblement les 

Suisses , tlouiiaient néanmoins à sa cause l avantagede 
cette lutte. 

Cependant les députés sont frappés de terreur , et 
c'est à cet instant même que le roi s'entend demander 

des ordres pour arrclcr la marclic des Suisses de Cour- 
be voie , pour àéiçnàte aux Suisses du château de cou- 
tiouer leur feu. Louis promet tout , signe tout ^ eicpé- 
die tout. Sur ces entrefaites , les fuyards se rallient^ 
leurs chefs ayant , sans doute , éic prévenus de la con- 
descendance du roi. Le château est de nouveau cerné > 
assailli : là se signalent, et le Prussien Westermann , à 
la tète de la cotoime du faubourg Saint-Antoine , €ft le 
Polonais Lazouski , dirigeant la bande du faubourij 
Saint-Marceau : le premier parait avoir décidé Ja 
journée par la promptitude de sop attaque. Lés Suisses 
succombent , accablés par le nombre ; tout ce qui tient 
au roi est égorgé ; Je massacre dure jusqu'à deux 
heures , dans les apparlemens , sur la terrasse , dans 
les cours et sur la place du Carrousel, Pendant ce 
temps, les petits bâtimens adjacens aux Tuileries 
s'embrasent, et les Marseillais tirent sur les pompiers! 
En vain les Suisses vaincus demandent-ils la vie à 
deux genoux ; les Marseillais sourds à leurs prières 
les percent à coups de baïonnette et de pique, et 
les achèvent impitoyablement. Les membres épars 
et déchirés semblent renaître pour de nouveaux sup^- 
plices; ils sont jetés sur les brasiers de l'incendie à 
des femmesrfuries contemplent d'un ceil sec les en-, 
failles que dévore la flamme. Des milliers d'hommes , 
plus menaçai! s et plus aÏÏreux les uns (|ue les autres , 
inondent et dévastent les appartemens-, sans désir du 
pillage, par le seul motif de détruire^. Gettè multitude 
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fureur pénètre dans les caves , y massacre des 
Suisses qui s'y sont cachés; enfonce, brise les ton- 
neaux , et submerge ces vastes souterrains de sanij 
et de vin tout à la fois. On a vu plusieurs de ces ban- 
dits s'abreuver y se remplir de toutes les sortes de 
.vins, tomber de fatigue et d'ivresse, n'en sortir que 

* le lendemain livides et sanglans , ou y périr les en- 
trailles brûlées par des liqueurs spiritueuses. Des 
combles du château , on jette des débris de meubles , 
des cartons, du linge, des provisions de bouche; des 
croisées du pavillon de Flore, on précipite sur le pavé 

• des domestiques de la cour , des individus soupçonnés 
d'attachement au roi , à la famille royale. Les per-* 
sonnes employées dans la basse domesticité sont livrées 
'au massacre , comme les nobles ou soldats qu'on 
trouve dans un appartement du château. Le Pont- 
Royal est le théâtre des plus atroces exécutions; on y 
hache des Suisses à coups de sabre ; on déchiquette 
leurs corps à coups de faux , on les fait voler par- 
dessus les parapets du pont, et on les engloutit dans 
la Seine. Toute personne qui sort du château , qui est 
suspectée de fidélité à la cour, est aussitôt égorgée. 
Sur le quai des Tuileries, sur le Carrousel, dans les 
rues de 1 Echelle , de Saint- Wicaise , de Roh.m , etc. , 
un assassine à coups de pique , on assomme, on broie , 
avec des massues à battre le plâtre , des individus qui 
s'éloignent avec précipitation à la vue de tant de forfaits, 
individus aussitôt signalés comme aristocrates, soldats 
du château , Suisses déguisés. Le mot de Suisse , la cou- 
leur rouge , sont des causes sulïisanles de proscription , 
et la proscription est immédiatement suivie de la mort. 
Un bourgeois, architecte de la ville , M. Moian , ordi- 
nairement vêtu d'un habit rouge, sort de chez lui et 
est arrôté sur le Pont-JNcuf ; on crie, au Suisse ! au* 
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Suisse ! Au même instant, M. Mélan est égorgé. Des 
cadavres encore palpilans sont étalés, rangés à la file 
sur la terrasse qui borde le château ; ils sont en grand 
nombre. Des cadavres sont amoncelés dans plusieurs 
endroits sur le Carrousel ! Dans la chapelle , sept ca- 
davres sont rangés sur laulel, les jambes fracturées 
et pendantes ; le pavé de la chapelle est partout en- 
sanglanté , on y marche sur des lambeaux de chairj 
sur des cervelles ! Onze cadavres sont étalés sous le 
péristyle du Théâtre-Français , côté de la rue de Riche- 
lieu; on y voit le cadavre d'un personnage de qualité 
attaché à la cour ; il est en habit , culotte de soie noire, 
•bas de soie blancs; la poitrine et le bas-ventre ont été 
tailladés en tous sens, les cuisses et les jambes coupées 
en morceaux qui se tiennent a peine : sa téte était si 
fracassée, qu'on ne pouvait reconnaître l'individu ; on le 
nommait , mais rien n'autorise à affirmer que ce fut telle 
ou telle personne. On a vu ces choses , on les rapporte. 

Durant ces pillages , ces égorgemens , ces assassi- 
nats, ces déchircmens de cadavres, les chefs de la 
commune font apporter avec ostentation , à l'assemblée 
nationale, une bourse de cent louis et deux grands 
candélabres d argent de la chapelle, afin de faire ad- 
mirer la probité patriotique de ces ouvriers de des- 
truction qu'ils appellent le peuple. Le surlendemain 
encore , la terrasse du château est jonchée de cadavres 
mutilés , égorgés , éventrés, tout couverts de mouches 
c[ui sucent le sang figé de leurs larges blessures, et 
remplissent les cavités de leurs yeux. 

Accablé par la chaleur ( elle éta^t excessive ce jour- 
la) , le roi a besoin de rafraîchissemens ; on lui apporte 
des fruits : l'infortuné Louis XVI mange des pèches 
dans la loge du Logographe. Tqut le monde a les yeux 
fixés sur lui. •*'--:> 
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' *Gtt lÉgOP^ ) im mséacre m château , dans le jaréis , 
ftÉài4ai»#tM4^ Pôurarrétir 

ce dci»o]'(l('ryu;nt fie rrimes , la TiKijoriUï de l'asscniLlcc 
nom^ti&n. entreprendre; la mmoriié, dominéis par 
yé ^lia É Mttt ftr^'eiie reçoit de la eommunè ou des éa^»*- 
-itiflHNaiii , ^é^tmt rièfn faire , rien ordonnèr. Parmi ses 
membres, les ui!s sont les protecteurs des assassins, 
O^iireâ sont désignes pour en c^tc^ les vietimes , ou 
lè iniHieMèpit ainsi ; et nul d'entre eux il^lèTerait la 
vsâÉMBÎ, par une distinction singulière, par la plus 
hi)Tior:il)Ie des exceptions . un députe . seul , ii ;i\.iiL 
fait éclater son uidignatjon. Quoique Jbien marcjué pur 
Itft^iiAifNeiilottes du seeau de la proscription , et pou«* 
vaÀl^ éiilp égorgé à l'instant même de sa prenûère 
phrase, rien ne le retient : il dénonce avec force les 
attentants C[Uon laisse si paisiblement commettre ; 
maii^Toiir , perdue^ans Fespace, est bientôt étouliée 
p^i^^ijii^tocifé rations des monstres ; son dévouement 
ne sert à rien , n'étant partagé par aucun de ses 
coliètjiies. Les journaux du jour n'ont même pas fait 
mentiBA d'utti trait aussi louable de vertueuse éneri^ie ; 
ilsHÉiMt' Aetu rap])orié des paroles accusatrices tout à 
la feèyiàtf crime et de la faiblesse. Ce fait restera à jamais 
dans 1 oubli, et le nom du diputé auc[uel il appar-» 
tient^f le nom de Théodore de Lameth , ne sera connu 
que pèirla révélation qu'en fera dans son ouvrage sur 
Maleéherbes , publié en 1819, un homme de bien, 
renonimé lui-iiicme par plusu:urs actes de courage 
civique, Boissy-d'Anglas, actuellement pair de France. 
Gkête , gloire immortelle au nom dé Lameth ! il,çaér 
rité 'IsiP» remercîmens de la patrie, les hommages de 
1 luiiloiie ! Un si sublime dévouement sufHt ])our ho- 
norer une famille , /pour ellacer les torts ou les aber- 
rations poh tiques 4ont les événemens ont pu la rendre 
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coupable : voilà de véritables nobles , de bons citoyens^ 
de sincères amis de la monarchie constitutioimeUe. 
Un seul homme ose élever là yoix et àémxBoif' les 
assassins en fece d'eux-mAmes ; un' seul homtne ose 
tonner contre les assassinats qui se commettent au 
moment même y et une assemblée entière gasde le 
silence de la complicité ou Ae la làeheté , et , daaé ^ette 
assemblée, sont plus de quatre cents- merabre^qmse 
disent constitutionnels , amis du roi , et plusieurs de 
ces derniers affirmeront hautement , effroutcmeot 
(après la restauration de la maison de Bourbon t^léfj 
qu'ils furent constamment fidèles à la monarchie i ils 
se diront victimes de leur amour , de leur dévouement 
h Finfortuné Louis XVI ; ils se }>ré vaudront , ^ux yeux 
de la restauration , des efibrts , des sacrifices qu ils aa>> 
ront faits pour «léfendre, pour sauver le monarque 
des mains des assassins ! Que faisaient donc à Tassemir 
blée nationale les Lacépède , les Pastoret , les Viennot- 
Vaublanc , les Lacuée-Gessac , les Lemontey^ les 
gnot, les Bigot^Préameneu , les Quatremère-^Quincjf 
les Mathieu Dumas , etc. , etc. , et cette feule de dé* 
pûtes se disant royalistes constitutionnels? Oot-ils 
défendu le roi , la patrie , la liberté ? se sont-ils exposés 
pour faire respecter les lois ? ont^ls seulement blâpé^ 
désapprouvé les assassins?..;.. Non. 

Ces députés (tout couverts des grâces , des bienfaits, 
des faveurs de la restaiuration ) laissent, en 1792, 
froidement, tranquillement , raprisonneret assassiner 
la famille royale ; ils insultent à l'humiliation du roi 
et délibèieiiL contre lui et devant lui ! Et ces ;iva( ats , 
ces hommes sortis des rangs obscurs de la société, 
deviendront, pour la plupart ,^de grands sei{^eurs sous; 
le régime de Bonaparte , et ils lui vendront , pour des 
dotations, des titres et des cordons, les Ulieileij uu- 
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Uûiiai«îs el la patxie eUe-méme ; et lorsque le despote 
senrttombé de «on trftiae'^^Ua ofinrcmt leur amour' et 
léiir 4éi'<oueBieiit aux princes de la maison de Boutbon , 

et ils assureront iin pvulcmnieiiL au légitime souverain 
delà France, que leur amour et leur dévouemeut à 
Iionis XVI et à son auguste femille se maintinrent 
toojoors dans la plus imaltérable pureté 3 ! ! 

AsseiTil)Ic<^ uaLioiialc, dite léi;islati\ e , oui, tu fus 
cent fois, nulle fois plus coupable <jue l«i Convention I 
Tu détrônas Louis XYI, tu le lirras aux bourreaux , 
tu bonleversasla Franti de fond en comble. Assèm- 
J)lée nationale, tu donjias le signîd îles cruiitjij ; la 
Convention ne fil que les exécuter 1 

L'extnème lâcheté, des députés se disant censtitu- 
tioniielB* enhardit les députés démagogues ; eeux-ei , 
bien rcvenuà de leurs t( rreurs , et désormais tout- 
puissans dans les délibérations^ montrent un visage 
tranquille ; ils discutent avec calme comme dans un 
jimr ordinaire , tandis que les .eonstilutiounels sont 
bués, insultés dans la salle, assaillis et maltraités au 
dehors ; et ils ne savent opposer que leur faiblesse à 
tant d'insultes l Des hommes hideux , couverts de lia il- 
km 9 teints de sang, noircis deiomée, se succèdent 
sans interruption à la barre. Encourac^és par lès hur- 
lemens des tribune^i, par le sourire iideiu;it fies dé- 
putés jacobins , ils demandent, ordonnent la déchéance 
du roi. Un décret rendu en sa présence le suspend 
de ses fonctions , et indique une Gonventiion nationale 
K qui proiiuiicera sur les mesures nécessîdrfs thiuî as- 
» surer ia souveraineté du peuple et le lè^ne de la, 
* liberté et de T^galité. L'assemblée nommara un gou^ 
» yerneur pour le prince royal. Le roi et sa famille 
}> dénie ureront dans l'enreinlL^ fin corps ! lî j"-^- 

» qu'à ce que 1q c%kkac ré4«d>h. Le depurtamcnt 
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» leur fera préparer un logement au Lu:j[einbourg. Le 
n paiement de la liste civile demeure suspendu. Tout 
» fonctionnaire civil: ou ' militaire jqni, dans ces jours 
» d'alarmes, abandonnera son poste, est déclaré infiime 
» et traître h la patrie. » Le projet de ce décret est 
luuvrage d'une commission extraordinaire, dont Ver- 
gniaud est le rapporteur. Ce grand honime dé la fac*^ 
lion des girondins a reçu le roi dans les fornies' àMiti- 
tutiônnelles, il y a seulement (|uatre heures , cft 
guiaud vient provoquer et préparer la destruction de 
la Constitution elle-même ! Mais y a«»t*-il de contiadio* 
tion susceptible détonner de la part des sophistes du 
crime, des avocats ambitieux*, et des plébéiens dévorée 
du désir de la célébrité ! 

Dans les réilexions dont Yergniaud accompagne le 
projet, il dit en réponse aux pétitionnaires que la 
suspension ne satisfait pas , et qui demandent Impé- 
rieusement la déchéance. «De quoi se pl.iint-on? 
» De ce que , par une marche lente , le chef du pou- 
» Toir exécutif a entravé les mesures qiii pouvaient 
» seules sauver l'empire : or, la suspension Tempéclte 
» d'arrêter encore l'efficacité des lois; elle le réduit à 
it Timpossibilité de nuire, de quelque manière que, ce 
» soit. 'J'espère, d après eette explication, que le peu- 
» pie voudra bien entendre et connaître la vérité , et 
» se punctrer de i idée que rassemblée fera tout pour 
» le sauver, que tous ses membres sont prêts à mourir 
» pour loi et la liberté. » Tous ces décrets sont ren- 
dus, toutes ces mesures sont prises par deux cent 
quatre-vingt-quatre députés seuls présens , c'est-à-dire, 
par un peu moins des deux cinquièmes de rassemblée , 
. qui se compose de sept cent quarante-cinq membres. 
( Ce nombre de deux cent quatre-vingt-quatre votans 
est constaté parle scrutin (foi s'ellectue aussitôt aprcs^ 
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pour la ttominaMpp des m mi» ires , le bureau proda« 
mwt que la majorité abscdue e»l de cent <|tiar«iite« 
troiavoix.) 

Le massacre contiaue dans plusieurs quartiers de 
Paris ; la nuit seule vient mi:ttre iiu à tant datrocités. 
On croit quii j a^ emq Saille victimes de cette joar*» 
née y la detnière du pouvoir royal. Ëi ce même jour y 
les promenades publiques fient remplies y comme a 
VordÏQaire^ de femmes élégantes et d'homiiies de boft 
toa i lea restaurateurs e( le» caiea oUireiit leurs réu«* 
nionsi accoutumées } les spectacles août pleins ; les Pa- 
risiens ne renoncent > tn. un mot , à aucune de leurs 
habitudes. 

jLa catasijrophe du dix uQui amènera, les nbassaeres 
dc^s .pireaiiera jour» de septembre. -Au dix aoât , en 
eSel 9 s'est terminée la bataille- contre la monarebie, 

bataille mal entamée le 20 juin. Les conjuratcurs , 
cependant , étaient loin Ravoir les moyens du succès , 
s'ils avaient rencontré .qtteU|tt'iiB de ces -obstacles qu'il 
était si aisé de Jeur opposer. Louis XYI^ tirent Vépée, 
aurait vaincu, ou périssant, il serait mort en roi 
sur la bcèchâ. de son palaia* Il n'y a , parmi tous ce» 
monavquesy gicands en petits , dépoeséiléa die nos jour^ , 
qu'un ^ttl souverain, un seul qui se ^ soit, inspiré 
celle résolution , et qui n'ait voulu quitter le trône 
qu'avec la vie ; mais il n'a pas régné en Jsairope , 

Vest Tippoo-Saëb ( y. 4 mai i;99>. 
Cette journée frappera dé stO]Mur les- babîtans de 

Paris , autres que les prolétaires ; la lâche majorité de 
rassemblée nationale eu sera écrasée. Les cordeliers y 
en obtenant ce succès désiei£^ sont obligés de se main-t 
tenir an^ faite de la révolution, sous peine de périr: 

ils- viennent de 6c phtccr entre ces deux oxLréjiiilcs , 
kt triomphe et le âufipifîce. Me se di&sinuiilant p^ 
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qu'ils régneront qu'arec le secoura de la populace, 
ils se l'attacheront par les crimes qu'ils lui feront oom- 

ni( f it ( >;nis relâche. Les dtovens éperdus se verront 
réduits a chercher , à Tombre des drapeaux , la sécurilé 
bannie de leurs foyers; préférant inoiirir en lurarres 
des traits de Tétrangcr , à succomber misérablement 
sous l'oppression ci\iic (piiJs aosent comhaUre. i>e 
même sentiment qui renversera les troupes cQnCîéde- 
rées , soutiendra les factions ; ce sentiment cban^^eant 
de nature , selon les lieux et la dis tance au dedans 
de l'eO'roi , devient de l'audace à la fronlirie. Etrans^e 
phénomène vu seulement en^J?'rance à cette époque! 

On se hâte d'envoyer dans les départemens des 
lations de la journée du dix août , relations où la -ire- 
rilé est dénaturée , afin de jusliller les mesures de 
1 assemhlée , de rassurer les t .-^pnLs , et de prévenir 
les cnTn motions que pourraient amener les-intéréis des 
partis à la nouvelle d^un aussi grand événement, ans* 
ceptîble d'interprétations si diverses. On affirme dans 
iiiillc cciiLs ou ciicuiaiics que la cour avait forme 
les projets les plus atroces contre le peuple, dressé 
de nombreuses listes deproscription , et que la France 
ne devait bientôt plus offrir qu'un vaste théâtre de 

lalres juridiques : le peuple n'hésite pas à se pé- 
nétrer de la réalité de cette conjuration contre ses 
droits et son bonbeur , comme de la nécessité dans 
laquelle l'assemblée s'est vue d'en prévenir les efiets 
la jusl ice ( ])rétendue) de ses décrets est universelle- 
ment reconnue ; toutes les administrations s'empres- 
seront de la féliciter , et d'envoyer leur adhésion. li ne 
s'élèvera pas une voix pour la constitution et le roi ! 

Quant aux preuves de la préïi^cJitation et de la 
préparation de cette journée par les anarchistes, ces 
preuves sont irrécusables et en-c^rand nombre. Ver- 



-Oigitized by Google 



DE LOUIS XVI. — 1792. 159 

t 

^liaud , dans un discours véhément prononcé le 3 
juillet (V. Monit, , n«. 186) , a eu l'audace de dévoi- 
ler par forme de supposition le complot détestable 
que médite contre le roi la faction dont il est le chef. 
Le 30 octobre , le conducteur des Marsaillais , Bar- 
baroux, révèle tout à la Convention: « C'est, dit-il, 
» à Cbarenton que fut arrêtée la conspiration contre 
j». la cour, qui devait s'exécuter le 29 juillet, et qui 
» n'eut lieu que le 10 août. » Un directoire secret, 
formé par le comité central des fédérés, a combiné 
la journée du 10 août comme il avait combiné celle 
du 20 juin. Péthion le dit positivement (V. Monit. 
10 novembre) : « Les hommes qui se sont attribué 
» la gloire de cette journée sont les hommes auxquels 

» elle appartient le moins Elle est due aux braves 

» fédérés et à leur directoire secret , qui concertait 
» depuis long-temps le plan de l'insurrection. » Carra, 
membre de ce directoire , en fait ^ussi la révélation 
dans sa feuille {Annales patriotiques ^ 78) : * Ce 
» comité s'assembla dans la salle de correspondance 
)» aux Jacobins. On tira cinq des quarante -quatre 
» membres dont il était composé , pour en former le 
» directoire d'insurrection -, ces cinq étaient : Vau- 
w geois, grand-vicaire de l'évêque Grégoire; Débessé, 
» de la Drôme; Guillaume, professeur à Caen; Si- 
» mon, journaliste de Strasbourg, et Gallissot , de 
» Langres. Je fus adjoint à ces cinq membres, et peu 
» de jours après on y invita Fournier l'Américain; 
» Kieulin, de Strasbourg; Santerre, Alexandre, com- 
» m«indant du faubourg Saint- Marceau ; Lazouski, 
» capitaine des canonniers du faubourg Saint-Mar- 
» ceau ; Antoine , de Metz , ex-constituant ; Lagrey 
» et Garin, électeurs de 1789; et dans la suite, Gor- 
» sas et Camille Desmoulins. La première séance de 
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» ce directoire pour Lt journée du 10 se tint dans le 
» cabaret du Soieil-d'Or, rue Saint- Antoine, près la 
y fameuse Bastille , dans Li nuit du 25 au 26 juillet... 
n Notre projet manqua cette fois par la présence du 
» maire Péthion , qui sentit vraisemblablement que 

» nous n'étions pas assez en mesure La seconde 

» séance active se tint le 4 août , dans la chambre 
» d'Antoine , Te^-constituant , rue Saint-Honoré , vis- 
» à-vis l'Assomption, juste dans la même maison où 
» demeurait Robespierre. L'hôtesse de Robespierre 
» fut tellement effrayée de ce conciliabule, qu'eile vint, 
» sur les onze heures du soir, demandera Antoine s'il 
» voulait faire égorger Robespierre. » — Si quelqu'un 
») doit être égorgé, ce sera nous sans doute; il ne 
M s'agit pas de Robespierre, il n'a qu'à se cacher. Ce 
M fui dans cette séance active que j'écrivis , de ma 
» main, tout le plan de l'insurrection , la marche des 
n colonnes et ratt<^ue du château. Simon fit une copie 
» de ce plan, et nous l'envoyâmes à Santerre fit à 
» Alexandre, vers minuit. Mais une seconde fois notre 
» projet manqua , parce que Alexandre et Santerre 
« n'étaient pas encore assez en mesure. Enfin, Ja 
» troisième séance active de ce directoire se lint dans 
la nuit du 9 au 10 août, au moment où le tocsin 
>» sonna, et d*ns trois endroits difiérens en même 

» temps J'étais, moi, dans la caserne des Marseil- 

» lais , et dans la chambre du conmiandanè, où mnis 
w avons été vus par tout le bataillon. Je consigne ce 
n fait historique dans les Auîtales patriotiques en 
» attendant que je donne ce précis plus détaiWé. Mais, 
» d^ms ce premier précis qui est d« la plus grande 
» yérité, et que je défie qui que ce soit de révoquef- 
n en doute dïvns ses moindres détails, on voit qu'il' ne 
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r s'agit ni de Marat \ ni de Rol)espiciTe , ni de tant 
» d'autres qui veulent passer pour acteurs dans cette 
» affaire, et que ceux-là qui peuvent s attribuer direc- 
» tenient la gloire de la fameuse journée du 10, sont 
» ceux que je viens de nommer, et qui ont formé le. 
» directoire secret.» Le 1 0 novembre , un autre con- 
ventionnel, Cambon, s'exprime en ces termes, relati- 
vement à l'assemblée législative : « Cette assemblée 
» révolutionnaire, dans ses premiers instans, prit les 
» moyens de préparer indirectement une seconde ré- 
jj volution qu'elle regardait comme nécessaire pour 
» consommer la chute du roi, mais qu'elle ne pou- 
» vait opérer directement. En conséquence , elle dés- 
» organisa elle-même la force armée de Paris ; elle 
* cassa l'état-niajor ; elle renvoya les troupes qui se 
» trouvaient ici ; elle ferma les yeux sur l'impuissance 
» des autorités constituées ; elle arma tous les citoyens 

^ Marat avait été gagné par la conr \ le fait est constint , qncl- 
qae invraisemblable qu'il puisse paraître. Les conseillers de l'infor* 
tuné Louis XVI voulaient, à tout prix, perdre M. de La Fayette j 
ils déchaînèrent contre lui Tinfàme joumalbte ; mais les violentes 
prédications de Marat , en enflammant toutes les passions popu- 
laires , donnèrent le peuple aux jacobins, et achevèrent de perdre 
les constitutionnels. Et, comme les conseillers de Louis XYI avaient 
dans une égale horreur les constitutionnels et les jacobins , ils trâ- 
vaillaient à détruire ces deux partis l'un par l'autre ; c'est le motif 
qui fit choisir successivement des jacobins et des coustitutionucls 
pour ministres, parce que les conseillers secrets de Louis XVI 
espéraient tout désorganiser en agissant ainsi : on ne pouvait 
suivre une conduite plus fausse et plus dangereasc ; elle eut pour 
résultat de laisser la cour sans aucun appui dans le sein de 
l'assemblée législative , et de rendi-e les jacobins tout-à-£ait maî- 
tres de cette assemblée ; car les cordeliers et les jacobins profes< 
saicnt les mêmes principes et tendaient au même but. La cour s'a- 
busa au point de chercher un défenseur dans la personne de Marat , 
comme dans celle d« Danton^ ainsi que l'avoue M. Bertrand de 
MoUcville. ' • * ' * 

TOME m.. • - • . 11 
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* * 

de piques /ét les mit à portée de né tien craindre» 
» Le château des Tuileries sentit le coup et ferma son 
'h jardin. Le coips législatif, toujours révolutionnaire, 
-» dit: « Tu fennea ton jardin, eh bien! je vais Tou- 
» vrir } »et le jardin fut ouvert mals^ré le tyran qni^s'y 

» était enfermé Le corps lécislalii ( tait résolu à 

» sauver jia liberté ; il avait voulu faire venir vingt- 
» Tmille hommes à Paris... Le despeii^e avait ^ii^ec 

» efiTroi cette réunion ( Y. 8 juin j. Maihétù^tw- 

î> ment les yinfrt mille hommes n'étaient pas venus 

» Les. volontaires nationaux furent appelés Ceux 

» que mon'' dépài^éineïkt â fournis avaient fàit deux 

» cents lieueis en bnée jours \ Us étaient ici pour 

» le 10 août T. a révolution se fit. » 

L'inertie de Péthion annoncerait assez, à défaut 
d'autres notions et de ses pfopres aveux, qull approu- 
vait la conjuration. On à v« qu'au sortir de'FassaiDh 
blée , il se retira chez lui , et qu'à linsLant même, la 
mumcipaiité le ûi garder à vue : il#&è tardera pas à 
*se vante%^d avoir hii<>mé me provoqué cette consigne 
^qtie rassemt>lée se garda bien de lever consme elle 
avait levé celle du château. D'ailleurs il est constant 
que la consigne était dirigée contre lui; que les con- 
jurés se méfiaient de sarniai^e activité, de .sa nullité; 
qu'ils appréhendaient que les girondins n'abusassent 
de sa popularité pour paralyser ou modifier un mou- 
vement beaucoup plus fort qu'ils ne le souhaitaient. 
Instruit de tout ^e qui se passait dans les £auhour|^s , 
le maire, redevenu libre, devait, «en vrai magistrat, 
se transporter aux lieux des irassemblemens , et faire 
des efforts pour rctaLlir Tordre et la tranquillité. S'il 
l'avait essayé, son succès était certain ; on peut en 
juger par c.e qù'u avait déjà i^it, ain^ qu'il le Êtit con- 
naître au mois de novembre^suivant , dans un écrit 



Digitized by Google 



« 



I 



DE LOUIS XVI. — 1792. 

publié par lui-mcme , sous ce tilre : Compte rendu 
par Jérôme Péthion à ses concitoyens, « Je fus in- 
» struit d'un projet formé à la hâte, légèrement en- 
» trepris , de se porter le 26 juillet au château, pen- 
» dant la nuit, pour s'emparer du roi et le consti- 

<jt tuer prisonnier Dans ce moment aussi , j'appris 

» que la cour avait une parfaite connaissance de ce 
» qui se passait, et qu'on était en lorce aux Tuileries 
» pour repousser les assaillans. Je me rendis à la hâte, 
» sur l'emplacement de la Bastille qui était le point 
.» de r«illiement : je haranguai les citoyens, je les dé- 
* tournai de leur entreprise. Je fus de là au faubourg 
9 Saint-Marceau qui .devait se réunir à celui de Saint- • > 
» Antoine , j'en fis autant. Les mesures étaient si mal 
» concertées , et l'aveuglement de ceux qui avaient 
j» conçu le projet était tel , que j'eus beaucoup de 
» peine à ramener le calme. J'avais évité les plus 
» grands mau^ , et néanmoins , dans ces momens de 
>» délire, un assez grand nombre de citoyens ne sut 
» pas apprécier ma conduite : les uns crurent que ce 
» que j'avais fait avait été uniquement pour remplir le 
.» devoir impérieux de magistrat; d'autres s'imagi- 
» naient que je n'étais pas initié dans les secrets , et 
V » que je contrariais leurs vues sans le savoir; plusieurs 
Y. pensaient qu'une indulgence mal entendue m'avait 
, ï> porté à des ménagemens qui n'étaient pas d'un 
w homme d'état. Ils étaient tous dans l'erreur; ils ne 
» connaissaient pas la véritable position des choses ; ils 
; » ne consultaient que leur enthousiasme ; leur préci- 
» pitation aurait tout perdu. Autant je redoutais tout 
» mouvement partiel , autant je sentais qu'une insur- 
. » rection était nécessaire , et que , dans tous les cas , 
» elle était inévitable. Il était donc de la plus haute 
» importance de la préparer , de la calculer avec sa • 
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M ^esse , et de prendre toutes les précautions possi* 
1» hles pour en assurer le succès. » Voilà rexplication 
de l'inertie de cet homme , aù^si pusillanime à l'ap- 
proche du danger que fourbe et malfaisant alors cp il 
se voit à labri, de cet homme dont ses complices eux- 
mêmes ne font aucun cas. G est d'un charlatan, froid, 
lourd, épais, sans qualité^, sans dehors, sans actions, 
sans éloquence ; c'est d'un verbiageur de la cdii mi tt n e , 
espèce dont la population s engouait depuis quinze 
mois, et dont elle f«iisait un demi-dieu i On .trouve 
presqu à chaque page de Thistoire de France , depuis 
le fils de Hugues Capet , le gouvernement inepte ou 
la nation hors de mesure. * - • 

A dater de ce jour , de ce 10 août , le pouvoir des 
hideux sai^s-culottes s'afiepnit sur des lits de cadavres; 
les convulsions révolutionnaires deviennent les droits 
d'une populace homicide. Le poëtc Schiller parle 

ainsi de ces massacres : L'airain consiicré aux 

» ficcens de la paix donne un affreux signal de révolte. 
» Égalité 1 liberté! entend-on criér de toutes parts- Le 
» citoyen court aux armes ; les rues , les places se 
« remplissent; des troupes de meurtriers les parcou- 
» rent. Les femmes imitent les monstres et jouent 
» avec l'horreur. Armées des dents du tigre , elles 
» déchirent le cœur palpitant du cojicitoyen dans 
» lequel elles voient un ennemi. Les liens d'une relir 
> ^euse pudeur se dénouent. 11 est dangereux d'éveiller 
' 9 le lion , la serre de l'aîgle est sanglante et terrible; 
» mais la plus sinistre des horreurs est Thonmie dans 
» le délire de la liberté. » • * 

to-TE*M.ii»At Des lois révolutionnaires sont adoptées: 1^. For- 
mation d un conseil exécutif, composé de six ministres : 
Danton, ministre delà justice ; Monge (mathématicien), 
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de la marine; Roland de La Plâtrière , de l'intérieur; 
Clavière (de Genève), des contributions; Servan , 
de la guerre; Lebrun, fondeur (de Noyon), des 
relations extérieures; Grouvelle (homme de lettres) , 
secrétaire du conseil. Danton obtient deux cent \ingt- 
deux suffrages sur deux cent quatre-vingt-quatre 
votans. a Je suis porté au ministère par un boulet 
» de canon , » dit-il , en faisant allusion à l'attaque 
des Tuileries. Ce j^ouvemement provisoire ne sera ' 
qu'une sorte d'anarchie ministérielle : chaque ministre 
rendant compte à un comité , quelquefois à l'assemblée 
nationale elle-même , des opérations qui le concernent. 
2^. Convocation au 16 août des assemblées primaires 
pour le choix des électeurs qui nommeront des députés 
à une convention nationale. Toute distinction entre 
les citoyens actifs et les citoyens non actifs (V. 3 aep- ' 
tembre 1791) est abolie. Les assemblées électorales * 
se composeront de tous les Français âgés de vingt-un 
ans , vivant de leur revenu ou du produit de leur 
travail , et n'étant point en état de domesticité. Il 
suffira , pour être éligible comme électeur et comme 
député , d'être âgé de vingt-cinq ans. Les assemblées 
])rinîaires sont invitées à revêtir leurs rcprésentans 
d'une confiance illimitée. Les électeurs obligés de 
s'éloigner de leur domicile recevront vingt sous par 
lieue, et trois francs par jour de séjour. Les membres 
de l'assemblée constituante et ceux de l'iissemblée 
actuelle seront éligibles à la convention. Cette dernière 
réserve est essentielle dans le plan des girondins , qui 
voudraient seulement cljanger le nom d'une assemblée 
où leur influence domine, i^. îNomination de douze 
commissaires aux armées , ayant pouvoir de destituer 
•les généraux et tous les fonctionnaires civils et mili- * 
• taires. 4*^. L'état major de la gendarmerie est supprimé. 
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5^. Santcrre est définitivement nommé commandant 
de la garde nationale parisienne. 6'\ Les comités des 
quarante-huit sections sont suspendus; 7^. Tous les 
juges de paix , à Paris , sont destitués. 
" grands désordres et des violences contre les par- 
ticuliers ont encore lieu les 11 et 12. La populace 
renverse, brise les statues des rois , et même celle de 
Henri IV. La statue équestre de Louis XIY , érigée 
sur la place Vendôme , se brise en tombant; un des 
pieds de derrière portait, sous le sabot, Tinscription 
suivante : 12 août 1692 ; on a lu cette inscription sur 
place. Les moteurs de la commune triomphans font 
prendre sur-le-champ toutes les mesures extrêmes. 
Les proscriptions administratives et judiciaires com- 
mencent ; les visites domiciliaires se multiplient ; des 
commissaires parcourront les départemens afin de s*y 
concerter avec les sociétés populaires, conformément 
il l'instruction du ministre de la justice Danton. Doré- 
navant , ces sociétés affiliées au club des jacobins de 
Paris seront reconnues comme parties intégrantes 
du gouvernement. . * ♦ . 

aoûi. Le roi et la famille royale sont reclus au Temple. 
La commune de Paris en a la garde et la responsa- 
bilité. 

Après avoir été retenus, pendant toute la journée 
du 10, dans la loge du Logographe ^ le roi et la famille 
royale avaient été placés dans un petit appartement 
de trois pièces , au premier, situé au-dessus de la salle 
où la convention tient ses séatices. Les croisées don- 
naient sur la terrasse des Feuillans, et une foule de 
personnes se rassemblaient dans cette partie de la 
terrasse , pour apercevoir les augustes captifs. La 
reine se montrait assez souvent , et sa physionomie 
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ctait toujours empreinte de tranquillité ; quelle ne de- 
vait pas cire la force d'âme , l'héroïsme de caractère 
de cette souveraine, lorsqu'elle se résignait à montrer 
de la gaieté dans de si terribles conjonctures ! Oui y 
elle était la digne fille de Marie-Thérèse, la princesse 
qui , pour dérober à ses bourreaux les royales iui- 
goisses de son cœur , s'élevait jusqu'à descendre à des 
jeux folâtres ! L'on a vu la reine et madame la prin- 
cesse de Lamballe courant Tune après l'autre dans la 
chambre qui leur servait de prison; l'on a vu la reine 
et son amie intime , se penchant sur le barreau des 
croisées , secouer fortement la tête et faire tomber de 
leurs cheveux des nuages de poudre sur les curieux 
qui se trouvaient au-dessous d'elles; et de grands 
éclats de rire se faisaient entendre de l'appartement 
des augustes prisonniers. Malhe^ureuse reine , elle fai- 
sait violence à ses douleurs, ses tortures, pour trom- 
per la joie de ses bourreaux ! 

Les girondins avaient fait décréter, le 10, que le* 
département préparerait à la famille royale un loge- 
ment au Luxcraljourg. La municipalité s'y est oppo- • 
sée ; elle a représenté que cette habitation ayant de 
noirdireuses issues , il serait aisé d'enlever le roi , et 
que cet espoir des ennemis du peuple ramènerait les 
troubles. Elle sollicite, ou plutôt exige qu'on désigne 
le Temple , résidence moins spacieuse et plus facile 
à garder ; elle s'engage à la plus exacte surveillance. 
Les girondins sentent bien les désavantages , pour leur 
autorité, de ces dernières dispositions; ils prévoient 
que Louis XVI au Temple , dans une dépendance ab- 
solue de la municipalité , lui fournira plus de moyens 
d'assurer le pouvoir qu'elle vient d'usurper , et de IV'- 
tendi'e indéfiniment : mais ces hommes , si hardis contre 
. le roi, n'osent résister aux volontés d'une commune de 
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trou jours , nommée par les ctitnimssaires des seclioiis t 
ils s'apevçoiyàit avec regret de la faute qu^ils ont com- 
mise en confirmant son autorité. Sans doute, ils se 
llii liaient que le maire Pétbion obtiendrait sur cette 
nouvelle municipalité rintfuence qix W avait ezerd^ 
sut la précédente : ils feront irictimes de^eur méprise 
à/:etégarâ. Beaux-esprits de tribune, se confiant dans 
lîi supériorité de leurs talens , propres aux choses spé- 
culatives et peu capables d'agir, ces factieux vont en 
avairt sans apprécier les obstacles qui s'opposèttt a 
leurs profilés ; ils envi sa firent ces convulsions du dé- 
lire révolutionnaire comme des opérations politiques 
émanées de rentliousiasme populaire, et qu'ils sau^ 
ront régulasiser. £n attendant ils^procèdeUt au liasai^, 
obéissant à cbaque noufel incident ^ sans arrètier de 
pl;in îii ])r( ridrc fie détermina lion fixe. Bans une con- 
joncture aussi décisive ils évitent de se décider , aân 
de se donner le temps de juger ce qui conyienl à Içœs 
intérêts , ou de proclamer le prînce-enfânt oH cPÂa- 
blir la république. Avant ])cu 1 on ne verra dans les 
£prondius que des ambitieux, habiles à désorganiser 
un empire^ incapables d'asseoir un ordre quelconque : 
ils ont répandu des théories d'anarchie ; d'autres aAfr*- 
cbistes plus résolus en" feront l'a implication. Us ont 
fasciné les imaginations ; dautres viendront qui sub- 
jugueront les volontés. L'assemblée siégeant au Ifin 
né^e ne sera désormais que te simulacre , la montre^ le 
cadran de là représentation nationale ; \v iO août , la 
commune de Paris deviuiiL le véritable souverain; Dan- 
ton, Tallien , Manuel , Robespierre la dirigéront \ bien- 
tôt ce dernier y restera lé seul maître , le maître absolu. 

i2.i3août. Les ministres des cours étrangères quittent Paris, 
ïie pouvoir exécutif provisoire, qui se flattait d obtenir 

X 
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r-assentiment du cabinet de Londres, est d'abord 
trèsHafiocté du i:ai^elde ïaxBbasBsuim britannique. IjO 
peuple anglais tmt entier approu¥ttît lès principes 

de la révolution de Fiance; mais , enlisant les relations 
des journées du 20 juin, du 10 août, il rejette et 
maudit les étranges réforniateurs de cette seconde pé» 
riode. Lè ministre Pîtt fomentera très* habilement cçs 
dis]iosi tiens , dans la vue de faire approuver ses pré- 
paratifs de guerre , et d accoutumer à 1 idée des hosti- 
lités que non-seulement il pré^HWt, auiis qu'il médite 
et qu'il appelle de tous les vosuz que peut former son 
implacable haine contre la France, Les chefs de Top- 
posiLiun parlemeutaire, voyant s évanouir tout espoir 
* de rétabhssement, chez nous, des institutions ^ui 
garantissent, les principes qu'eux-méioes professent , 
établissement dont Tinfluence devait contribuer h 
ramélioration des insLitiiLions de leur propre pays, 
maudiront aussi, et avec véhémence, les sauvages 
excès des &ctieux .du jour , et gémiront sur la destinée 
d'une nation étemelhapcnt condamnée au joug» 

Une loi révolutionnaire xendne sur la proposition de i4«oAt. 
Fcnnçois (de Neufchàteau, directeur en 1797-9a)« 
ordonne la vente des biens des émigrés par petites 
portions , afin , dit-il , d attacber les h^djitans des cam- 
pagnes à la révolution. 

Le capitaine Matcband, parti, le 14décendl>re 1790, i|aoiU. 

de Marseille , pour une expédition autour du monde^ 
expédition entreprise par des négocians, est de retour 
à Toulon. L'objet du voyage était le commerce des 
pelleteries. Son résultat scientifique consiste dans la 

découverte d un i:i"()u])e d îles appartenant à l'archi- 
pel des Marqui&es , et dans lu reconnaissance de (£uei- 
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^es partreé encore mal déteroiiiiées de la côte nord- 
oue^t d^rAmérique.' - 
♦ • 
iSanât; . Une loi pévolutionnaire consigne les pères , mères y 
femmes et enians des émigrés, dans leurs communes 
respecliy^. 

i7aDAt. Une loi révolutionnaire crée un tribunal spécial , 
Aars^é de poursuivre les auteurs des crimes commis an 
10 aoui. Ce. tribonal prononcera en dernier ressort 
et {sans recours en cassatioil (V. 24, 

La hauïe cour établie à Orléans par la ^récédenle 
constitution est enveloppée de trop de iormes judi- 
ciaires pour satisfaire 1 impatience où Ton est de voir 
jp/gmr cfeux que Ton désigne comme coupables, L'éta^ 
Uissenent du noureau tribunal , décrété smyant le 
rapport de Hérault de Séclielles, prouve le grand 
ascendant de la commune sur rassemblée. Les élec- 
teurs intiviidés *par la populace yont nommer des 
Juges débottés au ehib dés cordeHers* La commune 
entretiendra lactivité du tribunal, en jetant dans ks 
prisons une ioule dindividus dénoncés comme assas- 
. sins du peuple, ennemis de la tiberlé. Les députés, 
•oundê aux désirs ou bien aux ordres de I]^aiton S 

« 

^ Veaton oonnattre le patriotisme de Danton, qui» «près s*être 
vendu aa parti appelé d'Ofiéans, se vendit aux ministres de 
JUwb XVI? voici la lettre qne lai écrivit, le 2 décembre 1792 , 
M.' Bertrand de MoUeville : « Je ne dois pas vous laisser ignorer 
» plus long-temps, Monsieur, que, dans une liasse de papiers que 
» feu M (le Mnîitmorin m'avait remise en garde vers la tin de juin 
» deniK.r, et que j ai emportée avec moi, j ai trouvé une note in- 
» dicative, date par date, des différentes sommes que vous ave* 
■ touchées sur les fonds des dépenses secrètes des aflFaires étran- 
» gères, des circonstances dans It stjiu lU s t lies vous ont été don- 
» nées, et de la personne par l'eniremise de laquelle ces paicxneo4> 
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redoutable ministre de 'la justice, ne feront plus 
qu'observer passivement les bourreaux; à peine peu-^ 
vènt^ils délibérer ': les furieux qui remplisêent les 

tribunes ne souffrent aucune parole de modération, 
et les députés eu sont venus à un tel degré de lâcheté ^ 
qu'ils craignent paséer pour modérés : c'est donc 
inutnenieiat ifiie les constitutionnels se voient encore 
en ni.ijorité ; s'ils assistent aux séaniees, c'est parce 
que la salle est un asile qui les dérobe, pendant le 
jour, aux attaques personnelles dea émissaires de la 
commune ; làsai' aàcun d'eux à'ose se piéler aux dis- 
cussions. Les girondins eux-mêmes intimidés sont 
contrains de servir d orgànes à de bien plus vigoureux 

• Mkt été négociés et éffectiiéf . Voit r^Sltiôns vrëe cette penonxie 

• «>iit cw ma fté è» ' par un -billet de votif naîiiy qui, malgré tom 
» imignifience appamH^» ne penaet de dpmer B'agi^ 
> en votre nom \ et ce billet est attaché avec «ne épingle à.la note 
» dont il fl^agit, dont on pent d*aatant moins snqtecter Texactî- 

• tade, qn'elfe est éciife en emâcr de la ikiain dé M. de Montmo- 
» TÎn» ete. » {UitÊoim tUlMrMatm, ete* , tome Xr p* 250 et 251. ) 
M. Bertrand menaçait Danton , dépoté à la convention nationale » 
de publier ces j^eces, de les faire afficher dans les mes, et de les 
adtesser avec une lettre an préndent de la convention , s*fl ne se 
conduisais pas» le procès dm roi» oomme devàit le faire» 
disait^îl y on homme qui en a élé si bien payé. L*ez-niânistre ajoute • 
« Danton ne répondit pas à ma lettre; mais je vis dans les papiers 
» publics qu'il s'était fait députer à Tarmée du nord; il ne revint 
» <iue la veille du jugement du roi» -et iTen tint à voter pour la 
» mort, dan<; Tappel nominal» sans motiver stfh opinion. » La d^ 
marche de M. Bertrand envers Danton était louable sans donte » 
mais d'une maladresse rare. Que de choses dont cet ex-ministre 
s'est glorifié et qu'il aurait dû Jenir secrètes dans Tintcrét de la 
monart îiie : On est aflligé de voir la qnantit,é de fuusscji mesures 
employées par les conseillers de Louis XVI; de voir des ministres 
persuadés qu'il arrêteront une révolution qu'ils ne savent pas com- 
battre , en aciirtant un Marat, un Péthionyun Danton, etc., ja- 
cobins qui se moquent de ces ministres et leur volent l'argent 
Un roi* • 



I 



l'ja gouwesubut 

révolutioimairâs , el d'admettre , de justifier , de légi- 
timer lea plus TÎoleDtes mesures , telles qu'ils n'ont 
pas dictées. Le eaaon dei^ Marseillais a mis en poudre 

lu faction de BrissoL et de Péthion. Le nouveau tri» 
bunal servira de modèle au fameux tisibunal révo- 
lutionnaire de la convention ; le conseiller au parle* 
ment de Paris , Hérault de Séchelles*, ouvre les voies 
au conseiller des aides de Montpellier , Cambacérès, 
(Y- 10 mars 1793.) 

• 

iS mAc. Prèscrit à Paris , le gédéral La Fayett abandonne 

son armée , après avoir inutilement essayé de Fanimer 
cuiitrelesjacobins, auteurs de la catastrophe du 10 août. 
Il a perdu , à se concerter , un temps précieux (Y. 28 
juinj,pendantlequelleurs séductions ont agi sur les es- 
prits crédules ; il a laissé s'évanouir cette ardeur qu'un 
soudain appel aux armes aurait trouvée dans le cœur 
de ses soldats , encore attachés au nom du it>i. 

Quand cette nouvelle inattendue lui parvient ^ loin 
de prendre une résolution convenable à l'urgence da 
cas où il se trouve, il reste iiidécis, Siirnalé comme le 
chef des constitutiounels , comme Tappui du roi , il 
pourrait marcher sur Paris , et la pstrtie de son armée , 
dont il serait suivi , se grossirait vraisemblablement en 
route de la foule de ceux qu 'il rallierait sous rétendard 
de la constitution » mais ce général ne se croit pas assez 
fort, pour prendre -ce parti vigoureux ; il se tient dans 
le silence , et ne fait connaître sa rébellion qu*à Fin- 
stant où il sait que des romiiiissaires du corps léiiislatif 
se rendent à sou armée ; alors, ayant ordonné aux 
administrateurs de la ville de Sédan d'arrêter les trois 
factieux , soi-disant commissaires il se'dérobe de Sé- 
dan , avec les i^ciiéraux iVlex. Lanielli , \ iclor l.atour- 
Maui)Ourg ( pair de 1 8 1 é), le colonel iiureaux de Puzy, 
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tous trois ex-consliluans , et dix-huit autres militaires, 
ayant le dessein de se retirer en Hollande, et jugeant 
qu'il leur sera facile de pénétrer jusqu'à IV'Liestriclit ^ 
à travers les pays occupés par les troupes autrichien- 
nes. Arrêtés proche de Luxembourg^ ils sont con- 
duits dans cette ville , et traités comme prisonniers de 
guerre. En vain réclameront-ils le droit des gens, et 
demanderont-ils à être regardés comme des étrangers 
qui traversent paisiblement les possessions impériales; 
La Fayette et les trois constituans sont retenus pri- 
sonniers , et seront successivement transférés à Wesel, 
Magdebourg, Glatz, Neiss et Olmiitz , où ils éprou- 
veront les plus grandes rigueurs de la captivité. Cette 
captivité ne cessera pour La Fayette que le 27 août 
1797 (V. cette date). Arrivés à leur dernière destina- 
tion , on déclare, de la part de S. M. Apostolique, à 
chacun d'eux , en les renfermant séparément dans 
leurs cellules : «Qu'ils ne verront plus à l'avenir que 
» leurs quatre murailles; qu'ils n'auront de nouvelles 
A ni des choses ni des personnes ; qu'il est défendu de 
» prononcer leurs noms, même entre les geôliers , et 
» dans les dépêches à la cour , où ils ne seront dési- 
» gnés que parleurs numéros; quils ne seront jamais 
» rassurés sur le sort de leurs familles, ni sur leur 
» existence réciproque ; et que cette situation portant 
» naturéllement à se détruire , on leur interdit cou- 
» teau , fourchettes et tous moyens quelconques de 
r> suicide. » Il est difficile de calculer,, de peser avec 
un plus féroce machiavélisme tous les degrés de 
cruauté ; les ministres autrichiens rivalisent avec les 
comités et les jacobins de 1793. 

Dans ces temps où d'horribles proscriptions rem- 
plirent d'innombrables cachots , le général La Fayette 
aura été , après la famille royale de France , le prison- 
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nier réservé aux plus indiennes traitemens. Mais la fa- 
mille royale a eu pour geôliers d'atroces démagogues; 
et c'est de même que les ministres de deux souverains 
armés , dit-on , dans Tintérêt de la royaiité, traitent 
les derniers soutiens d'un trône abandonné par ceux 
qui devaient périr sur ses marches î « Cette extraor- 
» dinaire sévérité, dit un auteur anglais (Bigland), en- 
» vers des hommes dont les opinions étaient suivies 
» avec enthousiasme par la majorité et la plus esti- 
» mable partie de la nation française , fut une erreur 
>» funeste , dans un moment où ils n'étaient proscrits 
» que parce qu'ils avciient tenté d'appuyer un trône , 
» que sans doute ils affaiblirent trop d'abord, mais 
» qu'en dernier lieu ils voulaient préserver. L'absiirde 
. » politique qui décidii les souverains à les traiter avec 
» une si grande dureté produisit bientôt de fâcheux 
» résultats pour la coalition, montrant ainsi à quelles 
» vengeances on était réservé si la contre-révolution 
» s'effectuait. Cette politique , ainsi que le manifeste 
» du duc de Brunswick (V. 25 juillet), conduisit à 
» l'union générale pour défendre le territoire. » 

Ainsi disparaît La Fayette, l'un des premiers et 
des plus honorables moteurs des réformes politiques. 
Il a voulu, mais trop tard , parer le coup décisif que 
les jacobins portent à la royauté. Peu s'en faut qu'il 
ne périsse victime de cette faction dont son impré- 
voyante confiance ou sa timide circonspection laissa 
croître les forces et mûrir lés complots. Épris de la 
liberté dont il avait servi et admiré le développement 
dans l'autre hémisphère , il voulut la naturaliser dans 
sa patrie; il croyait possible cette transplantation, 
ayant trop bonne opinion des Franads , dont un long 
despotisme avait courbé les âmes et faussé lés esprits. 
Il les assimilait à ces Américains qui n'avaient pas 
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«essé d'être soumis à des> institutions roprésentativ^s, 

«pi, possédant les droHs^dbe citoyen, 

pénétrés des 

devoirs qui s v r.ittachent , ne s lusm i:eaient contrôla 
métropole qu aiin de jouir de cesprccieusesyrérog^ves 
dont raiistocratio de la Tamise voulait leur retire» Pu- 
sage. La Fayette ne se défie pas assM de sesforces , pn k (i 
qu'il est sûr de ses iuLiulinns; il ne iiiesiire pas non 
plus la portée de ses talens , et se méprend sur les 
difficultés du terrain où il Tient se placer ; maisrWas- 
hinf^toB eûUéchoué sur Jes rives de- ta ^Seine ! * - 

C est avec un fonds de connaissances spéculatives 
jnai digérées , avec un caractère nullement énjttfftfm^ 
avec un esprit ùtcàe ét point créateur; ^'ést 'iBilfia 
avec le désirée plus ardent de^ la célébrité qnaè^ La 
Fayette est arrivé aux états cjénéraux. Envisaiicant 
dès lors uii i^raiid eliangement dans l état do la natioa 
sous le pciint de vue le plus favocalri^iist oommelWaîit- 
coureuir et. le gage def la £<çliidté fénéralo,- iLÉ'lftli^t 
besoin de justifier ks motifs de son adLtsion aux prin- 
cipes du moMvcnicnL de 1789, qu'en présentant -ces 
motifs mêmes. Prc^diaqib^^^ujiT^ë^ cbrfs^^ peuple^ U 
en défendra la cause franchise et droitu^. Eii* 
tralné par J^^mpidtté du mouvement , est-il jeté sur 
de<; écueils; sa diK cUon politique Tengage-t^elle dans 
de iausses i^uies , mx disci|tant les; nombreuses ciN 
constances auxqU|dles^ H^mt' mêlé , on, pourm blàra^ 
quelques-unes *dev^8-dël]4^rcbes , lui imputer des 
fnntfs , des torts même; mais, s il ne viole aucun 
prmcipe de morale t^U nepousse tolit<r,«sso€iation avéc 
des hommes 'perv«Ktt!9'?s^l'«ie «e- lie ^àS^ à Miièbeau ; 
Vil en impose aw4dik; d'Orléans f S'il s'oppose avec 
perse vt'rance aux a^^ilaU iirs (jtii se couvriraient du 
nom de ce prince ;i si dans une nuit do désordre et 
de sang, il sauve la famille royaler si , «nvironnë de 
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crimes , il n'en commet aucun , s'oppose à tous , en 
•prévient beaucoup , gémit sur ceux qu'il ne put dé- 
tourner; si, en «ssayant de protéger Louis XVI at- 
7 laqué par les girondins , il voit ses avances repoussées 
par les conseillers intimes du faible monarque ; si , 
menacé de la proscription , il se jette dans l'exil , non ' 
comme un transfuge ulcéré de vengeance , non comme 
;un autre Arnold , mais dans le seul but d'abriter sa 
téte dans une contrée où croît et prospère cette véri- 
table liberté dont il eut l'espoir de voir jouir sa patrie; 
qui osera lui jeter la première pierre , en disant qu'il I 
conçut de mauvais desseins et manifesta de mauvaises * 
intentions ? La Favette et Necker s'abusèrent l'un 
comme Tautre , et sur l'eilet de ces abstractions poli- 
tiques dans des cerveaux inflammables , et sur la force 
qu'ils auraient de prévenir la violence de l'explosion 
ou d'en amortir les ravages : ils durent , Fun comme 
l'autre, s'avouer leurs méprises à cet égard, et recon- 
naître que celui-là seul qui a dit aux vagues de la mer, 
F^ous n irez que jusque-là, peut seul suspendre des | 
agitations populaires aussi violentes que générales. 
Les Anglais ont , plus justement que nos coteries , 
balancé le pour et le contre sur ces deux personnages. 
Les voûtes de Westminster retentirent plusieurs fois 
des témoignages bonorables que Fox etGrey rendaient 
au général français , témoignages que ne désapprou- 
vèrent et n'infirmèrent point Grenville ou Pitt ! La 
Fayette désirait avec ardeur cette mesure de bien j 
public qu'il voyait résulter de l'usage régulier d'une 
constitution libre ; mais , calculant sur de fausses don- 
nées , sur ses espérances plutôt que sur la comiais- 
sance de Fbistoire et du caractère de sa nation , les 
obstacles qu'apporteraient à l'établissement de la li- 
berté les résistances d'une cour où la corruption était 
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• invctcrée, ks passions des mécLans , l'ignorance des 
classes moyennes sur tous les objets de politicjue et 

.d'administration, la dégradation morale du peuple; 

. La Fayette vit , à son entrée dans la carrière , les 

. diiricultés et les obstacles s'élever de toutes parts: 
tientôt on marcha sur des laves enflammées qui s*é- 

, tendirent par débordemens concentriques et menacè- 
rent d'une plus forte éruption, de celle qui vient 
d'engloutir tout ce qui restait de l'ancien état de 
dioses, et de calciner des germes de reproduction con- 
fiés à l'avenir. En un mot, et à propos de La Fayette, 

Ja conduite d'un homme ne doit jamijus, encore moins 
dans les temps de discorde, se juger d'après les flat- 
teries de ses admirateurs, ni par les injures de ses 
.mlagonisles. Celui qui jugerait les intentions de La 

..Fayette d'après les quolibets et les invectives de Ri- 

..varol et de Pelletier, aurait de bien fausses et de bien 
tnisérables données sur ce personnage illustre, dont. 
la postérité honorera le nom, comme celui d'un des 
meilleurs citoyens quait eus la France, d'un des . 

*^lus nobles défenseurs qu'aient eus l'humanité, les 
lois et la liberté. Disons encore que, dans le temps- 
de sa plus grande popularité, à l'époque où il exer- 
çait une influence et un pouvoir presque sans bornes, 
La Fayette n'abusa point de sa gloire, comme le fit 
'Nocker rentrant à Paris après la prise de la Bastille ; 
que le général n'insulta pas, comme le ministre, à 
la position, au malheur de Louis XVI, et qu'il' se 
montra toujours noble dans sa conduite autant que 
loyal dans ses intentions. Si l'on veut bien se rappeler 
encore que La Fayette, issu dune des plus anciennes , 
des plus illustres maisons de la monarchie, dune fa- 
mille qui fut, il y a quatre sièdes, l'ornement de sa 
patrie, et où le bàlon de maréchal de France devint 

TOME Ml. * ja 
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le prix des plus nobles faits clarines et non Ja ré- 
- compense d'obscurs ou ignobles services de cour; 
que La Fayette fit à la liberté et au bonbeur de ses 
concitoyens le sacrifice de tous ses droits nobiliaires 
. et féodaux ; qu'il éleva toujours une voix <;ourageuse 
et désintéressée en fiweur des opprimés, et que sa 
. conduite éminemment nationale ne se démentit pas 
un seul jour pendant trente années de révolution ; 
alors il faut voir, dans ce citoyen, l'un des plus beaux 
caractères des temps modernes. 

L'armée, abandonnée par La Fayette, passe sous 
le commandement de Dumouriez, intrigant sans pu- 
deur, qui veut de la célébrité à tout prix. 
; ^ La nouvelle de l'éclipsé du premier de ces généraux 
excite à Paris la joie la plus vive. Délivré de cet en- 
Xièmi, le parti dominant de l'assemblée conçoit l'espoir 
de s'allier à la commune dont elle voudrait atténuer 
l'influence. 

te 

igtoAf. Une loi révolutionnaire décompose la garde natio- 
nale de Paris , en la divisant en quarante-buit sections 
armées. Cbaque section aura un commandant nommé 
par tous les citoyens armés qui la composent. Il y aura 
un commandant général élu pour trois mois, par tous 
les citoyens composant les sections armées, lequel 
sera susceptible de réélection. 

a» août première iusurrectiop vendéenne éclate. Huit 

mille paysans du district de G bâtillon-sur-Sèvre (Deux- 
Sèvres) , prennent pour cbef Gabriel Baudry-d'Asson , 
gentilbomme du pays, et conduits par Deloucbe, 
maire de GIiâLillon , s'emparent xle celte petite ville. 
L'époque de lii prestation du serment ecclésiastique 
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avait été le premier signal des troubles dans le dépar^ 
temeBt de la Yendée. 

La ville de Longwy est prise par Icigénéral autri- a3 «oi^t* 
chien Glairfait , après vingt-quatre heures de bom- 
bardement ( V. 22 octobre ) . 

« 

Plusieurs royalistes , condamnés par un tribunal toit, 
spécial (Y. 17 aoàt) comme coupables des désastres 
du IdaoèC, sont exécutés sur la j^lace du Carrousel. 

On a va , dans cette nuit du 9 au f 0, Rœderer, pro* 
cureur i^éncral-syndic du département, placé entre la 
cour et les jacobins. Il faisait des vœux pour le succès 
de l'insurrection ; il en convient , et en méme'tempi , 
que'ses fonctions exigeaient qu'il se déclarât contre les 
insurgés. Dans cette position, qu'il jncTcn diflicile , et 
qui n était qu'une épreuve d'honneur , il n avait pas , 
comme Péthion ^ les ressources de se Voir mandé à la 
barré de rassemblée , ensuite consigné che2 lui : il fiit 
donc dans le cas de faire aux i:<n d( s nationaux leclure 
tde la lot qui les autorisait à repousser la force ; mais 
il s'acquitte de cette obligation de manière à ramollir 
fa détermination de la résistance qu^ï leur indiquait. 

Après la défaite du château, les oiCciers ayant fondé' 
leurs excuses sur Tiordre de faire feu qu'ils assuraient 
avoir reçu de Aoederer , les jacobins accueillirent cette 
déclaration d'autant plus volontiers, qu'ils reprochaient 
à ce procureur de ne s'être pas conduit avec franchise , 
et d avoir essayé de se ménager auprès des deux partis* 
ObUgé de se défendre aujourd'hui devant l'assemblée 
nationale , et absous par ellé , il est néanmoins Si ja«* 
loux de pubher le triomphe de son civisme , qu'il né 
cessera d'écrire et d'afficher au coin des rues , de dé- 
clarer ( y. Monii. , n°. 237 ) qde , loin d'avoir recom- 
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mandé hux défenseurs du roi de repousser la force paf 
la force , il a parlé de sorte à tempérer toute réquisi-* 
tion hostile, s'il en avait été donné de telle. Il s'enor- 
gueillit d'avoir contrarié toutes les dispositions faites 
au château , d'avoir neutralisé cet encomhrement 
d'hommes armés et cachés depuis les comhles jusque 
dans les caves, dont le nombre (dit-il toujours) était 
bien plus grand que celui qui était dans les cours ; 
d'avoir rendu nulle l'organisation militaire de cette 
horde clandestine ; inutile , cet argent trouvé en abon- 
dance dans les poches de tant de mercenaires. « Oui , 
» citoyens , j'ose vous le dire , dans la matinéé du 10 , 
» j'ai bien mérité de la patrie : c'est moi , je vous le 
» répète , qui ai entraîné le roi et sa famille à l'assem- 
» blée nationale. D'un côté , je voyais une insurrection 
» que chaque minute rendait plus générale, et dès lors 
» plus légitime ; de l'autre , je soupçonnais des inten- 
» tions hostiles, des moyens cachés, et j'appréhendais 
» un combat cruel : je pris aussitôt ma résolution/ 
n Comme magistrat , me dis-je à moi-mcme j tu dois 
» préserver l'asile du roi et de sa famille avec le même 
» soin , et c'est beaucoup dire, que tu mettrais à pré- 
» server les plus obscurs citoyens : eh bien ! c'est les 
» mettre, en sûreté que de les mener à l'assemblée. 
» Comme magistrat encore , tu dois préserver l'assem- 
»> blée elle-même de tous périls : eh bien î placer le roi 
» àiins son sein , c'est interdire à la faction qui la mc- 
M nace d'attenter sur elle. Comme citoyen, j'ai consi- 
» déré que le roi et sa famille étaient d'utiles otages 
» dans une guerre entreprise sous leur nom par les 
» puissances étrangères , et nous tiendraient lieu d'un 
» grand nombre de légions contre nos ennemis. Comme 
» citoyen , enQn , j'ai considéré que, dans le péril im- 
» minent et dans la fermentation extrême qui tour- 
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« mentaient la France , il n'était plus possible de dif- 
« férar Texamen de cette question, )a constitutîoii 
« ffètft-eBe sauver l'empire ? que ma magistrature , 

I) prête à rentrer dans la souveraineté du peuple , 
» ne lii cii>ligeiiil pas à mourir superstitieuseiiieat au 
«r pied d'un trône qui s'aMmait lui-même dans la puis- 
» «UDce nationslle, «t , sans délai , j ai dit au roi «t à sa 
» £itHiIle i c'est à l'assemblée nationale qu'est mainte- 
» nant voire uia^jue retraite. Quelque resislance m'a 
» été opposée; elle a été ^our moi un motii de plus 
» |ANir presser, pour entraîner. MarcliQns, a dit le roi , 
» à ittes dernières paroles. Citoyens, t5e senrice n'est 
» pas il un piiir iote douteux ! Qu'on se rappelle les opi- 
«• fiions .que j'ai prononcées à rassemblée constituante 
« ^sèr loyauté , après le 2 1 juin 1 79 1 , et Ton Verra , 
n'^jiisispère , que l'égalité , la liberté , la monarchie éco- 
» lioiiiique td mm iiérédilaire, la république (Hc-iu^me, 
» ne sontni assea étrangères , ni assez peu respecta- 
•/lâwi à mes yeux peur que j'aie pu conspirer contre 

' C csL avec cette ini^énuiLc quf Rrrderer expo'^e les 
m^life de sa conduite. Il en éclaircit si bien tout ce 
qui paraissait louche, qu'il n'en résulte que cette ^rte 
de fwtié qu'inspirent des ruses et des réticences. Ap- 

'j>arl4jjiait-il n un maîri«^tr.il I m' ])ar scfjiicnt ad inamticD 
de^la OCHistiLulion, de se relever lui-même de ses de- 
wlips^^ et d'en peser la force , suivant le nombre des 
«•Biirgés , surtout lorsqu'il est évident qu'ils ne cotn- 

postutiil pas la (^ua I rc-vioprt-troisièiutî partie de 1 eai-r 
pire? Peut-il y avoir superstition pour ua citojen , 
-ffS/IÊÊVXk magistrat , de mourir en défendant une auto* 
#ité^fiOiistituée par le vœu dé tous? Oui , d'après sa 

justification |)t(m(>iicée devant l'assemblée et suiv.int 
f^n façtum placardé , Hccdercc peut être accusé da- 
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YOtr été Tupe des cauaea de 1» chute de la royauté , ep 
ccn^uisant le malheureux Louis XVI sur le seuil du 

temple , d'où il ne sortira quç pour monter les mar- 
ches de l'échafaud. 

♦ ^ 

9 

aSaoût. Une loi révolutionnaire adoptée porte : Tous les 
/e,cciésiastiques qui, étant assujettis au serment prescrit 
{»àr la loi du 26uoyembre 1 790 et celle du 29 noyenir 
bre 1791 , ne l'ont pas prêté , ou qui Vont rétracté , 
sortiront sous huit jours de leur département ; et dans 
quinzaine hors du royaume , sous peine de déportation 
à la Guiane. Ils recevront six sous (assignats) par 
lieue jusqu'à la frontière. 

Tous autres ecclésiastique^ non sermentés, séculiers 
et réguUers , prêtres , simples clercs , muiores ou IVèr ci» 
laû, sans exception ni disUnction , quoique non assi^ 
jfittis au. serment , seront ^nais à Ipiites les disposi- 
tions d'exil ou de déportation sur la demande de six 
citoyens. Sont exceptés î les inlirmes dont les infir- 
mités seront dûment constatées , et les sexagénaires ^ 
lesqueb seront réunis au ch«£*lieu du déj^rtement, 
dan^une maison commune placée SMS la surreiUanoe 
de la municipalité. 

iSftoAt. Un décret donne le titre de citoyen français plu-> 
sieurs étrangers. Dans ' l'état nominatif annexé ^ 

Anacharâis Gioots , aventurier abject et démagogue 
forcené, se trouve .joint au sage Washington , au 
généreux Kosciusko , au digne KIopstock 1 

Une loi icvolutionnaire ordonne des^vi^ites dpmi* 
ciliaircs dans toutes les habitations en Franoe^ et 
spécialement des perquisitions nocturnes dans les mai- 
spns de Paris , ayeç peine de mort contre quicQn* 
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que entraverait les opérations du gouvernement pro- 
visoire. Ces résolutions sont adoptées en quelques 
minutes, et sur la proposition du ministre Danlon. 
«Il faut, a-t-il dit, une convulsion n:itionalc pour 
» faire rétrograder les despotes. Jusqu'ici , nous n'a* . 
• ^vons eu qu'une guerre simulée; ce n'est pas de cé 
» misérable jeu qu'il doit être maintenant question. 
» 11 faut que le peuple se porte, se roule en masse 
» sur les ennemis pour les exterminer d'un coup; il 
» faut , en même temps , enchaîner tous les conspi- 
» rateurs , il faut les mettre dans l'impossibilité de 
» nuire. » Les constitutionnels de l'assemblée, quoi- 
que formant la grande majorité, reçoivent avec rési- 
gnation une aussi dure sommation : timides, al^attus, 
ils n'osent faire entendre leur voix en faveur de l'hu- 
manité ; ils laissent les jacobins arrêter, enchaîner les 
victimes que ces brigand^ se proposent de dépouiller 
et d'assassiner ! ' • 

Sur-le-champ, la commune procède à l'exécution 
de ces mesures, et les aggrave par des dispositions 
efirajanles pour les habilans, et qui font ressortir 
leur excessive pusillanimité. 11 est enjoint d'éclairer 
. les maisons , défendu d'aller en voiture après dix 
heures du soir; on dresse une liste des hommes néces- 
siteux mais valides , auxquels on assure un salaire 
journalier qui doit les tenir à la disposition des mo- 
teurs des désordres; on remplit les clubs de la lie de 
la populace ; on ferme les barrières, et des patrouilles 
ont lieu hors des murs pour saisir les personnes sus- 
pectes et tentant de s'évader. Tous ces préparatifs 
s'exécutent avec une incroyable promptitude, sans ob- 
stacle et presque sans murmure de la part de la po- 
pulation. .,^1^^ 



t. 
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3o«<»4^. Un décret- casse la munirîpalilé de Paris ^ cl en- 
joint aux quarante-huit sections dv procéder à la uo- 
minatioDL da quatre-vingt-seize membres , destinés à 
ibrmer le conseil général de la commune , en rempl»* 
cément des* commissaires substitués, le 10 aoàt, à 
l'ancien conseil i^cnéral. Le maire Péthion , le procu- 
reur Manuel , les membres du bureau et du corps nm- 
nicipal qui éUient en exercice le 10., continueront 
fl'exevcer leurs fonctions. '^^^ 

Roland, ministre de l'intérieur, ayant, le 10, écrit à 
l'assemblée nationale que la commune désorganise 
tous les services , et quil ne saurait assurer les subsi* 
staitices, Htiguteniii ; président , et Méhée-Latoucfae , se- 
crétoîré-gTeflfeer adjoint da conseil de la commune , ont 
répondu que la municipalité de Paris, représentant 
le souverain , possède des pouvoirs illimités. La majO" 
inté del'ftssembléé 'ii si fort intimidée depuis vingt jours, 
est néanmoins suscitée par les girondins qui voient 
arvec anicrtume loirs les nvanlac^cs de h\ journée du 10 
leur échapper, et les poignards des fédérés près de 
les atteindre. Le décret se rend, bien inutile décret, 
dont le con!seil de la commune ne permettra pas Texé» 
cution ! Le conseil envoie une députation, à la tète de 
laquelle U met Péthion , ce factieux d'une capacité si 
tnédiiocre , d'un caractère si pusillanime , et qui n'&H a 
pas moins tHl(jdurs la prétention de jouer un premier 
rôle. Etroitement lié aux cirondins , il vient fiaurer 
parmi leurs ennemis} mais cest Tallien qui porte 
la parole ; « On a calomnié les rèprésentans de Paris ; 
» ils vous demandent justice. Ils ont reçu f ordre de 
A leurs commettans d'agir au nom de tous. Nous 
» avons cassé des juges de paix indignes de leurs 
» fonctions ; nous avons proscrit des journaux incent- 
}n diaires i nous avons saisi des prêtres perturbateurs i 
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» iTs sont renfermés dans des maisons particulières : 
»'sott8 peu. de jours, le sol de la liberté ser'a purge de 

D leur présence ! Si vous nous frappez, frappez aussi 
)» les auteurs de )a journée du 10 août ! Le peuple 
» bï^cé sa souveraineté dans les assemblées primai- 
» rès; eonsultez-Ie; qu'il prononce sur notre sort.*., » 
Mamiel, procureur de la commune, ajoute : » Le peuple 
» a dit aux i'e[>rt;scntans de la coimnuiie : «Allez en mon 
» nom, agissez, et j'approuve tout ce que vous avez 
n^aitf..:; » he peuple a' sanctionné notre mission; le 
» 'peuple ncwis a dit ; « Vous avez sauvé la patrie. » Les 
îjii ondiii^ cli rayés n'osent pas soutenir le dcciel ([ui 
sera rapporté le 2 septembre. Le champ reste libre 
attk^ cordeiiers, 

* Un décret relatif à la reddition de Loni^wy (V. le'*****' 
26) déclare : « Aussitôt que la ville de Longwy sera 
«'rentrée au pouvoir de )a nation française, toutes 
» 4es maisons , à l'exception des maisons nationales , 
9 seront détruites et rasées. » 

' La ville dé Verdun est prise en. présence du roi dea «pt. 
Prùssè. La garnison -capitule aussi honteusement que 

promptemcnt. Le général Beaurepaire n'ayant pu 
déterminer les babitaos et les troupes à la défense, 
6*est donné la mort (V« 22 octobre). L'armée prus-^ 
sienne se mtst en marcbe sur'Paris. 

Dès que Frédéric-Guillaume fut informé des évé- 
nemens du 10 août, il prit l'initiative des hostilités, 
et déborda la frontière de Lorraine. Suivant les stipu- 
lations falites avec l'empereur , la * Prusse ne devait 
fournir à la coalition que vincrt mille hommes; mais 
craignant que l'Autriche ne s emparât, en son nom, 
des territoires conquis , et ne profitât , pour son agran- 
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tlissement particulier , des succès commuDS , il partit 
avec q^uarante mille hommes d'élite, dont il remit le 
commandement au duc de Brunswick, ce même gé- 
néral à qui , pendîmt la guerre de sept ans , ses talens 
et sa conduite militaires valurent, sous le nom de 
prince Ferdinand, une certaine renommée. Inhabile 
à la guerre, le roi se fait remarquer par une sorte 
d'élan chevaleresque et d'impatience pour cette gloire 
qu'il va recueillir en replaçant Louis XYI sur le trône. 

Egalement séduits par les assurances que donnent 
les émigrés de leur ascendant et de leurs intelligences 
dans l'intérieur, le généralissime et le souverain font 
avancer les troupes en touté hâte, .-ivant même de 
recevoir la grosse artillerie, et sans attendre la for- 
mation des magasins. Le maréchal de Broglie , placé 
sous les ordres du duc de Brunswick, commande en- 
viron seize mille émigrés, pourvus dune forte et nom- 
breuse cavalerie, mais indisciplinés, raisonneurs, et 
tout imbus de ces prétentions de grades et de distinc- 
tions que ne comporte pas leur condition présente de 
simples militaires. Cependant, si leurs escadrons se 
fussent rapidement avancés, en s'annoncant comme les 
libérateurs de la patrie commune , ayant la sagesse de 
témoigner qu'ils ne désiniient, eux aussi, que l'éta- 
blissement d'une monarchie tempérée, ils pouvaient 
attirer de nombreux adhérens, diminuer Tinfluence, 
exposer la puissance des anarchistes de Paris : au 
contraire, réduits au rôle d'auxiliaires, les émigrés 
annoncent fastueusement des projets de vengeance, 
proclament l'ancien régime sans moditîcations ! Dédai- 
gnant de voir que les plébéiens dont on va rencontrer 
les bataillons, ont cette même chaleur de s;uDg , cette 
même ardeur belliqueuse, cette même intrépidité qui 
dérivent d'une même oricriue, des mêmes souvenirs et 
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des mêmes inslitutions militaires , ils n'envisagent pas 
que, si les rangs de ces plébéiens coniplent beaucoup 
de soldats novices, là aussi sont toutes les troupes 
de ligue conduites par les anciens bas-ofticiers , cette 
classe précieuse qL\i fit, en tous temps, une des forces 
principales de 1 armée française, et qui se lancent avec 
ardeur, transportés de l'espoir de l'avancement, et 
voyant devant eux une gloire à laquelle , dans les grades 
inférieurs où ils étaient autrefois relégués , il leur était 
iaterdit d'aspirer. Les émigrés semblent-ils ignorer , 
ou veulent-ils oublier que, si les Français se laissèrent 
toujours comprimer par leur gouvernement ou séduire 
par des novateurs , ils se laissèrent bien rarement in- 
timider ou vaincre sur le cbamp de bataille ; que les 
défaites que signale notre histoire proviennent avant 
tout de l'insubordination des nobles , ou de leur inba- 
bileté? Les émigrés afiectent peut-être de ne pas se 
rappeler que* les Français firent des prodiges qu«ind 
il s'agissait de leur vanité .blessée ; que si , dans les 
dissensions intestines , leur jugement n'acquit jamais 
une certaine maturité , leur bravoure fut rarement 
appelée en vain , alors qu'on sut l'exalter. Les menaces 
des émigrés et la marche des Prussiens portept , en 
un clin d'œil , la rasire des anarchistes à son dernier 
degré : ils jurent d'égorger , d'exterminer sur l'heure 
tous ceux qui , laissant voir d'autres opinions que les 
leurs , pourraient compromettre leur puissance. Les 
massacres de Paris se disposent ; les plus atroces me- 
sures se préparent au grand jour, et l'audace de ces 
derniers révolutionnaires , audace née de la fraveur 
qu'ils éprouvent , renvoie l'épouvante dans l'âme de 
leurs adversaires. ». . >. . • . . ^ . 

Une loi révolutionnaire prononce l'expropriation z se^^t. 
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définitive de toutes sortes de proprict» ténn* 
grés. '* 

Les 'jurisconsultes et les ministres barliares de 
Louis XIV, en produisant la loi de 1689 , suite de 
celle qui réroquait Tédit de Nantes ; en traitant de 
crime de lèse-mnjeslé le droit d'émigrer qui appar- 
tient à l'homme partout où il ne se trouve pas heu» 
reux et tranquille , furent d'a;7is que tous les biens 
des fugitifs devaient se confisquer au profit 4iu roi. 
Le décret du 9 icvricr avait seiilemeiit ii a j>pé Icsbieus 
des émigrés de séquestre ; celui du V4 août ordonnait, 
à la vérité, la vente des biens euk-mémes ; teais n'en 
établissant pus le mode , il ne semblait encore que 
coiiiiiiinatoire. Le décret de ce jour iixe toutes les 
formalités de 1 adjudication et de Taliénittion ; il assure 
dés facilités aux acquéreurs. Il j est déclaré que les 
femmes ou enfens , pères ou mères des endurés , .re* 
connus dans un besoin réel, pourront ol>tenir , savoirt 
les pères et mères ainsi qoie les femmes , en usufruit 
seulement , et les enfans en toute propriété , une por^ 
tion des biens confisqués , telle qu'elle sera déterminée 
par les autorités administratives; la dite portion ne 
pouvant néanmoins excéder le ({uart, soit du revenu 
net pour l'usufruit, soît , quanta la propriété , de la 
Taleur estimative desdits biens* Cette liquidation 
devant s'eflèctuer en assignats ^ dont le décours suit 
une progression rapide , ne tardera pas à, devenir 
presque illusoire aujourd'hui même, ce papier perd 
60 pour 100, 

On massacre les nobles , les prêtres et autres per- 
sonnes détenues à la Conciergerie , à la Force , au 
Ghâtelet , à TAbbaye Saint-Germain , au séminaire 
Saint-Firmin 5 rue Saint^Victor , aux Cannes de la rue 
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à la Salpétrière. ^ - ; V 

; Qinslquei açftes de douceur, w^pli^ât^e ju^ice, 

du trâwiàl étabU le 1 7 août , déplurent à la commune, 

t[Ui vit que ce t riliaiitil ne rena f. ]);is le t (|u elle 
s'4^i^*]^roposé ) et qui prépara dûs ior$, d,e^ moyens 
phi^ :i9spédiii£s pour ae délaire de tous ceux qu'elle 
appelait les ennemis du peuple. D'autres motifo la 
presst;rcnt eîicf)re à porter uu coup d éclat <|in , en 
«i^uriii^eant ie& anarcliiâtes, lui assurât un grand 
poiurpir« Une immense quantité de jbijoux précieux 
et de matière d'or et d'argent avait été portée à la 

cnTiiiiuiite, soit du rliàL(\'iu des 1 Lulci irs , on de chcx 
les |)articulier6 arrêtés ; la. cupidité d<is commissaires 
f'élait enflammée à la vue de ces trésors , et-la- plus 
(grande partie en était dispersée, dilapidée , sans qu'on 
])ut espérerdeleur en faire rendre corn pU\ Lenuriist re 
Rolanfl les poursuivait pour cet objet avecuûç rigueur 
idésespérantç ; ils avaient beau le menacer, il tenait 
Uàmsi et un décret positif vintie, seconder, en or- 
donnant la remise des bijoux. D*une autre part , le 
corps législatif, qui avait enfin senti combien devenait 
d^in^ereuse cette. autorité rivale , venait de ca3aiçr,le 
34iaôût, la commune provisoire, en déclarant néan-r 
moins ^ue les fédérés du 10 avaient bien mérité de la 

tje dcraier décret, qui menaçait jusqu a son exis- 
tisnoe , la fit frémir sur le SQCt qu'on semblait lui rér 
server. Ëlle vit que la convention , > s'organisant sous 

d'autres ;ius|tj(-(:ô, pourrait uieUic nn freina son pou- 
voir; elle sentit que son salut exigeait quell^e luipri- 
iQA|jt la terjreur à Paris..età toute la France,. s,'il était 
possible , afin de composer la convention des gens de 
son parti; et ce puissant motif, joint a ceux qui 
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vitinnent d'iêlre exposés, amena le pîandes affreux évé^ 
neniens qui font le sujet de cet article. 

Ainsi , la commune « nWtendait ( dit une relation 
» attribuée à Chamfort ) qu'un prétexte spécieux pour 
» baltrela générale et tirer le canon d^alarmc. Le plus 
» favorable qu elle pût saisir était l'approche précipi- 
» * tée des ennemis. Longwy avait ouvert ses portes. 
» Verdun est aussitôt assiégé; la nouvelle en arrive 
i> au ministre de la guerre le 2 septembre au matin. 
» Point de délai : la commune liait afficher et proclamer 
% un arrêté qui n'était, comme elle en est 'convenue 
» depuis ) qu'un appel aux assassins. 

» Le signal est donné à deux heiires précises : la 
», générale bat, le tocsin sonne, les barrières sont 
9 fermées , et le canon d alarme se fait entendre. On 
» court, on s'agite, on se regarde avec défiance, on 

» se deni;mde avec inquiétude oii sont les ennemis, 

n on calcule avec effroi le peu de journées qui les sé- 

n parent de la capitale : les uns désirent ardemment 

s leur arrivée , les autres la re'doutent. Ceux qui n'ont 
»/ rien à perdre vont se faire inscrire pour m.ircher 

ï» aux frontières ; ceux qui ont à conserver une famille 

$ et des propriétés déposent leurs* armes a leurs sec- 

I» tions , et se retirent mornes et en silence dans leurs 

» foyers. On ne s'occupe (|ue du dehors. Cependant 

» une centaine de sicaires, altérés de sang, ivres de 

» rage, de vin et de liqueurs fortes mélangées d'une 

« drogue particulière qui rendait furieux; armés de 

» Fiil rcs, de haches, de piques, de pistolets et de 

» baïonnettes , se réunissent au son du chant marseil- 

n lais , et demandent aux cris de vive la nation , qu'on 

» leur Hvre tous les conspirateurs. Les Carmes , l'Ab* 

» baye et la Force sont investis à la fois , et là , des 

» assassins se travestissent en juges et en jurés, et sur 
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» la simple inspection des écrous , nprès une vaille 
» formule d'interrogatoire , ils lirrent aux bourreaux 
» pluj de cinquaiite yictimes par heure.» 

Ces cannibales, appelés dès lors septembriseurs, 
procèJeiit avec ordre, avec calme, et comme s'il sai^is- 
anl d abattre des animaux dans une. boucherie. Le 
conseil de la commune a nommé des commissaires 
chargés de faire le choiTf des prisonniers pour dettes , 
lesquels (suivant, sou arrêté) victimes tlel uiej^alitédes 
fortunes ^ doivent être rendus à la liberté : c'était assez 
dairement abandonner aux inassacreùrs tous les autres 
prisofiBiers. Et la commune prétendra cependant avoir 
laiL tout ce qu'elle pouvait pour s opposer au dés- 
ordre, nom qu'elle donne elle-même à cette épou- 
Tsnlable tuerie ! Les commissaires portent Fécharpe 
municipale. Entre eux se distingue BiIlaud*Varennes -, 
on le voit ti la porte de l'Abiiave , un pied dans le 
«ang , un autre appuyé sur un cadavre , encourager 
les meurtriers , en leur annonçant des récompenses. 
•Brarés gens , » leur dit-il , « bons citoyens , vous im- 
B mol( z les ennemis de J;i lil)erté ; la pairie recounais-' 
» saute vous tiendra lieu des sacriiices que vous faites 
» pour elle* La commune voudrait tous récompensér 
» d'une manière proportionnée à tos services. Sans 
» doute le butin et la dépouille de ces scélSrals 
» (montrant les cadavres) appartiennent a ceux qui 
« nous en ont délivrés ; mais vous prendrez en consi- 
» dération la pénurie des fonds de la commune. Qui- 
» conque aura travaillé dans une prison recevra un bon 
» d'un louis payable a sa caisse. Respectables citoyens, 
» continuez votre ouvrage , et la patrie vous d^nrra de 
» nouveaux hommages. » 

Un des malheureux enfermés alors à 1* Abbaye , et 
qui a eu l unique boniieur d étre épargné par ses ter~ 
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ribles juges , quoiqu'il leur eut avoué qu'il avait été 
frauc royaliste (Journiac de Saint-Méard , ancien offi- 
cier au régiment du roi) , a pris soin de nous conserver 
les détails des souiïrances des prisonniers pendant ces 
afi'reuses exécutions, qui devaient dans peu d'instans 
s'étendre sur eux-mêmes. « Notre occupation la plus 
» importante, dit-il, était de savoir quelle serait Ja 
» position que nous devrions prendre pour recevoir la 
» mort le moins douloureusement, quand nous entre- 
» rions dans le lieu du massacre. Nous envoyions de 
» temps à autre quelques-uns de nos camarades à Ja 
» fenêtre de la tourelle pour nous instruire de celle 
■ que prenaient les malheureux qu'on immolait , et 
» ])Our calculer, d'après leur rapport , celle que nous 
» devions prendre. Us nous rapportaient que ceux qui 
» étendaient leurs mains soutiraient beaucoup plus 
» long-temps , parce que les coups de sabre étaient 
» amortis avant de porter sur la tête; qu'il y en avait 
p même dont les mains et les bras tombaient avant le 
>» corps , et que ceux qui les plaçaient derrière le corps 

» devaient souflHr beaucoup moins Eh bien! c'était 

» sur ces horribles détails que nous délibérions î Nous 
» calculions les avantages de cette dernière position , et 
» nous nous conseillions réciproquement de la prendre 

» quand notre tour d'être massacré serait venu • 

M. de Saint-Méard a franchi avec bonheur, avec cou- 
rage toutes les scènes orageuses de la révolution; il 
est toujours resté en France. En 1822 il sollicita sa 
retraite et le grade de colonel : on lui objecta qu'il 
n'avait point émigré. 11 fit imprimer un mémoire où 
on lit ces mots : « N'est-ce donc pas un service actif 
» que celui d'un vieux et bon capitaine qui, après vin2;t 
» ans passés sous les drapeaux, n'a cessé , à Paris, à 
» Nancy, aux Tuileries, de s'offrir en février , juin , 
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» août et septembre , aux baïonnettes , aux piques , aux 
» 'poignards , et qui a cru devoir, sans observation et 
» sans crainte , attendre , au poste que son souverain lui 
» avait indiqué, l'heure du dévouement?» [Esquisses 
histor iques des principaux é^énemens de la réi^olutiori 
française, parDulaure. Paris, 1823, tom. II, p^. 204.) 

Les massacres, commencés le 2 au soir, se prolongent 
pendant les quatrenuits et les quatre jours suivans, quoi- 
que la population inférieure n'y prenne point une part 
active , que même en général elle témoigne de la répu- 
gnance. Les assassins, en faible nombre, pourraient faci- 
lement être contenus ; mais, par une lâcheté sans exem- 
ple dans l'histoire, les habitons restent immobiles spec- 
tateurs. Pas un bras ne s'arme, pas une voix ne s'élève 
contre les monstres qui versent des flots de sang et 
qui promènent en triomphe , au bout de leurs piques , 
des lambeaux de corps humains. Tout Paris laisse faire. 
La garde nationale croit ne pouvoir sans ordre dé- 
fendre les victimes ; nul chef secondaire , en voyant 
cette éruption d'assassinats, n'entreprend de faire ce 
qu'il ferait en voyant éclater un incendie, ne vole au 
secours des malheureux près de périr. Tous les ci- ^ 
toyens- soldats attendent au fond de leurs maisons que 
Santerre, commandant en chef, annonce, au bruit du 
tambour, qu'on ait à dissiper les assassins ; et cepen- 
dant on ne doute pas qu'il ne soit leur instigateur I 
Personne n'ignore que , depuis quinze joîiris , on ar-^ 
rête une foule d'individus , sans dénonciation , sans 
aucune trace de délit , et seulement d'après les mandats 
du comité de surveillance. Tout le monde a vu les 
agens de ce comité enlever les personnes et leurs effets -«^ 
précieux ; tout le monde voit déposer dans les salles 
mêmes des bureaux de ce comité les malles , les boîtes , 
les cartons qui contiennent ces effets : qui pourrait 

TOME ui. ■ V 
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hésitèt h croire qufe ocs actes de rapine n'aient ^le 
combinés , ordonnés ? qui pourrait ne pas savoir <|ue 
Danton, avec Tallien, Marat , Legendre, Manuel, 
Lacroix, Fabre d'Kglantine, Camille Desmoulius, in- 
vitèrent aux massacres , en proclamèrent la nécessité ^ * 
l'urgence , les préparèrent à découvert , les organi- 
sèrent de sang-iroid? Eux-memes, après la consom- 
mation, se gloriGcront de les avoir annonces et con- 
duits. Danton ne s'est-il pas rendu, le 2 au matin, à 
l'assemblée nationale, afin de l'informer des moyens 
pris pour sauver la patrie . en voiâant les conspirateurs 
à la mort , et n'ii-t-il pas dit : « Le canon que vous 
» idlez entendre n'est point le canon d'alarme, c'est le 
» pas de cbarge sur nos ennemis! Pour les vaincre, 
» pour les atterrer, que faut-il ? de l'audace, encore de 
» l'audace, et toujours de l'audace. » Précédemment 
(V. 30, 31 août) Tallien et Manuel n'ont-ils pas déclaré 
qu'on a renfermé les ecclésiastiques, et que, sous peu 
de jours, le sol de la liberté sera purgé de leur pré- 
sence? Manuel , joignant la perfidie à l'atrocité , n'est-il 
pas allé , le 31, aux Carmes et à Saint-Firmin, et 
n'a-t-il pas dit aux prêtres que renfermaient ces deux 
maisons : « Apprenez une heureuse nouvelle; un dé- 
» cret qui vous condamne tous à la déportation vient 
» d'être rendu ; je vous apporte le tableau des me-^ 
» sures que la commune a arrêtées pour son exécution 
» prompte et f[icile. Vous n'avez que très-peu de jours 
» à donner à la méditation de ces mesures ; l'exécution 
» en est pressante ; dans quarante-huit heures vous 
» serez tous libres. Disposez -vous à aller dans une 
K terre étrangère jouir du repos que vous ne pouvez 
» plus trouver ici. » Le monstre! il j)arle ainsi à ces 
infortunés de\i\ jours avant le 2 septembre, et ce 
repos est le repos des tombeaux ! ! ! 
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Le Logographe , copiste littéral des discours (Ip 
tribune, narrateur circonstancié des événemens, a déjà 
vu briser ses presses. Le Moniteur accorde à peine 
quelques lignes à la mention des massacres ; en par- 
courant ces lignes, on se pénètre de l'insuffisance, 
dç l'insignillauce et même de la nullité de ce recueil 
(si vanté pour son exactitude, sa véracité) lorsqu'il rend 
compte des grandes secousses politiques ; soit frayeur, 
ou connivence, ou vénalité, les rédacteurs du JMotiiteut * 
se taisent sur les mobiles de cette horrible proscrip- 
tion, sur les faits et les résultats; point de détails^^, 
point de renseignemens. O vous qui croyez lire dans 
le MoîiiteiirYhislo'wG de la révolution î vous raisonnez 
comme celui qui , pour connaître le mouvement 
affaires sur la place, dans les comptoirs et les ateliers 
de Paris, se contenterait de jeter un regard' sur le 
journal des Petites Affiches l Le Moniteur pourra 
servir de guide aux historiens , pour ce qui concerne 
les actes du corps législatif et du gouvernemei^t ; toais 
ils s'exposeraient auit jdus grandes méprises, en le j^re- 
nant pour narrateur exact des événemens , ou pour juge 
impartial des individus. Le Moniteur ment ou se tait 
à propos, comme toutes les feuilles périodiques ! Mais 
par ce peu même que disent les journaux , ou par ce 
qu'ils ne sauraient entièrement dissimuler, il est im- 
possible de ne pas voir l'ascendant de la commune , 
et liv terreur qui subjugue l'assemblée nationale. 

La commune , afïéctant néanmoins d'être étrangère 
a tout ce tumulte, envoie, le 2 au soir, deux de èes 
membres demander l'interventiôn de l'asseçiLlée pour 
calmer, disent-ils , les troubles. 11^ annoncent des ras- w 
semblemens autqur des prisons dont le peuple se dis- 
pose à forcer l'entrée : ils invitent les députés à délibé- 
rer immédiatement sur cet objet, en faisant observer 

13. 
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cjue le peuple est à la porte , et qu'il attend une déd- 
sion. L'assemblée croit faire assez en nommant cinq 
commissaires pour aller calmer le peuple , et le conjurer 
de s'en remettre à la loi du soin d'être vengé ! L'in- 
signifiance de cette démarche , quand il faudrait ordon- 
ner et punir , ne fera qu'enhardir les massacreurs : le 
vieux comte de Montmorin sera tué entre les jambes 
de l'un des députés commissaires î .... Lâche et crimi- 
nelle assemblée législative ! quels forfaits pourras-tu 
imputer à la convention nationale? de quels attentats 
pourras-tu l'accuser? quels anatjièmes auras-tu le droit 
de lancer contre elle? Les lois d'expropriation , de dé- 
prédation, de vol; les lois de sang, c'est toi qui en as 
proclamé l'épouvantable initiative ; les déportations , 
la terreur , les massacres , c'est toi qui les as établis 
par tes décrets , autorisés par ton silence , sanctionnés 
par ton approbation. La convention nationale , diras- 
tu peut-être, a commis le grand attentat , l'attentat in- 
excusable : elle a assassiné Louis XVI ! Non , lâche et 
mille fois criminelle assemjjlée législative ; non , la con- 
vention nationale n'a pas assassiné Louis XVI ; elle l'a 
seulement conduit à l'échafiiud ; mais toi, tu avais dressé 
cet échafaud, tu avais livré la victime aux bourreaux! 
Que le sang du roi, que le sang de la famille royale, 
que le sang du 10 août et des journées de septembre 
retombe sur toi , sur tes sept cent quarante-cinq mem- 
bres, et que leur nom en soit à jamais souillé dans 
l'histoire ! 

Des députés envoyés par l'assemblée nationale , deux 
sont des jacobins forcenés , Bazire, Léquinio ; le troi- 
sième était Isnard, du parti malfaisant de la Gironde, 
harangueur fougueux et excessivement envieux d'un 
succès de tribune ; les deux autres sont Dusaulx, Fran- 
çois (deNeufchâteau), hommes de lettres enthousiastes 
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de théories répiiLIîcaines , législateurs à prétention , et 
d'une pusillanimité à toute épreuve. Leurs harangues 
verbeuses et mollement suppliantes sont huées par 
les tueurs ainsi que par les assistans. La députation 
rentrée, Dusaulx , son organe, tient ce langage dont 
aucune épithète ne saurait caractériser la cruelle in^ 
sensibilité. « Les députés que vous avez envoyés pour 
» calmerle peuple sont parvenusavecbcaucoupdepeine 
» aux portes de l'Abbaye. Là , nous avons essayé de 
» nous faire entendre. Un de nous est monté sur une 
» chaise ; mais à peine eut-il prononcé quelques pa- 
» rôles , que sa voix fut couverte par des crix tunud- 
» tueux. Un autre orateur , M. Bazire , a tâché , 
» par un début adroit , d'obtenir du silence ; mais quand 
» le peuple vit qu'il ne parlait pas selon ses vues, il 
» l'obligea de se retirer. Chacun de nous parlait h ses 
» voisins, à droite et à gauche; mais les intentions pa- 
» cifiques de ceux qui nous écoutaient ne pouvaient 
» se communiquera des milliers d'hommes rassemblés. 
» Nous nous sommes retirés , et les ténèbres ne noiis 
» ont pas permis de voir ce qui se passait. » L'assem- 
blée, satisfaite de ce rapport, rentre immédiatement 
dans son ordre du jour ! ! ! Cette ambassade au peuple 
est le seul témoignage de la sollicitude des représentans 

^ de la nation sur le sort de cette foule de malheureuse 
qu'on poignarde, ou plutôt dont on déchire les coi^pv^'. 
Cependant, le conseil de la commune, comme pour ^ 

f rendre les députés ouvertement complices des massa- 
cres , leur fait des rapports, matin et soir, sur l'état 
des choses. S;mterre se tient deux jours entiers près de 
Ja salle des séances , ayant l'a ir^ d'attendre des ordres 
qu'il sait bien qu'on ne lui donnera pas. Celte assem- 
blée qui, d'un souffle, anéantit le pouvoir exécutif 
royal 5 ne peut, ne veut ou n'ose se mutiner contre 

* 
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le pouvoir de bu création, dont elle a luit Danton le 
chef. Âh 1 si Lanjuinais et Boissy-d'Ânglas eussent 
été membres de cette seconde de nos assemblées ^ leurs 
Yoix courageuses eussent , sans doute , retenti de cette 
tril>une où, plus tard, ils ne craindront pas de com- 
battre ces mêmes proscripteurs (V. 26 décembre 1 792 ^ 
31 mai 1793) : généreux citoyens , ils se seraient mis 
sous les couteaux des assassins , plutôt que de ti:aliir 
|)ar leur silence la cause de Fliumanité ! *■ 

Pétliion (dit le Vertueux) , naguère l'objet de i ado- 
ration populaire ,; réduit au stérile nom de maire ^ 
attaqué par Robespierre et Mafat dans des placards 
grossièrement injurieux ^ est tond:)é dans la plus bumi- 
bante nullité. Aussi bassement lâche que làcbeuient 
fourbe , il se tient renfermé cbez lui. Kobespierre se 
cache aussi ; les cord'eliers ne Font pas mis dans la 
confidence de 1 entreprise , parce qu ils connaissent 
la poltronjiene de cet bomine qui ne déploya jamais 
d'autre audace que l'impudence d*un discoiureur de 
tribune. Roland , ministre de l'intérieur , pliilosopft 
vanté pour 1 austérité de ses principes , pour la stoïciLe 
de son âme , pour la candeur de sou caractère , jouit 
encore aujourd'hui d'une grande popularité il se 
borne cependant à parler, en termes ambigus et cou- 
v( ris, des fureurs ordonnées par son collègue Danton , 
a donne à la mention très-légère qu il en fait , la 
couleur de l'apologie : « Hier (écrit -il le 3. à lasr 
» semblée) fut un jour sur les événemens duquel il 
• » faut peut-être laisser un voile. Je sais que le peu- 
9 pie , dans sa vengeance , y porte une sorte de jus- 
» tice ; il pe prend pas pour victimes lous ceux qui 
n présentent à sa fureur ; il la dirige sur ceux 
» qu'il croit avoir été trop long-temps épargnés par 
» le glaive de la loi, et que le péril des circonstances 
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» lui persuade devoir être immolés sans délai ; mais 
» je sais qu'il est facile à des scélérats et à des traîtres 
» d'abuser de cette eOervescence » 

Le 3 , à deux heures de la nuit, Tallien , moteur 
si connu des massacres , paraît à l'assemblée nationale 
avec deux autres commissaires de la commune , Gui- 
raud , Truchot. « On n a pu arrêter la vengeance du 
» peuple » dit Tallien , « car , nous devons le dire, 
» les coups sont tombés sur fles fabricateurs de faux 
» assignats qui étaient là depuis fort long-temps. Ce 
» qui a le plus excité sa vengeance , c'est qu'il n'y 
» avait là que des sjcélérats reconnus. » Guiraud 

ajoute : « On ne doit pas oublier un fait irapor- 

» tant pour l'honneur du peuple : le peuple ^vait 
» organisé dans les prisons un tribunal composé de 
» douze personnes. D'après les registres d'écrous , 
» d'après diverses questions faites aux prisonniers, 
» les juges apposaient leurs mains sur la téte du pri- 
» sonnier , et se disaient : Cvojez-v^ous que , dans notre 
» conscience , nous puissions élargir 31 onsieur? Ce mot 
)» élargir était sa condamnation. Quand on disait ^oai, . 
» l'accusé était relâché en apparence , et il était aus-* 
% sitôt précipité sur les piques. S'il était jugé innocent, 
» les cris de v^ivela nation ! se faisaient entendre, et on 
» rendait à l'accusé sa liberté. » (Procès verbaux de 
Tass. législ. , t. XIV, p. 219.) 

Le 4 au matin , des ofliciers municipaux se pré- 
sentent à la barre : « Législateurs, les prisons sont 
» vides ; l'innocence a échappé au glaive de la ven- 
» geance du peuple. » Le ministre Piolarid,^ui ne 
développe sa sensibilité que dans d(;s mjssives Wdigées 
avec une extrême circonspection , mande ce même jour 
à l'assemblée réunie dans la séance du soir, que l'a- ' 
r^i^ation n'est ças calmée, (ju^p des rass^iblcmens 
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d'égorgeurs ont encore lieu autour des prisons, et qu'il 
écrit à Santerre, lui demandant de déployer toutes les 
forces que la loi met entre ses mains pour la sûreté 
des personnes et des propriétés. Ne semble-f-il pas 
qu'en se contentant d'écrire, le ministre appréhende 
d'arrêter trop tôt les égorgemens? Et. c'est ce Roland 
dont on prône les vertus philanthropiques ! Et l'on 
supposerait moins de méchanceté dans les complices 
du 10 août que dans les émules du 2 septembre. 
* Enfin, le 6 vers midi, alors que les exécuteurs ont 
accompli tous les ordres, que le sang a cessé de ruis- 
seler, qu'il n'y a plus de marchandise à travailler ( ex- 
pression de Tallien ) , que les prisons sont déblayées 
( terme dont se servent les admiîiistrateurs pour in- 
diquer la fin des exécutions ) ; que des fonctionnaires 
administratifs, les uns ne conçoivent plus de craintes 
personnelles, que les autres n'ont plus besoin de 
feindre ; alors, et non avant, les membres de la com- 
mune et le commandant général , Santerre, accourent 
à la barre ; ils prêtent individuellement le serment de 
^maintenir de tout leur pouvoir la liberté , l'égalité , 
la sûreté des personnes et des propriétés, et de mou- 
rir, s'il le faut, pour Texécetion de la loi. Ainsi des 
animaux carnassiers retombent dans l inaction et se 
couchent, dès que la satiété subjugue leurs forces , et 
que leur faim cruelle est assouvie. « Législateurs, » 
s'écrie Péthion, « vous avez voulu être instruits cïia- 
» que jour de la situation de Paris. Permettez-moi de 
« jeter un voile sur le passé ; espérons que ces scènes 
» affligeantes ne se reproduiront plus.... Tout promet 

» l'ordçe et la paix Déjà la fraternité reprend son 

» doux empire ; les passions particulières se calment... 
» Les barrières de Paris vont s'ouvrir à l'activité du 
» commerce et à la liberté des citoyens. Comptez' 
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» sur le zèle du mairCfde Paris , sur son sincère amour 
» du bien, et sur son dévouement à l'assemblée na- 
» lionale. » La salle retentit d'applaudissemens. Le 
président, Hérault de Séchelles, répond : « L'assem- 
» blée est satisfaite d'opposer à des événemens mal- 
* » beureux la présence d'uû bomme de bien ; elle se, 
- » repôsera toujours sur votre patriotisme et sur votre 
» sagesse. » Le même jour paraît une affiche signée 
Pétbion^ maire; Tallien , secrétaire-greffier, dans la- 
quelle ces deux magistrats, après avoir rendu hom- 
mage à la juste vengeance du peuple, l'invitent h 
laisser aux tribunaux le soin de punir le reste des 
conspirateurs. En effet, toutes les prisons étant vides, 
les bourreaux n'ayant plus de travail ( expression de 
Billaud-Varennes), les bourreaux ont quitté les prisons ; 
mais les désordres et le? crimes reparaîtront sous d'au- 
tres formes. Des hommes, portant l'écharpe munici- 
pale, se transportent dans les maisons particulièrés, 
apposent les scellés , enlèvent les eff ets précieux , 
tandis que d'autres arrêtent les citoyens en plein jour 
et dans la rue , àrrachant aux hommes leurs boucles 
ou leurs montres, aux femmes leurs bijoux, pour 
en faire , disent-ils, offrande à la patrie. 

Le plus noir forfait de ces journées est commis à 
la prison de la Force, sur une femme «lyant, aux yeux 
des démagogues , le tort d'être l'amie , la confidente 
de la reine et d'avoir de l'aversion pour son beau- 
frère le duc d'Orléans, ce prince-monstre dont les 
lâchetés et l'atroce insensibilité indigneront les jaco- 
bins eux-mêmes. A^l'époque de la condamnation de 
Louis XVI, la princesse de Lamballe est égorgée avec 
une atrocité sans exemple, depuis les assassinats de 
Foulon et de Berthier (V. 22 juillet Î789), par de^ 
émissaires qu'on siippose avoir été envoyés, à cet 
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cllet, par Égalité (duc d'Orléans ). Amenée devant 
ce tribunal qui décide du sort des prisonniers, et qui 
vient de se constituer sans mission , elle est condam- 
née par deux ofliciers municipaux revêtus de leurs 
écharpes, Hébert, Lbuillier. On l'entraîne à vingt pas, 
dans la rue Saint-Antoine, au déboucbé de la rue des 
Ballets , auprès d'un amas de cadavres ; on l'oblige de 
se mettre à genoux , de baiser plusieurs fois ces corps 
nu5 et sanglans , au milieu desquels on la laisse tom- 
ber, et où elle est égorgée. Cette mort cruelle n'as- 
souvit point la r:ige des bourreaux ; ils outragent son 
corps ., séparent la téte du tronc , décbirent le sein , et 
en arracbent le cœur. Par un raffinement inouï de bar- 
barie , ses longs cbeveux blonds sont frisés et poudrés, 
ses joues sont rougies par un fard dans la composi- 
tion duquel on mêle du sang. Les assassins forment 
ensuite un borrible cortège, précédé de fifres et de 
tambours, portent sa téte au bout d'une pique à tra- 
vers les rues de Paris , passent plusieurs fois devant 
l'botel de Toulouse ( aujourd'hui la banque de France), 
résidence du duc de Pentbièvre , où avait demeuré la 
princesse sa belle - fille , traversent le Palais-Royal , 
xiffectent de s'arrêter sous les croisées du duc d'Or- 
léans , qui se montre h une croisée ayant à côté de lui 
sa maîtresse, madame; de Bulïoii, et ])ortent enfin cet? 
"épouvantable trophée au Temple , sous les fenêtres 
deja reine qu'ils appellent à grands cris, pour lui mon-, 
trer les restes sanglans de son amie ! Un des deux of- . 
Ûciers municipaux de service la presse et presse aussi 
le roi d'aller à la fenêtre, mais son collègue s'y op- 
pose. Ce dernier est l'abbé Danj(tu , ancien prêtre de 
l'Oratoire, homme d'une stature colossale , et très- 
connu dans Paris soûs le nom de l'Abbé-Six- Pieds. 
^Bfn a dit qug Tj:onchet, dans uue de ses dernigres 
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communications avec Louis XVI , à la tour du Temple, 
lui demanclant le nom de Tofficier municipal qui l'avait 
pressé de se mettre à la fenêtre , Louis lui repondit : 
w Je ne me souviens que du nom de celui qui m'en a 
» empêché. » Voici ce qu'on lit dans les Mémoires 
de M, Cléiy, édition originale , seule avoilée par Vau- 
teur, Londres, 1800 : « Cependant, ]a populace qui 
• accompagnait la tête de la princesse ( madame de 
» Lamballe) avait tourné le palais , et voulait y péné- 
» trer par les derrières , à la faveur des démolitions 
» que l'on faisait pour élever un mur qui interceptât 
» toute communication des prisonniers et des gardiens 
» de la tour avec les maisons voisines. Un municipal, 
» nommé Danjou, accourut et harangua ces séditieux. 
» Sa voix tonnante s'étendait jusqu'à la chambre 
» de la reine; mais, iivant que le roi et sa famille y 
» eussent fait attentioifi , les trois municipaux les firent 
» passer, sous un prétexte , dans une chambre oppo- 
» sée. Mon inquiétude sur 1^ sort de la famille royale 
» me donna la curiosité dclscîs'ter dans la chambre de 
» la reine, pour écouter Danjou à travers les stores. 
« La tête d'Antoinette ne vous appartient pas, disait-il; 
» les départemcns y ont des droits. La France a confié 
» la garde de ces grands coupables h la ville de Paris ; 
» c'est à vous de nous aider à les garder, jusqu'à ce que 
» la justice nationale venge le peuple. Ce ne fut qu a- 
» près une heure de résistance qu'il parvint à les faire 
» éloigner. » Pages 19- 20. a A huit heures du soir, 
» tout était calme aux environs du palais. On me laissa 
n Tocciasion, pendant que je déshabillais le roi, de lui 
» faire part des mouvemens que j'avais vus, et des 
» détails que j'avais apj)ris. 11 me demanda quels 
>» étaient ceux des municipaux qui avaient montré le 
» plus de fermeté pour défendre les jours de «a fa- 
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n mille. Jé lui citai Danjou , mais en ajoutant qu'il n'ai- 
)» mait pas leurs majestés. Ce municipal ne revint à 
» la tour que quatre mois après. Le roi, qui se con- 
» naissait mieux que Cléry en tournures oratoires, . 
» mais qui , Lélas î connaissait aussi peu que la reine, 
» la conduite simple qu'ils auraient dû tenir dans leur 
» prison pour fléchir la destinée , remercia Danjou , 
» qui lui répondit : «J'ai fait mon devoir de magistrat, 
» et si quelqu'un a le droit de me remercier, ce n'est 
j» ni vous ni votre femme. » Pag. 2 1 .Le témoignage de 
Cléry est ici d'un plus grand poids que celui de Troncbet. 

Deux épisodes de ce drame horrible et lugubre qui 
ne se termine qu a la cinquième journée , viennent 
soulager un peu l'âme oppressée , et réconcilient pour 
un instant avec la nature humaine. Cazotte , homme 
de lettres , âgé de soixante-treize ans , est déjà hors 
du guichet de l'Abbaye , et les assassins ont le fer 
levé sur sa téte ; soudain sa iîlle accourt, l'embrasse, 
le couvre de son corps , demandant seulement la 
grâce de mourir la première; à celte vue, la populace 
qui n'est là que pour regarder , s'émeut , s'attendrit : 
«Grâce 1 grâce! » crie-t-on ; les assassins s'étonnent, 
et leurs mains laissant échapper les instrumens de 
mort, le père et la fille s'enfuient dans les bras 1 uu 
de l'autre. ..Ce triomphe ne fut pas de longue durée, 
- et ne fit que retarder l'instant fatal. Cazotte périt dix 
jours après sur l'échafaud. 11 faut avouer que ce litté- 
rateur avait calomnié à la fois la reine et les frères 
du roi , semé la division dans la famille royale, ei tra-v 
vaillé à faire naître les plus fausses préventions dans 
l'esprit de Louis XVI : n'est -il pas coupable d'un 
grand crime, l'homme qui trame de semblables ma- 
nœuvres ? Cazotte s'accuse lui-même ; il écrit à M. De- 
laporte': « La gazette de Durosoi , du 1 4 octobre (1 79 1), 
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n me met la mort dans le cœur. Quoi ! la femme du 
» roi intrii^uerait contre Galonné , contre elle-même!.. 
m Je me rappelle le triomphe d'opéra dont une vision 
» la rendait le sujet : voudrait- elle ne triompher 

<' » qu'à la comédie ? Je sais que si Louis XVI se fut 
» fait poijpiarder par les patriotes , ses frères et ses 
I» nobles s'en arrangeraient. Mais si les frères de Louis 
» XVI conquièrent le royaume , en dépit de sa femme, 

» tout est dit pour lui-même » (Sixième et sep- 

» tième Recueilles pièces trouvées dans les papiers 
xlu sieur Delaporte , intendant de la liste civile , 
p. 16 et 17. ) C'est dans ce style de laquais que Cazottc 
composait ses bulletins , et des calomnies aussi gros- 
sières , aussi absurdes étaient mises par un ministre 
sous les yeux du roi. . , 

Le dévouement de la fille de Cazotte en impose aux 
bourreaux : cette nouvelle Antigone a presque immé- 
diatement un digne émule dans la fille du comte de 
Sombreuil , ex-gouverneur des Invalides ; il est heu- 

~ reusement sauvé par elle. « On sait à quel prix il lui 
» fallut acheter l'horrible clémence des bourreaux. 

• » Us lui présentèrent un verre de s^^ng. Elle emporta 
» son père dans ses bras. » {Essais historiques , etc., 
par Dulaure, tome II f p. 206. ) Dans le très -petit 
nombre de traits consolans pour l'humanité , l'on doit 
citer encore les heureux efibrts du concierge de la 
Force , nommé Bault , qui parvient à sauver le maré- 
chal de Ségur et l'ex-constituant Dupont de Nemours. 

C'est donc sous les yeux d'une assemblée composée 
d'hommes qui se disent les organes de la loi , que 
Ton égorge pendimt cent heures de suite ! Dès au- 
jourd'hui l'on prévoit que le crime ne cessera de 
triompher, car la stupeur et l'inertie engourdissent 
la mx&se de la population , suspendent l'élan de 
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tout homme énnëmî du èrimê. Jam<iis, chez- aucun 
peuple, ne se vit rien de tel. Afm d'exciter au meur- 
tre , les 'diefs de la commune ont publié qu'il existait 
une conspiration dans les prisons ; des joumalistes 
justifient la nécessité des massacres , assurant que 
« la police avait ou conDaissance , par des iudices par- 
-9^ ticuliers , par des aveux publiés et par des dénon- 
» ciations signées, ^de, pendant la nuit, les prisons 
»* devaient être ouvertes, poui^» faire évader les con- 
» spirateurs ; que les autres détenus , dont le nonrbre 
)> était considérable , et auxc£uels on devait donner 
» des armes , se répandraient dans la ville, 'forceraient 
» les corps de garde, désarmeraient les citoyens et , 
» réunis h quel(|ues autres brigands , s'introduiraient 
h dans les maisons pour piller et incendier ; que le 
» 2 septembre, ceà inquiétudes étant augmentées, 
w rindi£)^ation du peuple était parvenue à son comble 
w cL lui .tvaiL iait prendre la résolution siiltite de pré- 
» venir de nouveaux complots, en faisaut jn nr tous 
» les scélérats; 'que la niunicipalité avait fait^e vains 
» efibrts pour Tarréter, et c[&elle avait été^'fbréfe de 
» se réduire à pw^ndre des mesures de prudence pour 
P que du moins ] nmocent ne j^^^s confondu avec 
» le coupable»» (il^/omYeu/''da'6;leptembre. )'Et voilà 
comment le Moniteur, feuille toujours vendue au |K>u^ 
voir réc^nant, dit la vérité! - 
11 y a quinze jours qu'on parle de cette prétendue 
conspiration dans les prisons ; l'explosion en est an** 
noncée tout haut ; on raisonne publiquement sur les 
fâcheuses suites qu'elle amènera ; des émissaires en 
grand nombre excitent les prolétaires des faubourgs 
à se défaire 4fis aristocrates , et le corps législatif se 
tait! Les représentans delà nation laissent assassiner 
sous leurs yeux, penJauL t^uatre jours et quatre nuits. 
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'des milliers de détenus! En sortant de leur salle, 
ils passent auprès des prisons on l'on massacre, leurs 
pieds trempent dans le sang; ils continuent à marcher 
tranquillement vers leurs demeures ! A la séance sui- 
vante ils reprennent froidement le cours des débats , 
et suivent l'ordre du jour ! Ces mêmes hommes qui , 
peu de jours auparavant , ont déclaré la dynastie Té- 
gnante déchue du trône, ne se trouvent pas assez de 
puissance pour en imposer à quelques misérables î 
les girondins , éperdus entre le danger qu'ils peuvent 
courir et le sort des prisonniers dont la mort, inutile 
aux succès de leurs desseins , peut accroître l'ascen- 
dant de leurs adversaires ainsi que l'audace des chefs 

^de la commune qu'ils n'osent improuver , les girondins, 
comme les constitutionnels , se retranchent dans l'in- 
action et le silence : que leur importe la quantité 
de sang répandu? que leur fait la honte de l'avoir 
laissé répandre , s'ils se maintiennent au faîte de la 
puissance législalrre ? 

Les directeurs de ces exécutions ont détruit avec, 
soin les renseignemens qui feraient connaître le nom- 
bre des victimes. D'après les indications conservées, 
on a la presque certitude que les prisons (autres que 
les localités servant d'hospices ) ne contenaient pas 
moins de trois mille individus et que seulement trois 
à quatre cents ont été sauvés. Comme si ce n'était 
pas assez de ce nombre de victimes , des folliculaires 
qui se proclament amis de la royauté, par exemple, 
le nommé Pelletier, ne rougiront pas de l'exagérer; 
ils affirmeront « que le carnage a duré huit nuits et 

• » iiuit jours consécutifs à Bicêtre ; que les piques , les 
j) Sabres , les fusils ne suffisant pas à la férocité des 
» assassins , on fut obligé d'employer du canon chargé 
» à mitraille, et que tous les prisonniers, même les 
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» idién^s, furent tu|i^l sei^H impossible , ajoute le 
» narrateur bien déi^ubé^ s'il n'est» pas abusé, de 

» fixer le nombre des victimes ; je Tai souvent en- 
» tendu évaluer à six mille p,ersonnes. » Quelle sar 
tis&joUoB , grand Dieu ! peut-^ goùtejr en iinagipant 
dç s.ênib)ables épisoides l 

f/Uih çe qui ajoute répllemept à Thorreur des mas- 
s^l^H^ c'est €[U^ les exécuteurs aillent, les jours sui- 
yanSf 'toupber à la .caisse du comi(4 de suryeillainq^- 
de la^ a>nimune le salaire qn^ leùr fut prcmiis ; et , 
comme ])Our braver toute ii^^Éominie , les ordonnateurs 
djgi paiein.epjt^^en conserveront les preuves : on trou- 
ypra long-temps après , da|is le dépôt de Ji^ pjwnptabi- 
litîi d|iv,€Ouseil de la commune , des })qïis Sfgpé^ 
lien , Méhée., - '^^ 

Une nouvelle preuvo. que ces massacres furent or- 
ganisés , et qu'ils ne furent poipjt le pur ouvrage du 
bàsard et de la cûncQnstance, comme l'ont prétend^ 
leurs apologistes, c'est que la même forme de juge- 
ment et jusqu'aux mêmes termes^ furent employés 
daus toutes les prisons; c'est qu*pn se 
toutes du n^oi dérisoire .d'^l^i'giss.^Btent , pQizr 
ui^ signal de mort. • ^ A > 

.Voici les aveux de PétLion, extraits du discours 
qu'il devait prononcer^ .la joonyention' nationale, 
5 noTembre , sur l'accusation intentée à. Robespierre » 
discours inséré cinq jours après , au n**. 315 du Mor 

niteur ^ page 1336 : « Je vois (à riiptjside la 

» Force) deux officiers revêtus de leurs écbarpes; je 
» yois trois bon^pue^ assis devant oxtie tabl&^-.les rcgis- 
» très d'écrous ouverts et sous les yeux , faisant l'appel * 
» des prisonniers ; d autre^.^ommes les injterrc^eaiit , 
» d'a^^ iljiQmmes iaisant fonctipns de jurés et de 
» juges; une douzaine dfB bpuri^ux, les bw-iius , 
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M cm^wkÈs âe sang , les uns avec des masques , les au- 
» très avec des saî.rcs et d^s coutelas, qui en-dégoift^ 
Rataient , exécutant à l'insi^ut les jugemens ; des d- 
Vtojieiis attendant e^ dehors ces jm^emens av(c 
» impatience, gardant le plus mornr- siicm-c aux arrêts 

• de mort , jetanl de s vns de joie aux arrêts d'abiobi* 
- tion. Et les hommes qui jugeaient, et les liomiftes 

• qui exécutaient, avaient la même sécurité que si la 

• tei Jesei^t appelés À remplir ces fonctionc;. Us me 
» crantaient leur justice , leur attention à distinguer ks 
» jnuoceiis des coupables , les services qu'ils avaient 
» |:e^dus '^1$ demandaient à être payés du temps qu'ils 
»0meiit :^S9é. Je leur parlai le lanca^e austère de 
ftrj&loi, je leur par i ii ivec le seuujueut de 1 indigna-, 
« ûnn proioiide dont j étais pénétré. Je les fis sorUr- 
» lous^ devant moi. J'étais à peine sorti moi-même , 
» q^'iU y renti^èrent ; je fus de nouveau sur les lu ux 

poria* les en chasser; la mul , ils achevèrent leur 
» îiorriMc l.oudierie.... Je pense que ces crimes n eus- 
» sent pas eu un aussi libre cours , qu ils eussent été 
» arrêtés , si t|ius ceux cpii avaient en main le pouvoir 
» et la force les eussent vus avec horreur ; mais , je dois 
•» le dire , parce que cela est vrai, plusieurs de ces. 
» hommes publies, de ces défenseurs de la patrie » 
■ <irojaient que ces journées désastreuses et désho- 
» 'forantes étaient nécessaires ; qu'elles purgeaient ' 
« l'empire d hommes dangereux , qu elles jetaient Té- 
» poju.vante,dans Tàme des conspirateurs, ,et que ces 
» crimes , odieux en morale , étaient utiles en pohti- 
» que. Oui , voilà ce qui a ralenti le zi le de ceux à qui 

• la loi avait c uiiiic le raaiiitien de iordre., de. ^x à 
qui elle avait remis hi défense des personnes] et des 

» propriétés...., » 

Pendant quatre jours , tahitaas de Paris , vous avez 

TOME III, 
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VU des femmes-furies ayant sur leurs vétemens Aeê 

lambeaux de chair huminne ; vous avez vu des mon- 
ceaux de cadavres aux abqrds des prisons , des ruis- 
seaux de sang ; tous avez vu tout celâ du m^^mr^tiKil 
que TOUS voyez les Ilots de Forage ent^litte^ilHÎîdes 
égiHits des tas de boues el d'immondices ! Vingt théâ- 
Ijces s'ouvrent cliac^ue soir , vous y courez pour jouir 
des iUusHins scéniques, écouter des dWI^* 
gresse , en yenadt d'entendre les géiuisiiflÉ^at Wk. § 
mourans ! Ces jours-là , vous rencontrez diuis les rues 
des chariots enlevés des hôtels du faubourg Saint- 
G'emiain'^ et de vastes tombereaux sarcliâ^éijtijp^p^ 
darres inutiles que des ôonducteuirs ivres tifinspoft^M 
dans les immenses sépulcres que leur a destinés la 
commune , de la même manière (ju on transport^ à la 
voii:îe les restes immondes des animaux 1 fi^bi tans de 
Paris , vous avez froidement contemplé tant 4^)aliiS8i* 
nats ; et pendant ces quatre jours d'assassinats-, vous 
avez chanté , vous avez dansé..*., les pieds dam le 
si^ngl * . :m tfb t 

Manuel, avant qu'on ne']irocédàt aux massacres, 
a visité loi-iriéme les carrières de Ménil-Montant, y 
a fait ouvrir un gnmd puits qui venait d'être fermé ; 
ne trouvant pas sa capacité suffisante,^ il a fait la 
reccmnaliKance des excavations spacieuses de la plaine 
de Montm^. Tranquille alors sur les facilités 
d'enfouir les corps de ses nombreux prisonniers , en 
évitant la contagion , la commune décide qu'ils seront 
égorgés, et Tallien va prévenir l'assemblée nationale 
(Y. 30, 21 aoftt ) que , sous peu de jours , le sol de 
Li liberté sera purgé de la présence des contre* 
révolutionnaires. JNos annales, dont chaque page est 
teinte de sang, n'offirent pas de combinaisons mieuz 
cencertées pour la perpétration des grands mmes 
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publics ; An moins k première de nos Médicis . et 

Charles IX seraient les seuls qui remporteraient sur 
Tallien et Manuel. , 
' Gela né suffît pàs an proscrîpteurs de 1792 ; imi« 
tàfèii^ de ceux de 1 572 , ils veulent étendre leurs 
forfaits dans tout le royaume ; ils semblent avoir juré 
la perte de la France. Jaloux de réunir par les mémos 
Biéiis léiitaé Jés communes /ils leur écrivirent dès 

le 3 : tw... i Prévenue «(ué des hordes barbares 

w s'avaDcent contre elle , la conimuju^ de Paris se hâte 
» d miormer ses frères de tous les départemens, qu'une 
it j^artie dés conspirateurs féroces , détenus dans les 
• pliSons^, à été mise h mort par le peuple; actes 
Il de justice qui liii ont paru indispensables pour 
» retenir, par la terreur, les légions des traîtres entrés 
K .^^ûÉa^ees murs au moineiit où Ton allait marcher a 
ii Ipélifiéâu; et saÎDis dohté la dation entière , après 
il^ tèn^e Suite de^ra&isonà qui l'ont conduite sur le 
>• bôrd de Vabîme, s'empressera d adopter ce mojen 
» si nécessaire de salut public ; et tous les Français 
n s'éerienmt cotiime lés Parisiehs : «Ndus marchons k 
9 Feniiemi ; mais nous lie laissons pas derrière nous 
1» des brigands pour ég-orcrèr nos femmes et nos 
9 ' eafans. » L'infernale attente de ces provocateurs au 
^àieu^tre né sera t>as i^emplie : trois ou quatre muniiDipa- 
' Ulés senleAient se déshoiioireroiit en imitant leur exem- 
ple, et feront périr environ cent cinquante personnes, 
L'bialOire n'a compté que cinq ou six gouverneurs* oii 
magistrats qui reilrsèrent d'obéir ànt ordres sangui<» 
uah^éS^ dé Charles IXi Ilr y éut «des 'villes^ Toulouse 
éiître autres (Toulouse, ville où Ton est, dit Mon- 
tesquieu dans sa correspondance avec l'abbé de 
Guasco , au^si fanatique en fait' de politique qu'en 
fait de région ) , qui se signalèrënt par des actes de 



Digitized by Gopgle 



212 GOUVERNEMENT 

barbarie. Aujourd'hui, au contraire, le très-grand 
îionibre des communes de France reçoivent avec 
indignation la circulaire de la commune de Paris ; 
ainsi la catastrophe de 1572 reste encore, suivant 
l'expression de Péréfixe , « une action exécrable , qui 
» n'a jamais eu et qui n aura jamais , s'il plaît à Dieu , 
» de semblable. » Catherine de.Médicis, pour célébrer 
son triomphe , donna un bal splendide. J)^ Thou dît 
expressément ( liv. 53) que la nouvelle de ce massacre 
causa dans Rome une joie inexprimable ; que le pape 
Grégoire XIII , suivi de tous les cardinaux , alla Je 
6 septembre remercier Dieu dans l'église de Saint- 
Marc ; que le lundi suivant il fit chanter une messe 
solennelle à la Minerve; qu'on tira le canon, qu'oa 
fit des illuminations , que le pape marcha en proces- 
sion , le 8 septembre, à 1 église de Saint-Louis;, 
qu'on mit à la porte de cette église un écriteau dans 
lequel Charles IX remerciait le saint -père de ses 
bons conseils qu'on avait exécutés. On plaça dans le 
Vatican un tableau représentant la mort de Coligny ; 
des médailles furent frappées afiiv de perpétuer la 
mémoire de cet heureux carnage. Boulainvilliers 
rapporte que dix mille malheureux périrent dans les 
flammes ou sur les gibets dans les seules villes d'Alais 
et de Saint-Hippplyte ; les victimes surpassèrent le 
nombre de cinquante, mille. Les crimes sous la mo- 
narchie ont donc été plus grands que sous la démagoi^ie, 
Daniel , quoique jésuite , ;ivoue qu'il échappa à 
Charles IX de dire : «N'ai-je pas J)ien joué mon rolet? » 
Ce mot du plus misérable des Valois , Danton l'aurait 
repoussé dans le fond de son âme ! D'une impudence 
excessive , mai^ habile , ce conjurateur aurait craint de 
faire une impression défavorable sur ceux de ses 
complices qui ne s'élevaient pas à la hauteur cle sa 
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Scélératesse; aussi dit-il seulement que le canon du. 
10 août l'a porté au ministère. S'il s'agissait d'établir- 
ici un lugubre parallèle entre la Saint-Bartliélcmi et le 
2 septembre, de mettre en perspective les fureurs de 
Fabominable cour du Louvre et celles des scélérats de 
îa commune, il faudrait d'abord comparer le nombre 
des victimes dans l'une et l'autre catastrophe. Au sujet . 
d(r la Sainl-Bartliélemi , de Tliou évalue le nombfe 
des victimes à Paris, pendant le premier jour seule- 
ment à deux mille; d'autres écrivains portent à dix 
mille celles des trois j)remicrs jours; Sully l'élève k 
soixante-dix mille dans toute la France. L'archevêque 
Pérélîxe prétend qu'il périt cent mille Français dans 
cette conspiration religieuse; car les couricrs avaient 
été envoyés à tous les gouverneurs des provinces pour 
leur enjoindre de faire main-basse sur tous les protes- 
tans. Sans doute*on ne cessera d'accuser la population 
de Paris de la plus insigne lâcheté , pour avoir souRert 
les crimes de Danton, Billaud-Varennes, Tallien; mais 
les émissaires de Catherine, les courtisans et les dé- 
vots, sous lavant-dernier Valois, s étaient tous livrés^ 
avec -ardeur aux m as sa très. 

* 

D'où , se demande-t-on , provient , dans lés mœurs 
de la nation, ce dernier état d'aftaissement moral 
Comment sont tombés dans cette froide impassibilité, 
les FranVîîûs dont la générosité s'enflamme si rapide- 
ment ? Se refusant à commettre le meurtre, pourfjuoi- 
les Parisiens le lais<çent - ils tommettre, restent -ils 
neutres ? On ne saurait s'y méprendre et attribuer- 
cette dégénération à d'autres* causes qu'à l'action per- 
manente des institutions de l'ancien régime. Dans tous> 
les âges, dans toutes les contrées, sous tous les climats ^ 
c'est à leurs institutions (jue les nations durent presque- 
exclusivement les traits qui formèrent leur caractère. 
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On a cru trop loug-temps , et trop générait ment bien 
des gens croient encore, d'après Montesquieu, que le 
climat et le sol déterminent les caractères et les insti* 
tutions politiques des nations. Cependant, les lois de 
Solon et' le despotisme de Mahomet ont gouverné 
l'Attique à des époques différentes ; des consuls, des 
empereurs et des papes ont régi Rome et ses habitans ; 
aux mêmes lieux où vivaient les belliqueux Samnites , 
vivent aujourd'hui des hommes cités en Europe pour 
être les plus lâches soldats. A côté de ces preuves dé- 
cisives , que devient le système des climats présenté 
par Montesquieu ? Voltaire a dit de \ Esprit des Lois : 
• C'est le portefeuille d'un homme de bien qui a été 
» jeté par la fenêtre et ramassé par des sots. » Les 
faux métaphysiciens et les malfaisans législateurs de 
]a révolution et de la contre-révolution ont bien fait 
ressortir tout le mérite d'une observation qui ne sem-» 
ble quWe plaisanterie. Que ne dira-t-on pas de la 
Charte, interprétée depuis dix ans par des membres 
du corps législatif qui citent , à tout propros , Mon- 
tesquieu sans le comprendre , et peut-être sans l'avoir 
lu ? Mais pour en revenir aux causes physiques, si de 
ces causes il résultait des effets impartanset durables, 
les qualités des peuples , invariables comme les degrés 
de latitude ou la nature du sol, n'éprouveraient, dans 
la succession des siècles, que de légères modifications; 
on trouverait encore quelque chose de romain dans 
les habitans de Rome modterne ; la terre qui produisit 
les belhqueux Samnites en produirait aujourd'hui. 
Les Français gouvernés par des chefs hasardeux , im- 
prudens, devinrent impatiens, téméraires et prompts 
à se décider ; gouvernés par un prince bigot et subjugué 
par les jésuites, Louis XIV, ils furent hypocrites; gou- 
vernés par un prince sans mœurs , sans principes de 
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aemley Pliilippe d Orléans^ lis lurent débaucliés . 

^prince ^ 

îimena l.i ]iio])ilité de l'espi it niitiotKil ; el 1m Lvranrut; 
dlimypkyfrnf' ■ ' 1 iit naiUe ia cruauté daus |a conduite 
d«5fNi^^p»{e; L'arbitraire de^ procédures él des ju^e- 
mtus /i^âirocité'^des supplices y ne poayaiejit ^ue 
susciter -des. iacliri;iU<Mis sanguinaires. Gomment des 
lioiiimes ayant toujours sous les jeux des exemples 
diiojW«o«ti:d^l)ap|>arie el de pi^eriptioii-y dont tes 
dpfjH^^^atoreli étaient dé plus en plus nesti^eîiits , 

ji auraient-ils pas été, dans leurs aL^itaUoiis, iiiipétueux, 
sail!»fîil6tiGe et sans pitié? Voilà toute notre histoire 
piwj^frwe suite de sièeies ; eest d^ les génératims; 
am#ilmiti<îs qu^oB découvre les (pennes dés calamités 
actuelles. On ne saurait hs>v.a le dire : les créJ iiîes 
habitans de nos campagnes, la sauvage populace de 
Mft^^W^d V Gaea , Ntmes « Avignon , Toulouse , Itton-^ 
tÊlûÊim j Mal^eiUe, etc. ; les prolétaires des. faubourg 
de Paris, cruels dans cvnl occasions; les assassins de 
septembre niis en œuvre par Ta 11 i en, Manuel, Biilarid, 
ssaa^iles' produits de.rancîen état de la France* iùa 
-|^reiii*ê^dé la puissance des institutiâsus sur les masses^ 
il s Liffiriiit de comparer l'Ecosse , ou la basse population^ 
toisée % cultivée^, éclairée , sagenieut l.tburieuse , vit 
dài!^ un ordre imperturbable , à Tltiande , dont les 
dipQÎèi'ea classes-^ si fuuëstement opprimées ou dé- 
laissées , ne cessent de se livrér à d'afireux excès. 
- En résuinant le jugeiuiuiL a porler suri Lipouvaalable 
^alaalvopbe' de septembre , on se voit forcé d avouer 
^pCe^taM les liommes publics > ministres ) députés , 
municipaux , furent coupables , sinon de dessein formé 
ou par connivence, du uioins par là( lieté. Unf faillit 
Iroupe de scélérats envahit l administration et le pou^ 
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voir ; pas un seul des fonctionnàires d^^^iéM^dfiibpi^ 
résisté)' ii.'ne réclame, 0 ^ y aura loug-tenips^ mÊn^ 
plus de législateur , d'administrateur, de maeisfiMl t|ui 
ose rr prouver le 2 septembre , qui n'cjx célèbre laniii». 

versaire, qui ct'eU; proclame la gloire et ïui^iààsk^^jff^ 
ne le cite comme uu acte légitime de sauv:era]ii^l4^^ik^' 
polaire, et comme la juste punition de traîtres à ic-ur 
patiifil Oji a recueilli plus bauL (|uel<|ues p;uoles de 
l'IioniiéLe et dél^ounaire Roland^ ministre de. riii|4!^îi||||^! 
Jsnard déçliire que les veugeances populaire» bohé^ fipi« 
supplément aux vengeances des lois. Qu'on entende 
(ianit, successeur deDanluiiauiiuiiistère de lajusticei; 
qu'on Use , sans fremu , son discours du 22 octobrft 
( Y. cette date) i JU'abbé de Caveyrac Qt l'apoh^p|p./i^ 
la Saint*Barthélemi et de Tcdit dé Nantes ; Jos -Stom. 
Garât se fait 1 a^jologistc des massacres de sepleiiibre> 
et rehausse ies motiis patriotiques de ces jQar^éfdBm^ar 
Une restait plus aux ordonnateurs de ces exéQ!BÎ|d||ft 
que de les justifier en calomniant et en outrageant ^shU 
tement les victimes elles-mêmes : lia/.iic et Taliieu 
l'eulreprenneat. Voici coimneiU ce dernier parlir» èi^lb 
convention, le 20 octobre /l 7^4 (V. Moniteur^ 
n». 34) : « On a souvent répété avec aQectatioi»,N:-ii| 
» Ton a voulu persuader que ces évéuemens étaieiil le 
» résultat d uiiti laclioa que lou a. Uepiûs désai^y^ 
sous le nom de ï>arti désorganisateur. , , 
» Pour détruire ces absurdes déclamations , jë v»ii 
» rètracer , en peu de muts , les causes qiii^ oui piuduit 
» ces évciicmens. C est à moi , peut-être, quil nppar- 
X» tient plus particulièrement de remplir çetle tAài^\ 
» moi qui les ai vus de près.». Jfe trouve les causes Ae^m 
9 événemens d'abord dans la lenttmr des inbuiiaux à 
V punir Ic^ < uupables Joui les prisons regorgeai^lfc t * 
i> des hommes ,cQntre lesquels il y avait les accusations 
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» les plus gmves , étaient renfermés .depuis deux ou 

» trois ans, sans «ivuir été entendue. 

» Le tribanal établi pour connaître de<^ ( rimes du 

> W Mut avait bien , il est vrai , fait tomber la tète de 
31 qudques conspirateurs subalternes ; mais Mont- 
ai morin ^ , un des chefs des contre-révolu! idiiikui ls , 
» avait été décljargé d'accusation, et mis en Jiberté ; ce 

> fut ce déni de justice qui occasiona les premiers 
» . inedi:v^eineits du peuple. 

» A la même époque, un criminel exposé sur la 
» place puLli([ii(i eut 1 iiisoiiiiile temeiite de crier sur 
» récbafaud et en présence d'une multitude innom* 
» bràUe : ' f^we le roi ! idi^e la reine ! yiW monsei^ 
» frneur La Fayette ! au diable là nation ! Ges mots 
» séditieux, pluaieurs luis lepélé», eAt ilèreiit 1 iiidigna- 
» tion publique ; il eût été immolé à l'instant même, si^ 
• le procureur de la commune ne lui'^eût fait un rem- 
» part de son corps , et ne l'eût reconduit dans les pri- 

^ Peu de ministres furent aussi nuisibles que le comte^âe Mont- 
morin à ïa cause de Louis XVI ; il lui (Iotidu toujours les plus fu- 
nestes conseils. Dans les journées des 5 et G octobre 1789, il resta 
(ainsi que ses collègues, î-uzerno , Saint-Priest) tlansl i plus totale 
inaction, et ne prit aucune mesure pour les prévetui il crut faire 
preuve d'habileté politique, eu cachant soigneusement à r.issein- 
blee constituante l'état et la situation des cabinets de l l'uru^'e, et 
s'étudia particulièrement à l'abuser sui leurs dispositions. Le comte 
de Montmorin proti ^lait que personne n'était plus dévoué que lui 
a ]a famille ru>ak , maïs, en même temps, il faisait si bien aïuse 
commune , du moins i u apparence, avec les constituLioiuiels con- 
nus pour être ennemis du roi, qui! avoua lui-même un jour qu'il 
méritait de perdre la tôte en place de Grève, si le roi reprenait 
•on autariïé et Tonlait être juste. Ce ministre avait soccessivement 
épousé les principes et secondé tes ôpérations de Lamoignon , de 
Brienne, de Necket: il flattait tons les partis» et était conrtisan^ 
par la force de la nature ( comme dit Montesqdieu de Contades , 
has courtisan, même à la mort) du pouvoir, quelque part 4|U*il 
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» sons pour le livrer aux tribunaux* 11 déclara, daua 

» Bon interroi;atoire , que , depuis plusieurs jours , lar* 
» geut était répandu avec profusion claBS les prisons^ 
» et qu'au premier signal ^ les bng^auds c{u'elles fienfer^ 
» tuaient -seraient armés pour servir à la cause dea 
» contre-révolutionnaires, ' ' 

p Personne nignorait d^aillours que c'était dans les 
» prisons que se fabriquaient tous les faux assignats 
9 qui étaient répandus en très-çrand nombre daus la 
» circulation ; et efiectivemeftt , après Texpédition do 
» 2 septembre , on a trouvé des planches , du papi/er 
^ et tous les ustensiles nécessaires pour fabriquer des as^ 
» signais et des billets, de confiance de 'toutes les vsh 
« leurs.'Ges pièces éSistent etsont déposées aux srreffès 
» des tribunaux. Telles furent les causes preimères 
» qjui provoquèrent Tindigoation publique. 

n C'est dans ce moment que la nouvelle de V«sntrée 
n des Prussiens Éwt le territoire français se répandit^ 
» que la trahison du commandant de Loni^wy fut con^ 
» line ^*'^t que Ton apprit q^e la ville de Verdun était 
» déjà en possession des troupes de Brunswick. Tout le 
n monde connaissait le dénuement de nos armées , dë-^ 
» nuemcnt exagéré encore par les malveillans ; aucune 
» place forte ne s'opposait plus à l'arrivée des ennemis 
» à Paris. Il fallait donc, par un grand mouvement» 
» ranimer le zèle des citoyens , qui déjà commençait à 
» se ralentir; il faUait former de nond^reux hataillous, 
» pour repousser loin de nous les hordes d'esclaves 
9 mercenaires qui s'en approcbaient. Ce fut alors que 
9 la commune de Paris , convaincue du danger public, 
» lit tirer le canon d'alarme, sonner le tocsin, et fil 
» retentir partout le cri : Aux armes, Parisiens, l'en-^ 
9 nemi est à nos portes I Bientôt des milliers de citoyens 
9 furent réunis sous les drapeaux de la liberté ^ drga*' 
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» nisés et prêts à marcber ; mais, avant départir, une 
» j^éûexiOA^ sinple et natiurelle se préatente à leur ci» 

» ils , où nous allons Teriernotre sang pour la défeilse 

» (le la patrie , uous ne voulons pas (jiic nos pères , nos 

» femmes, nos enians, nos vieillard» restent exjposéa 
> JH99Lfppiipi meurtriers des scéléràt» fue Mutétîneift 
» les prisons ; avant dîrilap^mlMrttre les éDQcmte'de' 

» l'extérieur, il faut abattre reux de lintérieur ! Tel 

a 4t£^^ Jl« langage tenu, par c^iM4dais^citojen&.^ lorSi^ 
Y 9910 dbew prôlres non asaèrmèntéMqiie IWioandu»- 
• tait dans 1» tiHasov de détention qui leur était des- 

» linée , font entendre des cris séditieux, se retusent 
» à prononcer les mots sacrés de liberté et d'égalité , 
» et 'profèrent les invectives les plus gravée «outre la 
» révolution* La fureur alor» i^emparè de ' ceux qui 
» avaient entendu ces blasphèmes, et aussitMcettémé-^ 
» raires tombèrent «tfois la bâche veng eresse du peuple* 
» # Qn se jtorte au mémèinstasi dans les fctsons de 
» rÂl>l>e;feeùétaienl^NXiferttéé>tènaIefreQ!na^ 

» Les magistrats en sont informés; ils y volent; ils 
n veulent arrêter la vengeance ; ils parlent le langage 
« 4ie^ia l»i^|.^ais leurs efiorts sept inut^es Jieuj^e 
» leur prouM^ que l[|)t^coupabïes! sèul^ seioôl pimis « 

» mais que leur patience est à bout, que trop long-^ 
•^.'AftWil** la provoqué impunément. Une espèce de 

«i|flvqf! Mf<>v^^^4^^¥^ deeroi^aMnl 
» app^^^'^et'U^inel périA^SlpiM^^M^^ 

» liberté ; la veillessc , les infirmités , la faiblesse du 
» j^^e. , intéfessent ces hom|jueâ que l'on veut nous 
» peiD^reoonm^f^^s^ntbropopbages,... LesSuisses, 
» les assas^ns du peu]>le dans la joiamée du'NO^aoàt , 
» renfermés au nombre de près de trois cents, s^Jnt 
» mis* en liberté et incorporés dans les bataillons 



» Bationaui. Une seule femme péht dfto» cette dt'^ 
» constance; mais^ nous devons le ^ire , sIbs liaison» 

» avec 1 ennemie la plus acharnée de la nation, avec 
» Marie-Antoinette , dont elle ava^t toujours ^té la 
» oompagne de débauche, justifient" en quelque ^i|fÉI«S[ 
». les excès auxquels on s^est porte à son égardk^^^^^ ' 
• » Telles furent les circonstances qui précédèrent et 
» provoquèrent les événemens du 2 septemlïre, évé-*' 
» Beméss terribles , sans doute, qtû, daû^ ttlÊ^WKÊfê 
». de calme , eussent Aà provoquer la venjgeaMMÉks 
w lois , mais sur lesquels , dans un temps de révolution 
>» et d agitation , il faut tirer un voile et laisser à 
> l'historien le soin de consacrer et d'apprécier * i i tte 
» époque de la révolution beaucoup plas 'Ulite ' Ig t m 
» ne pense. * * ' *fM -1^% < 

» Députés des quatre-vingt-trois départemens , mes 
» chers collègues, je viaqi de mettre sous vos yeur 
» des fai ts qu'oA vous avait ou disMuilés ou dénaturés ; 

» tous ceux qui en ont été les téinoiiis peuvent attester 
j» si je mo suis écarté de, la véri^« Dégagez*vous donc 
» enfin des préventions»' ^nt on a' eu soii^ de vous 
» environne» à votrearrivée h Paris ; soyez; persuadés 
» que les ciLoyens (Ic^cette ville ^ berceau de Ifi- révo- 
» lution^ ne veulent air;i>ir d'îjlitre influence que 
» celle* de la r^^s^et deja^stio^. Non , ilsnje|i[rei^ent' 
» pas dominer; voue les Verrez toujours amis afdeas 
ï) de la liberté cL dalcgaliLé, toujours prêts à faite de 
» nouveaux sacriiices iorsquils^ pourront 4tr«^ utiles 
» h la chose pubkqye* Les hommes du- >4 jaîUet et 
» du tO août seront toujours -les- mêmes; toujours ils 
H fraterniseront avec leurs conciloyenij des quatre- 

» vingt7deu3^ départeroens». » 

Presque tons les mots de ce discours outragent la 
morale ou la vérité. 11 suffira d'une seule remaif^e 
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« la vieillesse intéresse ces hommes.....,» est-il dit^ 
et larcbevéque d'Arles , Dulau , ex-ronstituant , est 
égorgé d'une manière atroce à l'âge de quatre-vingt- 
huit ans révolus. Tallien, cherchant à détruire les 
imputations qu'on lui fait à la convention , a l'audace 
de prononcer cette apologie des plus épouvantables 
forfaits qui souillent le dix-huitièuie siècle ! Cet 
homme , si bassement et si froid&ment sanguinaire, que 
Milton eût rejeté du conseil infernal , pour ne pas 
révolter des imaginations humaines ; ce panégyriste 
des bourreaux siégera pourtant dans cette fameuse 
assemblée, maîtresse absolue des destinée de la 
France pendant les trois années qui vont suivre ! 
Riche des dépouilles de la veuve et de Torphelin y 
Taliien nagera dans l'opulence, et fera envie pendant 
ces mêmes années ; il verra de longs jourë ! Ici Brutus 
s'écrierait : « Providence ! n'es-tu donc qu'un vain 
» nom ? » Pillaud-Varennes fera aussi Téloge du mas- 
sacre des cent heures. . , . . 

Mais ni Péthion, ni Bazire, ni Tallien, niBillaud, 
ni tous ces pervers sortis de la commune et réunis 
à la convention , ne pourront accréditer un seul jour 
leurs noires impostures. Qu'ils s'accusent réciproque- . 
ment, à la bonne heure, personne ne doute qu'ils ne 
soient tous coupabjes : en v.dn les discours et les 
journaux de la faction victorieuse s' efforceront-ils de 
faire surnager le mensonge; la vérité s'élèvera seule ; 
la vérité jaillira plus fortement encore du choc des 
discussions entre les girondins et leurs adversaires, les 
jacobins. • ■ . , : i 

FT Cinquante -sept prisonniers, destinés d'abord kg^e^u . 
être jugés par la haute cour séante à Orléans , 'et 
amenés à Paris sous le prétexte d'accélérer leur - 
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jugement, sont massacrés h Versailles, avec vingt-une 
personnes détenues dans les prisons de cette dernière 
ville, malgré la plus courageuse opposition du maire, 
Hyacinthe Ricliaud, les précautions et les elïorts des 
officiers municipaux. Les procès verbaux de cette 
municipcilité disent : « Ces homicides , teints de sang,* 
» l'œil égaré, viennent déposer à la maison commune 
» les bijoux, les assignats, les elî'ets de ceux qu'ils 
» ont égorgés. Ils portent comme en triomphe des 
» membres encore palpitans ; ils en laissent sur les 
» bureaux. O erreurs ! ô contradictions humaines ! on 
» aperçoit dans la joie barbare de ces hommes qu'ils 
» croient avoir fait une action utile : ils ont pu tremper 
» leurs mains dans le sang de leurs semblables ; ils se 
» croiraient déshonorés s'il s'appropriaient quelques 
» efTcts î » Ce massacre est déterminé par la commune 
de Paris, qui envoie ses sicaires, guidés par Fournier, 
dit l'Américain , monstre fameux de cette époque de 
sang. Danton, placé au balcon de l'hôtel de la Chan-* 
cellerie , sur la place Vendôme , félicite publiquement 
les meurtriers avec l'expression de la joie , leur 
disant : « Ce n'est pas le ministre de la justice , c'est 
» le ministre de la révohitîon qui vous remercie de 
» votre louable fureur. » Ce crime est produit par la 
même cause, médité par les mêmes hommes , que les 
crimes qui viennent de souiller la commune de Paris 
(V. 2-6), par le conseil secret de la municipalité, 
dont le moteur est ce féroce Danton. 

i6«pi>i. Les bijoux et les pierres précieuses du Garde- 
Meuble de la couronne sont enlevés. Ce vol est exécuté 
par d'obscurs brigands , émissaires de la commune de 
Paris, afin de couvrir une partie des dépenses occa- 
sionées par les préparatifs et là consommation des 
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Journtcs du 10 août et des 2-6 septembre. Le surplus 
de ces dépenses se trouve couvert par des assignats 
dont la fabrication n'est pas mentionnée sur les re- 
^stres. Une multitude d'indices ne permet guère de 
douter que la soustraction des pierreries du Garde- 
Meuble n'ait été ordonnée par les meneurs de la com-* 
mune. 

Un sieur Chariot , d'AbbevîlIe , avait une place su- 
balterne au Garde-Meuble de la couronne ; il* y était 
chargé du nettoyage des diamans et bijoux. Après le 
pillage du Garde^Meuble , un sans-^culotte de la con« 
naissance de Chariot remit à ce dernier ùn paquetr 
contenant plusieurs diamans , en le priant de G:arder 
ce paquet jusqu à ce. qu'il vint le cliercber lui-même ; 
le sans-'Culotte ne reparut pas. Chariot fut renvoyé 
presque immédiatement du Garde-Meublé , ainsi que 
toutes les personnes qui y étaient attachées du temps 
de la vieille cour. 

Chariot se retira à Âbbeville , sa patrie ; ses moyens 
d'existence étaient si bornés, quemadame Cordonnier, 
sa so'ur, iiiarcbaiidc orfèvre prc s le marché au blé , 
lui donna asile ; mais le dérèglement de Chariot et sou 
penchant à TiVrognerie obUgèrent sa sœur à le ren- 
voyer. Il fut alors occuper tine très-petite chambre 
dans un grenier, et y vécut pour ainsi dire des secours 
que lui accordaient plusieurs personnes de sa connais- 
sance. Parmi celles qui lobUgeaient le plus fréquem- 
ment, était un M. Delattre-Dimiontrille (Louis-Charles 
Pascal) , qui, touche de sa détresse, lui prêtait souvent 
de petites sommes , quoique fort peu aisé lui-même. 
Chariot pouvait s'enrichir en tra^quant de ses diamans ; 
mais les «Communications arec FAngleterre furent in^ 
terdites, même avant la déclaration de cruerreà cette 
puissance ; il n'était pas fàcile de vendre ces diamans 
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en France > et Chariot craignit sans doute les suiteé 
d'une vente quelconque : c'était s'exposer à être pris 
pour un des brigands spoliateurs du Garde-Meuble. 

Quoi qu'il en soit , le dénuement où se trouvait 
Chariot , et son genre de vie , lui occasionèrent une 
longue et très-douloureuse maladie. Dumontville, loin 
de labandonner, allait habituellement le voir, et con- 
tinuait à lui témoigner beaucoup d'intérêt. Chariot, 
sentant sa fin très-prochaine , dit à Dumontville : 
a Ouvre le tiroir de cette petite table ; il y a dedans 
» une petite boîte; prends-la, et si je meurs fais-en 
» l'usage que tu voudras : j'exige seulement que tu ne 
» regardes pas ce qu'il y a dedans ; jure-le moi. » 
Dumontville sortit avec la boîte , qiû était fermée par 
un papier cacheté. 11 fut le lendemain savoir des 
nouvelles de l'état de Churlot, on lui apprit qu'il ve- 
nait d'expirer. Rentré chez lui , Dumontville ouvrit la 
boîte , et y trouva des diaraans pour une somme d'en- 
viron cinq millions. Il jugea les diamans de cette 
Valeur, sur une conversation qu'il eut avec M. De 
lattre (ancien député d'Abbevillc à l'assemblée légis- 
lative), chargé , dit-on, de faire un recensement des 
diamans qui manquaient au Garde-Meuble, et qui 
n'avaient pas été rapportés. Dumontville acquit ainsi 
la certitude que les diamans à lui remis par Chariot 
étaient du nombre de ceux qui manquaient. 

Dumontville conserva ces diamans jusqu'à l'époque 
de la restauration. Soit qu'il eut craint de s'en défaire 
ou de s'exposer, en les vendant , à des «iccusations et 
des poursuites graves; soit que la subite élévation 
d'une fortune à laquelle il n'eût pu assigner aucune 
cause légitime l'eût déterminé à conserver intacte sa 
boîte de diamans, il en était possesseur lorsque les 
Bourbons rentrèrent en France. Jus({u'à celte épocjue. 
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il jouissait de la vue, mais rton de la propriété de son 
trésor ; quelquefois , dans un beau jour, Dumontville,,. 
après avoir fermé sa porte au verrou , prenait les dia- 
mans (jLans sa main et les faisait mouvoir au soleil, pour 
jouir de l'éclat qu'ils jetaient. * " * 

Le restauration cilectuée, Dumontville, qui avait un 
emploi subalterne dans l'administration des droits 
réunis , vint à Paris, et écrivit aussitôt à M. le comte 
de Blacas-d'Aulps , pour lui exprimer le vif désir d'être 
présenté à Louis XVIII , vouJant faire connaître à Sa 
Majesté un objet de très-liaute importance. M. de 
Blacas lui répondit , le jour même , de se rendre chez 
lui ; Dumontville y vint et expliqua au ministre de la 
liste civile la cause de son voyage à Paris, et le motif 
de sa demande d'une audience au Roi. M. de Blacas 
traita Dumontville avec une distinction marquée , lui 
prodigua les éloges , exalta l'intégrité , la loyauté , la - 
fidélité dont il donnait une preuve si noble; il lui dit. 
de revenir le lendemain avec le dépôt en question , et 
Tassura^qu'il le conduirait aussitôt cbcz le Roi. Ponc- 
tuellement exact au ([uart d'heure indiqué , Dumont- 
ville fut introduit chez M. de Blacas aussitôt qu'il se * 
présenta ; le ininistre lui demanda à voir les diamans, 
les examina be;j.ucoup , prodigua de nouveaux éloges à 
Dumontville, et Gnit par lui dire que desadaires d'état 
empêchaient Sa Majesté de le recevoir, mais qu'il revint 
le lendemain , et qu'il jouirait du bonheur d'enten- 
dre , de la bouche même du Roi , toute la satisfaction 
qu'éprouvait Sa Majesté d'un si beau trait d'honneur 

de fidélité. M. de Blacas garda la boîte de diamans. 

Dumontville se présentii le lendemain chez le mi- 
nistre , qui ne fut pas visible ; il eut beau s'y repré- 
senter pendant huit jours consécutifs , la porte demeura 
fermée , quelque persévérance que Dumontville ihit 

TOME in. |5' 
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dans ses visites , il lui fut impossible d'être introduit 
chez M. de Blacas ; il n'obtint aucune réponse à ses 
lettres. Obligé de quitter Paris sans revoir le duc , et 
perdant l'espérance d'être présenté à Sa Majesté , Du- 
inontville revint à Abbeville dans un état de désolation 
facile à concevoir, et ne cessa , pendant plus de quatre 
mois, d'écrire à M. de Blacas , qui , fatigué , sans doute, 
de ses importunités , lui fit envoyer un brevet de cbe- 
valier de la Légion-d'Honneur , eu novembre 1814. 

On fut si surpris à Abbeville , de voir Dumontville 
décoré de la croix de la Légion-d'Honneur, qu'on crut 
généralement qu'il la portait, comme tant d'autres , 
sans y être autorisé. Pressé de questions par M. de***, 
l'un des plus ricbes propriétaires des environs d' Abbe- 
ville , Dumontville lui fit l'aveu et le récit qu'on vient 
de lire; récit dont nous garantissons la vérité. 

Les nobles qualités qui caractérisent le duc de Blacas- 
d'Aulps, son désintéressement, son bonneur et son 
inviolable dévouement à la maison de Bourbon , sont 
universellement appréciés ; sa scrupuleuse loyauté ne 
permet pas même de douter qu'en remettant au Garde- 
Meuble de la couronne des diamans valant environ cinq 
millions , le ministre de la liste civile de Louis XVIII 
ait pu négliger d'en prendre reçu : un tel reçu est un 
beau titre d'honneur pour une famille ; et le titre est 
d'autant plus précieux , qu'il doit être enregistré dans 
l'inventaire des diamans de la couronne, et ne peut 
être, en conséquence, ni égaré, ni perdu. 

Gohier fait un rapport à l'assemblée nationale sur 
les papiers inventoriés dans les bureaux de la liste 
civile. — «Je viens, au nom de tous vos commissaires, 
» vous ofirir ce travail qu'on pourrait intituler : La 
» Aiicessité du ^0 août ^ yérifiée par les titres mêmes ^ 



* 



Digitized by Goog 



touïs XVI. — 1792* 227 

\ chez les principaux agens de la contrc^^hlution... 

• £nfiii le voile est déchiré ; les manœuvres du pouvoir 

» exécûtif sont n^ses au ^and jour La géaérosile 

n d'âne nation toujours grande envers celui méme-qui 

• Vêtait fait un jeu cruel de trahir ses premiers ser* 

• mens , na pu toucher le cœur de Louis XVI... 

» Il n'a ru dans la constitoljMMCi que les avantages 
» inuneâlji^qtt'eUe lui offrait , et le parti qu'il pourrait 
» en tirer |)dur venir à ses fins , que les moyens qu'il 

• j trouvait pour détruire la constitution... Nous te- 
» nons tous les secrets reiéerts qu'çn a fait jouer dans 

ce vaste plan de oonjuration.*.^ÛlÉ papiers trouvés 

• -•on» les différens scellés prouvent que le roi favo* 
» risait pareillement les efforts des ennemis du de- 
» hors- et du dedans... Le grand système de conspira* 
» tien contre la^ liberté firaiâii^ÉM était lié duu toutes 
» ses parties... Qui ne voit que , de la màin qui s'était 

• engagée à maintenir la„constitution , Louis XVI vou- 
» lait reconquérir le sceptre que lui avaient arraché les 

• hommes du 1 4 j uillet, et qu'ont brisé ceux du lOaoùt? 
^ » Que les ennemis de l'assemblée législative viennent 

» encore insulter à ses travaux , et demander ce qu'elle 
, i> a fait !.... Ce quelle a fait? Elle a hien mérité de la 
» patrie , si les Français sont dignes d'être libres ! » 

Ce rapport est , du commencement à k fin , une ac- 
cusation positive et en termes violens coptre LouisXVI. 
Toutes ses actions, ses moindres démarches, ses parde^ 
lui sont imputées comme autant de crimes ; son jugé* 
ment et* sa condamnation sont anmmcés comme des 
mesures nécessaires au repos, au bonheur, au triomphe 
du peu]^!^ f^çais. Cette pièce doit ^e regardée 
comme le 'li^r^ler acte de la pf^foéèaTéy^Bl€ les anar- 
chistes inttpMdiit à leorprisomaiier (V. 6 novembre)^ 

^ " . i5. • 
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19 »ej>t Un décret supprime Fordre de Malle et pi!Olioaaes la 

confiscation de ses biens. 

Un combat a Heu à Vabnj (deux lieues à Toueet 4e 
Samte-Menehottld , Marne ) — Dumouriez , général 

en chef et cOiiiniandaDt 1 année du xSord; INliraiida ^ 
Beumonville , généraux de division , trente-cincj n^Uie 
bommes TKeliennannyCommàndiMfct i'armée delà Sarre, 
Tij 11^1 -cinq mille hommes t Valence y Schawembourg , 
généraux de ligne; d'Abovillc, Senarmont , gcucraux 
d artillerie *. tués ou blessés , de sept à Luit mille 
hommes. — Armée confédérée; le roi de Prusse, le duc 
de^^untfwiek, généralitume-; Glairfiiit) le comte de 
Holienlobe-Kircliberi; , généraux autricbiens ; t^uatre- 
. vmgt mille ccNnbaltans. — Si les Français paraissent 
àtôir péida six et sept mille hommes ^ Feimami.d^it 
aroiV beaucoup plus soufiert* 

■ L'avautage de cette rencontre , qui reste aux Fran- 
çais , est dû à une/ vive canonnade engagée à propos , 
ét nnssi à de légères cjrconstapciBs ^lont.le général 
KeUermann profite avec audace \ car il n'y a pas eu 
de mêlée ni dfe cbsu^ges de cavalerie. La célébrilé de ce 
feiible combat tient à ses suites immédiates , ainsi qu au 
grand éfletqu-il produit sur t esprit ualionai. hqs Lccits 
exagérés qu'en lût le i^oiiv^ruement inspirer. t 'lUX 
ÏVançaî^ un© grande conii-^ii^ e dans U«!f .s forces , ■ < ^ns 
leurs généraux , coniiaiM^e.ij ' - > ^ou v c . f^r.é^^Q ou pré- 
pare de beaux succès. En ^ ant cet. 0, journée décider 
An 'sort de la camgagueT, ji^ i|e di>Mlent..poiDt de la 
grandeur des exploits qui Font sigii.dée. 

Les jdurs suivans l'année prussienne se replie , ci . 
dans la nuit du iO sept^bre au 1 *\ octobre ^ le duc 
de Bhins^iclL se met en pleine retraite. Le plan de 
ses généraux est si défectueux , leur confiance est s\ 
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présomptueuse , que tout se trouve renversé par une 
seule canonnade , à la première rencontre dçs troupes 
françaises. Cette armée manque de vivres , et est en 
proie aux maladies. Les chefs , enivrés delà rapidité <le 
leurs progrès , se sont afiranchis des règles ordinaires : 
laissant sur leurs derrières toutes les j^laces fortes? 
dont ils ne sont pas les maîtres , ils marchent sur une 
ligne très-étroite et sur une profondeur de plus de 
quarante lieues ; ils s'avancent témérairement en 
Champagne sans magasins , sans prévoir le déljiiut de 
suhsistances , et sans que l'immohilité de la popula- 
tion les éclaire sur ses dispositions : ne pouvant forcer 
les défilés de l'Argonne, ils se trouvent dans l'alter- 
native de rester sur la défensive ou de se retirer. 
Ce résultat doit, sans doute, s'attrihuer en partie à 
l'heureuse résistance de Kellcrmanu ; mais sa grande 
cause est dans la fermeté de Dumourictz à se maintenir 
dans la position de Sainte-Menehould et dans les dé- 
filés , malgré les clameurs des cluhs de Paris, les mur^ 
mures de son armée et les ordres du conseil çxécutif ^ 
(jui lui ])rescrivait la retraite. Cette fermeté du gé- 
néral en chef a suspendu la marche des Prussiens 
qui s'étaient placés entre l'armée française et la capi- 
tale. Les garnisons de Sedan et Mon tmédi gênent les 
convois qui parviennent lentement, étant ohligés de 
laire un long détour de Luxembourg et du pays de 
Trêves par Longwy et Verdun. Frédéric-Guillaume 
voyant ses forces compromises dans une entreprise 
dont l'issuç devient de plus en plus incertaine, et 
dont le succès ne peut lui être personnellement avan- 
tageux , se retire en se plaignant amèrement des émi-*^' . 
grès qui lui ont si faussement annoncé la jonction* ^ 
des soldats français et des habitans. Si , réunissant 
toutes leurs forces , les ennemis eussent marché snx 
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Paris , par Châlons ou par Reims , suivis par Damou- 
riez, ]e moindre échec entraînait leur perte, parce 
qu'ils n'auraient pu ni traverser la Marne, ni passer 
les Ardennes dont toutes les places étaient tenues ' 
par les Français , et parce que les chemins étaient 
' impraticables pour leur grosse artillerie ; ils auraient 
été coupés eux-mêmes de leurs communications avec 
l'Allemagne. Cette formidable armée , qui n'est qu'à 
six lieues de Chdlons , à dix de Reims , en moins d© 
six semaines , perd près de trente mille hommes , 
dont au plus dix mille par les armes, évacue les 
deux places qu'elle a prises et se jette hors des fron-* 
tières, ... - 

Tels sont les principaux motifs de cette retraite 
si diversement expliquée d'abord, parce que, étant 
inattendue , elle paraissait incompréhensible à beau- 
coup de monde. « C'est une erreur, suivant Dumou- 
» riez lui-même , de chercher des causes mystérieuses 
» à des événemensqui s'expliquent tout naturellement 
» par les règles les plus simples de l'art militaire et 
» du bon sens; mais les hommes aiment le merveil- 
» leux. Un autre motif a donné naissance aux fables 
» débitées là -dessus. Les jacobins étaient passés de la 
» plus gfande eansternation à la plus grande inso^ 
» lence. Ils ont cru d'abord voir arriver le roi de 
>f l^russe «en conquérant. Quand la chance a tourné, 
» ils n'ont pas douté de l'y voir amener chargé de 
» fers. Ces scélérats croyaient qu'on prenait une ar- 
j» raée avec autant de facilité qu'ils assassinaient un 
» aristocrate ou un modéré dans les rues de Paris.... » 
Frédéric-Guillaume était accouru plein de l'idée qu'il 
immortaliserait son nom par le rétiiblissement de 
l'ancienne monarchie française. L'illusion était briK 
Janto , mais au premier pas elle s'évanouit , et il a 
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voulu conserver ses troupes que rava^« une maladie 
contagieuae jointe il la iamine. Kepousséfi de la France^ 
•es génétaux ne tarderont ^pas à Tétr», moins hono- 
rablement encore, delà Pologne : Kosciaéko learfera 
lever précipitamment le siège de Varsovie , après 
im bombardement mutile de plus de deux mois ^ et 
l'armée prussienne ne devra son salut qu'au secours 
des Russes et à l'humanité de leur chef. (Y. 4 no- 
vembre 1794.) 

L ecbange. des prisonniers s efl'ectue -, le cartel , 
dressé conformément aux décrets , ne comprend pas 
les émigrés. Le dpc de Brunswick , assure Dumouries , 
n'in^siste point sur la réclamation faite d abord en leur 
faveur. Ainsi ^'i|aus4es. prisonniers de cette classe , 
faits en coâflÉllÎPt y ou surpris dans la retraite , se- 
ront conduiliJrt^is, où leur môrt servira de spectacle 
à la populace. Comment le généralissime ennemi dé- 
roge- t-il aussi peu honorablement ^ et même si lâche- 
ment y aux prihcipes de son manifeste et aux senti- 
mens chevaleresques de Frédério>Guillaume ? Tous ces 
volontaires ne devraient-ils pas entrer dans Jes stipu- 
lations convenues pour larmée dont ils font partie ? 
Les cabinets de Vienne et de Berlin n'annoncèrent-ils 
pas qu'ils armaient pour la eause des princes français? 
Mais, dévouer les émigrés au supplice, c'est pour la 
politique étrangère diminuer le. nombre des Français î 
Amener la confusion et la ruine de la France, voilà 
le but pripcipal des puissances coalisées l ! ! 

Quoique maître d une frontière et de plusieurs 
villes, le roi de Prusse désire entrer en négociation; 
il loÛre. Le conseil exécutif auquel Dumouriez trans- 
met ces ouvertures répond par un arrêté,^ que «la 
» république française ne traite point avec des ennemis 
» qui sont' sur sou territoire; » qu'en conséquence 
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il est enjoint an\ généraux françfris de n'entendre nu- 
Guae proposition , sans que préalablement les troupes 
praisienses aient «hracaé le territdirê de la répubH^e. 
octobre.) 

31 «ept. ' ^3 seconde assemblée nationale ^ surnommée 

gisUuiife, est close. François (de Neufchàteau), re- 
mettant les pouvoirs dé cette assémblée anx menAres 

réunis delà convention nationale, s'énonce ainsi : 
« iNous devons nous applaudir spécialement de vous 
» voir rassemblés, puisque* c'est à notrë voix que k 
» nation vous a choisis , et , qu en se rendant à notre 
n invitation , toutes les assemblées primaires ont con- 
» sacré les mesures extraordinaires que nous avons 
» du prendre^'pour sauver vingt-quatre miffions d'bom- 
« mes de la perfidie d'un seul ! » Il termine son dis- 
cours d'inauguration par cette phrase solennelle : 
« Le but de vos efforts sera de donner aux Français 
» la liberté, ks'lois et la paix : la libertér, sans la- 

quelle. leîs Français ne-peuvent plus Vivre; les lois, 
» le plus ferme fondement fie la liberté; la paix, 
» seul et unique; but de la guerre. La liberté , les 
» lois ^ la ffaix : ces trois mots furent iifiprimés pser 
* les Grecs sur la porte du temple de Delpbes ; vous 
» les imprimerez sur le sol entier de la France. » 
Cette barangue de rhéteur est bafouée de ceux méme;^ 
à qui elle s*adrésse. 

L'assemblée constituante avait été peifiile , mais 
courageuse, du moins à son début. Celle qui Ta rem-' 
placée a , du premier au dernier jour , réuni la lâcheté 
à la perfidie. Arrivée avec la fièvre révolutionnaire', 
elle ^est acharnée à renverser ce qui restait encore de 
Tancien état monarchique. Elle plonge la France dans 
Tabime, et fuit avec précipita^on. Mais ses chefs 
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sont réservé de reparâttr^ avec des attributions plus 
m&lfaisantes ; on va les retrouver à la convention , où , 
soutenus des awiiiaires infernaux qn^ils aâroût êw- 
qués , ils combleront la mesure du crime. L^assmblée 

constituante a\.àit proclamé av( < ostentatiou des ior- 
îTiulestle liberté , d'indépendance ; à d étemelles véri- 
tés elle avait mêlé de spécieuses doctrines ; elle avait 
fniissement appliqué de bonsprincipes de droit pubKc 
ou polilique; la jiiajorité ;ivtiit été aLusée ou entraînée 
pnr les médians, tandis que l'assemblée législative a 
émis une foule de lois qu'on ne pourra jamais mieux 
caractériser qu'en leur conservant le nom de lois révo^- 
lutionn.iires. Ses iictes ont porté la confusion dans les 
relations soaiales, dénaturé 1 instinct du bon sens, 
dépravé les notions de morale, éteint toutes les affec- 
tions honnêtes. 

A peine est-elle réunie que ses nu mhres ne voient 
plus dans l.^s Français une nation rt^ciu icL ; ils se 
font aussi coustituaas. Ce sont d'abord des disputes 
de cérémonial ; Louis XVI n'est plds le noi dontié pat 
i;i ror)<itituf3(in . in;iis un liobereau, un co-seigneur 
aut|uci on dispute le pas, ruKjiiei ou reiuse la pre- 
mière salutation ( V. novembre 1791 un fonctioiî*^ . 
naire dont on place le fauteuil sur une' ligne bien 
précise, afin qu'il ne se croie pas au-dessus du ])rési- 
dçnt du corps législatif; c'est un adinuiistiateur dont 
il faut réduire et limiter la juridiction. On procède 
avec violence , avec fureur, au'renversement des bornes 

posées entre les deux grands pouvoirs de l'état. Ce ne 
sont plus des ie^^jslatcurs seulement; la nation n'a 
plus en eux ses délé^és pour veiller à Tintégrité de 
la oopstitution ; eux-mêmes détruiront ce qui vient de 
se faire, ce qu'ils ont juré de maint^r. L'autorité 
consùLuée des represeiltans temporaires de la nation 



23i 



GOUVBRJffiMBIlT 



aspire à renverseï: lautorité constituée du représ^n* 

tant héréditaire de la Dation. On exi^^e que W m 

citante de principes , et qu'il désavoue aU;îdurdTî«i'«e 

qu il a (lit I . L assemblée ne \ cutpasia loleiaocei 

roi la veut toujours. L assemblée eNige son ooiiseiite- 

ment à des mesures^ de proscription ; le roi p^mlSa^ à 

le refuser; et,- parce qu'il use du droit qué ]a>mtioa 

lui a iccniiim , (ju il cji use suiv.aiL les priucipes doui 

la Dutiou elle-même a voulu la consécration, il se voit 

inculpé et traité dexriminel. Des conjuratiops . fte fè^ 

ment contre lui ; celle du 20 juin se prépare à déeoii* 

vert; le roi, a force (i( i ésiiriia t iuii et dti iaiLlesse, 

repQusse les menaces et les outrages qui déçèlmt le 

dessein de 1 avilir entièrement et de le perdre,: wfiÀ 

arrive le jour du dénoûment; le palais est assailU^ et 

les auLuiilés se «lisent sans muj) cU5 de secours: le roi 

suivi de sa famille cherche un asile au milieu désire- 

». 

présentans de la nation , ils le reçoivent pour le ppo* 
clamer coupable du crime de lèse-nation , le. dépaser 

et le njurci dans un donjon. Quelques juins aj)rès, 
ces représeiilaus , si formidables et si violeas c^ntrie 
le chef de l'état restent sans force et sans action contre 
une poignée d'obscurs assassins , qui font ruisBelet:!^ 
sang sous leurs veux î ! La postérité d( rnaiid( i a c ter** 
nellement à cette assemblée pourquoi elle ue s'esil pjii 
transportée en masse aux prisons le 2 septemblre:^;;^ 
c'est à ces misérables assassins, qu'eux-okèmesteaci* 
tèrent à la violation des plus saintes lois de la iialure , 
qu ils vierment demander d étre réélus à la conveâ* 
lion! ! Il 

Pendant la seconde moitié du règne de TasseniMée 

législative, on ])arle sans c(;sse de la libcitij de la 
]>{ esse, et i on brise tou i ^ les presst^s qui J\e sont, pas 
dévouées aux ennemis de Louis XV I, en égorgeant 
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les AerîTifelQ*^ 'Stos cesse on parle de la liberté d'allé 

de v(;iiir, ( t Von ;i[ rr te non-seulement d'une pTO* 
VÎMflf <i une Ville , mais d une rue à une autre. Tou- 
j<y^^^ti parle dé la liberté de k pensée, et Ion va 
dkmkirleapeiiaéeB de ceux qu'on pelle conÉpint- 
leurs , jusque dans les asiles doTtiestit|U('s , jusque 
âaxk& la eendre des iojcrs ou les restes de quelques 
hgfkës brûlées formeront un corps de délit; le dernier 
d^ddfes fouille daas les papiers, dana-Ica Tétémens, 
sans distinction d'état, d'âpre ni de sexe.* Deux amis 
ne se rencontrent plus sans teneur , ne se regîndt ril 
plus tmas soupçon , parce que la prison est toujours 
bé«Mtt« k'biicbe toujours levée pour quiconque' tra- 
hira, par un mot , par une larme, le secret de son 
cœur déeliué. Après le ÎQ août , tout dcuonce et rien 
ne justifie.- ■ ^"T 

LéS'démagoguesrIes plus ardens de cette assemblée 
fifvetift Baaire , Brissot , Cambon , Garnbt , Gbabob, 
Condorcet, Couthon, Gensonné , Guadet, Isnard , 
Lacroix , Lamarque ,* Lusource , Lecointre , Mailbe , 
Quinette , Tburiot, Vergniaud , touÂ élus à la con- 
vention. Que pouvaient , contre cette borde de 
forcenés , les efforts de quelques défenseurs de 
la justice, de rhumanité, Becquey , Bigot de Préa- 
meneu , Daverboult , Mathieu Dumas , Stanislas 
Girardin , Hua , Xaucourt , Ramond ? Cette faible 
minorité n avait à son usage que le langage de 
la raison , lorscj^ue ses adversaires déchaînaient les 
passions, s'annonçaient comme des patriotes inébran- 
lables , et flattaient le peuple, trop disposé à voir 
le zèle dans le fanatisme comme la peilidie clans la 
modération. Cette minorité ilotlait sans boussole et 
sans gouvernail; en butte aux dédains des conseillers 
secrets du roi , elle se méBait de leur arriëre^pensée , 
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€t pressentait l'instabilité du conseil ostensible : mais, 
disons-le bardiment , le devoir des membres de la 
minorité était de mourir sur les bancs de l'assemblée 
pour défendre le roi , pour maintenir la constitution ; 
ils l'avaient juré , ils ont trabi leurs sermens; par leur 
faiblesse (et la faiblesse est de la lâcbeté dans un 
représentant de la cbose publique , de la nation ) , 
ces memlires de la minorité , quelques probes et 
estimables qu'ils fussent individuellement , se sont 
rendus responsables des exécrables attentats commis 
sous leurs yeixx , en leur nom ; ils y ont adbéré par 
leur silence, par leur inaction ; aucun d'eux (excepté 
M. Tbéodore Lametb) n'a fait entendre son indignation 
aucun d'eux n'a protesté en face de la France , de 
l'Europe , del'bistoire , contre ces innombrables viola- 
tions de toutes les lois politiques et civiles qui 
remplirent le règne de l'assemblée législative. Ils 
auraient été, diront-ils, dénoncés aux anarcbistes, 
arrêtés , égorgés peut-être ; mais eussent-ils scellé 
de leur sang leur résistance à l'anarcbie et leur fidébté 
aux lois, ils n'eussent fait que remplir le ])lus sacré 
des devoirs : une mort aussi lionorable eût rendu leurs 
noms clicrs à la patrie, et un sacrifice aussi magnanime 
eût doimé une noble et salutaire impulsion à la masse 
des bons citoyens ; il eût peut-être empêcbé de grands 
crimes. Et pu serait donc le mérite de l'bomme public 
s'il craignait de combattre les factieux , de se dévouer 
pour le salut du trône et des lois ? Membres de 
l'assemblée législative , contemplez le président Mole 
en face des factieux , et rougissez î Avez-vous eu le 
courage du sujet fidèle, du bon citoyèn? Vous deviez 
mourir en défendant le trône et la nation : les fautes 
et les faiblesses de la cour ne sauraient vous excuser. 
La cour , toujours plus malliabile , parce qu'à ses 
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vieilles erreurs, quelle conservait avec une impru- 
3«Dce extrême , joignait uii profond ressentiment 
des outrages dont on l'avait abreuvée, cim^i qu'une 
indiscrète, impatience de ressaisir sa do;iniiatioa ; la 
cour, isolée par la fuitë ou la retraite de ceux qui 
rattachaient leur soft au^^sien^JI^ co^r s*éga)ran't de 
plus eu plus, se précipitait vers l'hiévitijible abîme où 
devait disparaître la monarchie. 

En résumant les travaux de cette, assemblée y dont 
la durée n'a été que d'une année , et qiiî' pourtant a 
rendu deux itoille cent cibquàilte dlfïre^s ^nëraux ou 
spéciaux, et sur toute sortes d'objets, on voit quelle 
laisse à la France : 

La guerre avec deux granfle s puissances du nord^ 

La guerre civile da'ns la "Vcndéé ; 

Les colonies dévastées, par l^^^principes et les at- 
tentats du jacobinisme^ ' ' 

Les finances dans l'anéantissement, après qu'il a 
été émir deux, milliards deux cents millions d'assi- 
gnatsi'- * ■ 

L'iAstitution des visites domiciliaires ; 

Les développémens de ranarchie par Icâ cltibs et 
les comités révohiCiètfnaii^es; 

L'iiabitudcs des massacres sanctionnés parles au- 
^Qrités. * 

Cette assemblée a {irotégé le^assaésins ët les Brigands 
d^Avignon ; elle a réfusé d'informdr contre les ^gOr- 
geurs de Pans, elle a consacré le système .ibsurdë 
autant qu atroce des condamnations en masse , de^ 
proscriptions de classes. ' 

Enfinron ne sauratit citer un* seul bîétijait, mrsèul 
service rendu à la patrie. par cette assemblée dite 
législative. " • • • 
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LIVRE II. 



&OUY£RN£M£r(T REPUBLICAIN. 



CHAPITRE PREMIER. 



FIN DE 1792. 



EklL-i-tniuct , grand dieux, de i« terre uù Qous sommM 
Qniconqne avec plaisir répaod le saoïg des ho.ai««t> 

TOLTÀtkB. 



««pt- L^ooTtniTVBB de la troisième . asseînblée , appelée 
Convention natibtmle , a lieu. 

Le coraédien Colîot-d'Herbois propose en déLutanl 
rabqlition de la royauté» A ces mots , la salle reteDtit 
d applaudiss^en^l. Cepoid^nt quel<jaes députés d^ 
mandent une délibération calme.' « Èh !<qu'est-il be» 
I» soin de discuter? (s'écrie Févêqué constituLionnel 
9 Grégoire. } Les rois sont dans l'ordre moral ce que 
9 les monstres solit'dans Vordre physiquè. Les cours 
Il sontFatelier descrime&et la tanière des tyrans. L'bis- 
» toire des rois est le martyrologe des nations. » 

La république est proclamée. Â peine le ,nom de 
république est-il- prononcé, que .le .citoyeç Monge 
(aujourd'hui comte de t^éluse) entre avec ses collègues 
Lebrun et Clavières; il prononce le discours suivant: 
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%c La convention nationale vient de ratifier le vœu de 
). tous les sages, et de légaliser la volonté de tous les 
» Français , en les délivrant du fléau de la royauté, 
n Certes , cette journée est la plus grande dont \ek 
n fastes du genre Humain puissent encore conserver la 
» mémoire ; et il est sans doute permis au premier pou- 
» voir exécutif de la république française de se glorifier, 
» d'abord, d'avoir de telles fonctions à remplir à une 
» époque si solennelle. Il nous est impossible , Mes- 
» sieurs , de vous exprimer toute l'énergie que ces cir- 
» constances nous inspirent ; et nous serions les plus 
» lâches des hommes , si , quels que soient les dangers 
» auxquels nous pourrons être exposés , nous n'étions 
■ toujours prêts à les braver pour le maintien de la 
» glorieuse résolution qne vous avez prise. En vous 
» présentant nos hommages, nous prenons devant vous 
» l'engagement de mourir , s'il le faut , en dignes répu- 
» blicains , pour la liberté et l'égalité que vous allez 
» fonder sur des bases inébranlables. » . • v • 

• Ainsi, lés deux puissans monarques d'Allemagne, 
qui viennent au secours de Louis XVI , paraissent ne 
s'approchér dé son trône que pour l'entendre crouler !! 
A la voix d'un histrion ambulant et d'un curé de vil- 
lage, la France est constituée république j>ar environ 
trois cents individus ignorés jusqu'àce jour , ou connus 
depuis deux ans par des actes répréhensibles. Etrange 
destinée du plus ancien état de la chrétienté ! Aussitôt, 
tous les Français se transforment en républicains , 
comme par un coup de la baguette de Circé ; et pen- 
dant vingt-cinq ans , ils ne cesseront pas de se trans- 
former comme le prescrira toute assemblée , tout do- 
minateur, qui, ayant envahi la ëouveraineté , auront 
donné à leurs actes les noms de décrets , d'arrêtés , 
de sénatus-consultes , de lois ejifjn. * y 
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La Fiance devenir une république : c[uel conUe- 



«ens ! 



D après le tëmaigiiage de, F histoire ancienne et mo- 
éerne, Ift fôndatioà de» jnépubliques a toujours été une 

cpoquc de haute vertu. C'est alors que les hommes 
furent plus grands qu ils méritèrent d'êtres libres : les 
jGrecs, au temps* de Miltiade; les Romains, au temps 
'dâ premier BnAt us-; les Suisses ^ au temps de' Guil- 
laume Tell; les Hollandais, au t^mps des Nassau; 
^n&sïj les AiiitîiicaHiji , de Washington. C'est dans les 
«ombate de Itberié natui eUe et légale contre les excès 
du. pouvoir absolu, quon voit tous ces prodiges de 
courage , de patience , de modération , de déskitéresse- 
ment, qui y.endent un peuple 1 objet de l'admiration 
;du monde% 'X»es institutions républicames tiennent 
essentieUéttieftt à l'esprit public , j|U carii^tèrie général ; 
.si cet esprit et' ce caraètère^sont vibieux, le nouveau 
nio4e de culture ne donntia que de mauvais ^ ruits ; et, 
s'il arrive que des méchans veuillent faire de tous le^ 
exiïès d'une révolution les pnUpipes i0 leucétat répu- 
lsif ain ,.on peut prédire que sa chute est infejllible et 
prochaine. Où vit-on que les peuples qui changent 
.violeifMiieat.leur gouveniemeiU , ou bien qu&ies-booi- 
m«B qui s'en I font les chefs, ne portent pas dans le 
anaVeau-ré^me une teinte trèsTforte , eSt même à Icfur 
insu, de ce régime qu'ils viennent d'abattre ? liabilués, 
^ depuis des siècles, à rampi^r servilenient, les Fran- 
çais, feront de nftémé sous léuni nouveaux maîtres , et 
.ceiM^ci porteront à l'excès , avec encore plus Je brifr- 
.talité, quoique sous des formes quils prëtendiunt 
populaires,^ l'iabsolu 4ÊS|;^ùsme des mini^tr^s de la 
wyibnté. 

^ . .Bans* L'idiome de quelques publicistès liguod^emes , qui 

s'autorisent des deux seuls exemples duiuiéspar les An- 
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î^lais et les Américains Uilis , une convention est une as- 
semblée à laquelle la nation est censée avoir remis tout 
pouvoir, non-seulement sur les individus , mais aussi 
sur les institutions ; à laquelle cette nation confie, sans 
réserve , le droit de vie et de mort sur tout ce qui dé- 
pend de l'état social , sur tout ce qui tient à l'état na- 
turel. La France adoptant, pendant trois années, le 
sens absolu de cette dénomination, obéira pendant 
trois années, et dans une entière abnégation , à de vils 
tyrans, ainsi qu'obéissait cette peuplade du Liban au 
r Vieux de la Montagne, au prince des Assassins ; comme 
^obéissaient les jésuites au successeur de. Loyola î Le 
; charme d'un seul mot , introduit dans l'usage commun , 
: plongera dans cette ignoble dépendance les Français , 
:si mésestimés depuis quatre siècles, à cause de la 
^ mobile inconsidération de leurs sanglantes émeutes et 
. de leurs promptes rechutes tlans l'asservissement , à 
• cause de la légèreté de leurs oppositions politiques , et 
de la sombre obstination de leur fanatisme religieux. 

La convention anglaise, sous Jacques II, avait un 
objet spécial. 11 en était de même de la convention 
américaine chargée de coordonner et d'appliquer au 
nouveau corps fédéra tif les principes des législations 
existant déjà dans ces contrées : on ne saurait donc 
assimiler l'une ou l'autre assemblée à la convention de 
France , ni même à l'assemblée constituante , qui se ' 
donna tous les pouvoirs. ^ t 

Robespierre, Danton, Marat, Collot- d'Herbois, 
Billaud-Varennes , Barrère, Gouthon , Tallien , Barras , 
Carrier, Fouché (de Nantes), Merlin (de Douai), 
Tliuriot^ Carnot, Bazire,. Cambacérès , Mailhe, Va- 
dier, Brissot , Yergniaud, Guadet, Gensonné , Pé- 
thion , etc., etc., voilà les noms qui retentiront chaque 
jour, pendant trois années , des Alpes aux Pyrénées , 

TOME III. 16 
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du F**"* à rOcéan » et dont nos aeveuz jooaserveront le 
souvenir, comme les Péruviens gaidctti àuj<Mrd'iitti 

jBcnic le souvenir des farouches extermiiiateiirB de 
leurs ancêtres. 

« Près du lieu des séances de cette assemblée » (dit 
tiacretelle jeune, gaasetier^hîatorîeB ^i fut le flatteur 
des gouvernemens ' reyolutioanairea m ttsaiPpatetirs 
aussi long-temps qu ils retinrent le pouvoir, et qai 
devint leur ennemi aussitôt <|H'ils le perdirent, mais 
qui donne quelquefois dans ses écrits des détails asses 
exacts ) , « une autre cenrention existait dam lemcien 
» couvent des jacoliins. Elle s'assemblait le soir, et 
» continuait fortav^int dans la nuit a^ délibérations ; 
» quelques lampes éclairai^t faibleueut les Toiktes de 
» cette enceinte monacale. On était presqiw oontraiat 
» de by présenter avec de sordides vèteraens. En y 
» entrfgatf les honuues les plus grossiers ajoutaient en- 
» core à la rudesse de leur ton ; les plus iérooeë , 4 iear 
» air iarou^che. Cette société comptait^ dans Paiis seul , 
» près de quinzQ Cçnts meml^rcs. Une multitude de 
» complices obscurs fremplissait les tribuneSi La séance 
» s'ouvf:ait. par .djBs.ehatLts réTOluUonsatrBS^ leë vins 
» lugubres comme les avertissemcns de ia dâort ; les 
» autres d'une gaieté encore plus barbare* On lisait 
» un entrait de la correspondance des sociétés du même 
» genre qui s'étaient établies dans toutea le(s viliee^ et 
« bientôt dans tous les villages de Fraattée« Sllea ftli- 
n citaient la société-mère ; elks exaItai^t;so<icouràge; 
» quelquefois elles lai reprocbaient aa Caible^SSe, sa 
» lenteur. Là.ae tiouvaient la liste et l'éldgediès ma^ 
» sacrée commis sar tous les poiâls àm la tépûbiiqae. 
» k*eu de ces adresses se teirminarent sails une dénon- 
n ciaiion; des milliers de proscrits y trôUv,^iient Tarrél 
» de ia mort ou lavis de fuir ^^n^s oelte lecture 
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» commençaient des débats tout à la fois burlesques et 
» terribles. Les députés à la convention venaient la 
» dénoncer, s'ils y avaient éprouvé quelques échecs; 
» ils se consolaient de quelques jours où leur ven- 
« geance était suspendue , par la perspective de Tob- 
» tenir plus longue et plus complète. 11 régnait une 
» telle méfiance dans ces débats , on croyait y voir une 
» telle démence , qu'on s'attendait à les trouver sans 
» résultats : et pourtant jamais une conception du 
«ï crime n'y fut perdue; à peine était-elle proposée , 
w c'était à qui l'applaudirait, la développerait, l'exé- 
» cuterait. La force de cette faction consistait surtout 
» h savoir employer des hommes qui , par leurs formes 
« stupidcs et grossières , et par leur avilissement , au- 
• raient été dédaignés de tout autre parti. Ils avaient 
» réussi à mèttre à leur disposition les vices de chaque 
» individu en France. Il y avait parmi eux des fana- 
» tiques, des hypocrites et des hommes qui voulaient, 
» à tout prix, çauver l'indépendance de leur patrie : 
« les uns étaient plus avides de sang, les autres plus 
» avides d'or : pour ceux-là la cruauté était un besoin, 
•» pour ceux-ci elle était un calcul. On s'y faisait une 
» loi d'insulter publiquement à la pitié comme à la 
n dernière bassesse du cœur. » * 

De la société des amis de la constitution établie à 
Paris (V. 6 novembre 1 789*) , et qui fut le berceau du 
•club des jacol3ins , émanèrent les sociétés alliliées dans 
les départemens, dans les régimens, dans les ports de 
*tner, toutes en correspondance avec elle, les sociétés 
' subordonnées d'enseignement et nommées frater- 
nelles, la société de conspiration active, dite des cor- 
deliers, les comités d'exécution dans chaque district , 
les .issociations des promoteurs directs du tumulte, 
•d'assassins, d'agens de la terreur. Depuis les mystères 

i6 
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cVÉleusis jusqu'aux congrégations de la franc -ma- 
çounerie, il exista d'âi^e en âge des réunions privées 
d'hommes liés par des cérémonies , par une discipline, 
et quelquefois par des dogmes ; tous les siècles et tous 
les états virent aussi des complots et des ligues crimi- 
nelles : il était réservé il notre révolution d'oiirir un 
modèle d'associations multipliées et concentriques, en 
conjuration permanente contre les lois , délibérant leur 
renversement en public durant plusieurs années , et 
sous la protection de ces mêmes lois ; formant au mi- 
lieu du corps social une confédération pour le dis- 
soudre , ayant leur pouvoir législatif et leur pouvoir 
exécutif, attaquant leur patrie avec les mêmes organes 
et les mêmes formes qui servent à la conservation et 
au maintien de la tranquillité publique. Les jacobins 
forment depuis assez long-temps déjà une faction com- 
pacte ; les autres n'ont été jusqu'ici que des cabales. 
Douze cents associations politiques aboutissent à un 
point commun, resserrent chaque jour leurs liens, 
pendant que les adversaires de cette confédération, 
divisés en plusieurs sectes et flottant sans boussole, 
agissent sans vigueur et sans concert. Les clubs jaco- 
bins , concentriques du club de Paris , étendent sur la 
surface entière de la France, le caractère, les déci- 
sions, les fureurs de celui-ci , cl lui servent de bras 
pour envelopper l'opinioh. ^ /<• ^ 

Une autre société , succursale des jacobins de Paris, 
tient ses séances dans le même couvent : c'est la so- 
ciété fraternelle , qui se compose de femmes mêlées à 
nn petit nombre d'hommes se disant représentans des 
sections de Paris. Ce foyer lance de temps en temps 
des propositions de lii nature la plus révoltante , et 
qu'un reste de pudeur semble interdire dans la société- 
mère, ou dont celle-ci calcule qu'elle ne doit pas 



Googl 



I 



RÊPfIBLIGAlN. — 4792. 2i5 

prendre ViaitialiTC. Ces femmes jacobioes se répan* 
dant dans les lieux publics, dans les carrefours , y en-r 

(retiennent la frénésie de la po])n];i(:c. Nombreuses 
dans les tribunes de la salle législative et du conseil de 
. ]a commune , elles couvrent d'injures et de huées, les 
orateurs dont eOes iihprouvent les doctrines ou sus- 
pectent les opinions , excitent et «ipplaudissept Içs 
plus violens démagogues, 

' Deux décrets çofit adoptés: l'un institue une ère^>'<^rt* 

républicaine à commencer de ce jour; Fautre porte 
que les corps administra tifs , niuiiicipaux et judiciaires 
seront renouvelés ainsi que les juges de paix y coQune 
• tous suspects d'être gangr«és de royalisme, 

Chiiinbcry est occupé. par le général Montesquiou, ^3 ^^i^ 
Cette capitale et la Savoie toute entière sont en«^ 
vabies presque sans coup férir. L opinion générale des 
babitans étant ccto traire au gouveraeraeni fiscal et op- 
pressif dont le siéfire est à Tnrin, les Franrais^ sont 
accueillis comme des lib.érateurs : les troupes sardes 
se bâtent de passer les Alpes» , 

Nice est occupée parle général Anselme. Après aSscpi. 

quelques ponr[)iirl<;rs , la forteresse de MoiUalban ca- 
pitulera ; celle de VilicfraucUe , ouvrant ses portes 
sur une simple sommation , complétera Ja çonqiiiéte 
4u pays de Nice. 

• • • 

Un arrêté de la commune de Pan» porte : Louis XVI ags^iit. 
sera séparé^ de Marie-Antoinette; il sera transféré 
dans la grande tour du Temple. (Jusqu'à ce jour', 
réuni Jl'Sa fiimille) il babitait le petit bâtiment •adja- 
cent. ) Les pri3(Hi n icrs , ainsi (|ue les persounej» de.ëcr- 
vice à la tour, se verront eolevei: papier, encre) plumes. 
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crayons , et même les papiers 

permettent h la reine et à madame ÉKsabeth ée «om- 
muniquer avec les enfans ; ils consentent que le dîner 
ait lieu en famille, mais sous condition de ne foire 
aacun signe et de ne tenir aucun propoe suspect. Giérjt 
valet de chambre de Louis XVI, h^é séparément 
afin de faire son service , doit passer djms la pièce où 
se tiennent les commissaires. Louis peut rester seul 
dans sa cbambre , maïs une porte à vitres le rend 
toujours visible aux officiers munîcipairirioli cOiniÉift» 
paires en permanence cians la pièce qui précède ; il 
csî au second étage ; lîi reine , sa ûUe et madame Eli- 
sabeth occupent le troisième;* le jeune prÀce couche 
dans la chambre de son père. Toutes les fenêtres sont 
garnies de gros barreaux de fer et d'ahaL-jours qui 
diminuent la quantité d'air et sa circulation ; leurs 
embrasures ont neuf pieds d'épais. Les tenturés OHMit 
des sujets m<Hrtifians pour des captifs : le papîeiP^tie 
l'antichambre représente Tintérieur d'une prison; sur 

* 

un des panneaux on lit en très-gros caractères la dé- 
claration des droits de Thomme, encâdréedfnne bor- 
dure aux trois couleurs. Tel est le séjour voù' 'doit 
lari^'uir cette fannllc privce d'air à la fois , et d*exer- 
cicc , et même de solitude. On apprécierait mal 
Tingénieiise barbarie de tfes- persécuteurs, si Ton ne 
connaissait Tes détails de la persécution , 'détârh qui 
sont consignés dans les procès verbaux de la commune, 
et aussi da^B la relation de Gléry, simple journal où 
ne paraît aucùn indice d exagération , où ne s'exhale 
même aucun sentiment d'amertunie. 

i«r.ocioi). , La retraite des Prussiens ( V. 20 septembre ) com- 
mence. Le due 4c Brunswick lève son camp de lu Lune 
et commence- sa retraite 6ur Verdun. ^Ainsi se termine 
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eetle campagne y pendant laquelle la France devait 
être eoaquise ! Celte armée si formidaUe , parrenue à 
sixlieiMtde Cbâlons/à dix de Rcâmit à$m un pays 
ouvert , est obligée de fuir après avoir perdu plus de 
trente mille hommes , dont à peine ^ix mille sont tom- 
bée sw* les ermee des Français* - 

■ Pacfae, Suisse de naissance, est nommé ministre de* ••^^ 
la guerre. Le ministre Clavière est Genevois; parmi 
les conYentioonels, Marat est Neuchâtelois , Cloote 
Prussien, Thomas Peynedes Ëtntf^Uni^ a Amérique. 

Le hom))ardement de Lille a commencé le 29 sep-goetoi^ 
tembre. \Dtthoux , commandant supérieur ; Ruant , 
commandant d*arn|«^; André , meirè ; Bryend-, dief 
» de la garde nationale ; huit mille hommes , dont trois 
mille de troupes régulières , et cent trente-dçux ca- 
nonniers. Confédérés : trente-quatre mille .hoinmes ; 
dac Albert de Saxe-Teçchen , généralissime. Le siège 
est levé. Cent milles projectiles ont été lancés ; plus de 
sept cents maisons sont détruites. La conservation de 
la place est due principalement au oeur^^e et au^- 
triotisme des^ haÛtans. L'ennemi , n'ayant pes assez 
de force pour former le siège en règle , n'a pu leur ôler 
toutes les communications ; il a précipité les opérations 
dans l'idée gu il hii suffirait de montrer des masses et 
de faire un peu de fraeas ponr yoir la population ac>- 
iïourir en demandant le rétablissement de Fancien i4- 
gime. 

* * t ' % 

% 

Ulie loi réyolutionnaiM déclare t « Les émigrés 
pris les armes *A la maîn seront, dans les vingt-qu»* 

tre heures , livrés à l'exécuteur, et mis h mort , après 
qu'il aura été déclaré par unç .commission xiuiitaii:e 



p 
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de cinq membres ^ nomiaée par 1 état major, de Tai^ 
mée, qu'ils sont émigrés et qu'ils ont été pris le» 
annesà la main, oii qu ils cxnt servi contre la France. » 

t. 

9 octobre. Garât ( Dom.-Jos. )^ ex-constituant , est nonuné 
ministre de la justice. Il <^tient deux ecxit Tingt*uQ 
suffrages sur trois cent quaranteK{uatre. Il remplace 
Danton , appelé à la convention. ( Y. le 22 ). • 

la octohre. g||iy3]|^ UB JécTet^ les dénofflîkiatioii^de.citoyen , ei^ 
^ tojenne , remp] ac^ t celle de monsieur , 'madanie, dana 
les assemblées des. sections de la commune de Pa^ 
ris. ' 

tSoetobr*. La croi^.de Saint-Jiouis t$t ^ppriméei 

ai octoWo. La ville de Majence est prise par le général Cust. 
tine. .Le ^commandant ofirre ses portes, à ^a simple 
menace d'une escalade. 

aa octobre. Longwy est évacué par les Prussiens ( V. .23 août ]l; 
Verdun a été abandonné le 14 (.Y. 2 sept. ) Le tèrri* 
toîre, français est entièrement évacué. Le général 
Valence^ en signant l'armistice où Ton décida la remise 
de Longwy, le fait tecipmer par ces mots : h Pour dun* 
ner à la présente convention la plu» grande authenti- 
cité velle sera revêtue du sceau du peuple .français, et 
de celui de S . M . le roi de Prusse. » Cet acte est le pre-^ 
mier entre les rois et le peuple français. 

A cette heure, les émigrés ont perdu tout espoir > 
et sont plongés dans rabattement ; ils se voient sans 
ressources au milieu d'une population qu'ils ont irri- 
tée par leurs rodomonlades et leurs projets de ven- 
geance, qu'ils ont exaspérée par les 4évastations exer-* 
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cées dans lec^ campagnes pendant le peu de temps où 
ils ont' campé sur le territoire de la patrie. Cette réti- 
nion de gentilshommes de tous les rant^s , de toutes 

les classes et de tous 1< s ài^cs oilre le spcclnrle le plus 
étrange : habitués pour la plupart à un luxe ou à des 
commodités devenus pour eux d^s besoins indispeittà- 
Mes , ils ont transporté dans leur» «amps' toutes lès 
jouissiinccs (pic leurs moyens |>c'(Miiij;i!r( s Irur ont per- 
mis de se procurer : de nombreux équipages, un do- 
mestique' considérable, des cuisiniers , et même des^ 
maîtresses /en un mot , toutès les superfluités du lute^ 
distiUL'uciil les irrands seigneurs de Versailles. Ils sont 
entrés en campagne comme s'ils allaient iaire un 
voyage d'apparat ou de plaisir : il n'est si petit gentils- 
homme^ officier de terre ou de mer, (|ui ne traîne 
après lui un vak L de chambre , ou ton l mli moins un 
laquais , pour le servir; les nobles veulent se montrer 
avec < une représentation digne de leur naissance , de 
leur rang , bien* persuadés qu'ils arriveront à Paris à 
marches rr^lées ; ils rcûtettent Taiis , ses dissipaiions 
et ses pompes. « jK.ome ii est plus dans Home, elle est 
toute où je suis ; »* a dit chaque émigré sur la rive 
droite du Rhin! Sertorius, qui s'énonçait ainsi, était 
dans une province romaine , et non sur le territoire 
de Tétranger doiil il implorait le secours et qui l'accor- 
dait avec dédain et perfidie. Les émigrés ne connais* 
sent pas même leur position actuelle; ils se précipi- 
tent en conquérans sur la France , ét les imprudens 
se répandent en invectives contre leurs compatriotes; 
et ils ne connaissent entre eux aucune subordination 
niilitairCf et dans les contr<ées qu'ils traversent à. la 
suite des armées ennemies, ils se livrent à tous les 
désordres , à tous les e.\cès qui doiveat entraiiicr leur 
ruine l Ils pillent , ih incendient , ils^égorgieot des ba- 
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bilans désarmés et dont tout le crime est de vouloir 
défendre leurs foyers. La divisiôn régnait dans les 
conseils supérieurs des émigrés : les favoris , les favo- 
rites se disputaient le pouvoir des intrigues ; chaque 
personnage en crédit auprès des princes français les 
trompait et cherchait à faire prévaloir ses plans, ses 
conceptions. Les Autrichiens et les Prussiens avaient 
des vues, des intérêts dirtérens, et opposés au fond 
quoique parfaitement semblables en apparence. De son 
côté, le baron de Breteuil ménageait peu les princes 
français ^ , il osait même les traiter avec une sorte d'arro- 
gance, en vertu de l'autorité dont Louis XYI lavait 
ilivesti; car Tex-ministre avait reçu du roi un pou- 
voir illimité, « pour traiter avec les cours étrangères, 
» proposer, accepter tous les moyens propres à réta- 
» biir en France l'autorité royale, telle qu'elle exis- 
n tait avant l'ouverture des états généraux. » L'ex-mi- 
nistre était maître de disposer à volonté du territoire 
et du sort de la France ! L'on a lu les pleins-pouvoirs 
donnés par le roi au baron de Breteuil datés du mois 
de septembre; 1790; ils étaient écrits sur une dertii- 
feuille de papier à lettre, petit format, vulgairement 
appelé papier à poulet; ils étaient tracés et signés par 
Louis XVI; récriture tenait dix-huit à vingt lignes; 
Ton affirme ce fait, le baron de Breteuil ayant bien 
voulu donner connaissance de ces pleins -pouvoirs, 
dont on a lu l'original ^. On imagine, sans quil soit 

• 

' Dans ane lettre ofliciellc^ écrite à M. Delaporte en date tlu 
31 janvier, on Ut ces mots : t M. de lireteuil est ici (à Vienne) 

• le principal arc-boutant d'une intrigue qui a continuellement 

• traversé les intentions des princes. » .( Sixième et septième Re- 
cueil des pièces trouvées dans les papiers du sieur Pelaporte , in. 
tendant de la liste civile , pag. 10 et 11 . ) 

L'on tient de M. de Breteuil les deux particularités suivantes : 
dès le 7 juillet 1791, c'est à-dire quinze jours après la sortie de 
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besoin de le dire , que le baron de Breteuil exerçant 

it;^ ioiicUoiiâ de pieiiiier miLiisUe , el reptést^uUiat 

£U« et se trouvait ea diyergonce d« TUW^f,^ ^t oouyeajit 
en eontpLète opposition de mesures ^vec Monsieur et 

avecIVÏ. le f uinle fVArlois. Lac lelle dispn-Uioa Je cho- 
ses était peu propre à iavori^c^r 1^ opér^tim;^, le& suc- 
4^^» de 4a campagne ; il j eiit j^ de part et d^nt^i^ » àf» 
-plamtes amèrea , des récriminations et mtoé des ac- 

ciisnlioDs de la pari dvs émie;^ré^i : la cause de l e mi- 
gralioi:^ put, d^ft ce momeiit , xUg regardéac^O^^ 
perdue.soils le rs^pport politique, aus^'Jbien.queaons 
le rapport militaire. Les émigrés funent- bun^iéVs 

vexés, pillés p;u les Pius^khs, se répamlj i eni. en 
injures contre leurs alliés, et se nioiiticrt:ut iuri^Ui^ 
contre le ri>i de Prusse qu'ils accusaient de leurs mal- 
heurs. Ce souveraiii fift manqué ; dai9s sa retraite y de 

j>lu5ieurs coups de fusil (ju'on prétendit avoir été tirés 
])ar les émigrés j mais a uciiojç preuve w çst vf^Uf^eju^ 
tifier une telle mciUpatjiWttt , 
ha r^^aite des r^^paafy» i^mbiq^es mit Jea émigrés 

Prance , Moumcui . l ou.ir do Provence, écrivit an Iviron de Bre- 
toiiil , pour lui aiti#uiii< i *, d'apros les intentions ti i ii(oll<>s du 
roi , les pleins-pouvoirs t^ui lui avaient été cO'.1k > I hhk-c pi. rc- 
tlontc étaient annulés; qu'il eût, en conséquciu( . i lui ri n\n\( r 
ces pleins-pouvoirs, et à prendre ses ordres ainsi «luc ceux dt luuu- 
fieigncux comte d'Aitois, JVIojisieur notiiîait au baron de 13reteuil 
la volonté da roi était que lui (MoQiiieur) et monseigneur 
comte d^Aitofs proposaRsent tout ce qui'^'Sènit nécessaire pour le 
délivrer de 1« aifûyité dans laqucUe-U.M^BTâit retenu , et triri- 
latsent pour cet effet avec lei pflw^M». M. le \faxon de* Bp^IffoM 
refasa de rendre les j^loins-j^paToim; il Içs possédait encc^ie ^a t794t 
Cet ex-ministre a dit <pi*aii UMMiient de son départ pour Ifkmtiés , 
LoQts XVI !ni avait écrit pinr Tbtfdnner de U'téÉàMà qà'û 
prenait: daaisa lettre, le tôt 

plus entière, loi oi4onaai| cU no se Af^l^r ^f^^pl^*-!^^ 
votrs y et les coltiirinait en tant qne de besoin. 
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au désespoir : ils se trouvaient dans le dényment > 
obligés de iuir en toute bâte, exposés à une mort 
certaine s'ils tombaient éntre les mains des républicains 

français : toutes leurs illusious de gloire et de ven-p 
g^aiice étaient dissipées sans retour ; la foudre tooibatt 
sur leur téte, et il fallait s'expatrier , ou, en d'autres 
termes , aller demander un asile et du pain à oes mêmes 
puissances coalisées auxquelles on s'était arrogamment 
annoncé comme étant maître de la France, comme 
y étant rappelé par le vœu de la nation. Poiiir comMe 
de désastre, Monsieur oublia son portèfeuâle <^ 
quittant Verdun ; Ton y trouva quantité de pièces qui 
^^fhrent autant de dénonciations et d'arrêts de mort 
contre les individus désignés dans les corre8poi^<t 
danses. 

Les jacobins ont dit que Louis XVI aîvaît pressé le 
roi de Prusse d'entrer en campagne*, ils ont affirmé 
que des agens secrets avaient été envoyés parce prince 
à la fin de juillet et dans les premiers jours daoùt, 
auprès de Frédéric-Guillaume , pour lui représorter 
la nécessité de se porter à marches forcées sur Paris. 
Maintenant l'armée prussienne bat en retraite , et 
les émigrés disent , ils affirment que Louis XVI , cé« 
dant aux perfides conseils de ses ennemis , a instam- 
ment prié Frédéric- Guillaume d'évacuer le lerriloiru 
français, lui représentant que ses jours et ceux de 
la famille rojrale sont dans le plus grand danger s'il 
continue les hostilités contre la nation. Ces imputa- 
tions diverses étant dépourvues de preuves positives, 
doivent être rangées parmi ces assertions politiques 
au .moyen desquelles les divers partis cherchent 4 
excuser leurs crimes, leurs fautes ou leurs Fevers« 

Dans ses négociations avec le duc de Brunswick, 
négociations encore enveloppées de mystère après 
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]plus de trente aimées ^ Dumouriez employa-t-il des 
moyens de corruption ? On le crut généralement dans 

le temps ; mais aucune preuve n'est venue justifier 
depuis une accusation aussi déshonorante pour le 
prince. ''•La fausse position dans laquelle s étaient 
mis le roi de Prusse et le duc de Brunswick ; un plan 
de caiiij^.ifinc (jui allait contre toutes les règles de 
l'art militaire ; la résistance éprouvée dès le début 
des hostilités , résistance qui détruisait toutes les 

* 

) La comspoadance de Domonriez avec le roi de Frasse et le 
duc de Brunswick, pobliéeen 1792, montre avec qnel insultant 
mépris le général républicain traitait les émigsés ; cenz-<Â lui im* 
ptttaîent les plus lâches corroptioBS ; mais de telles allégations ne 
prouvent rien. Dans la CorrespamlaHce générale des émigrés , etc. » 
publiée par ordre du gouvernement républicain, ne lit^n point > 

par exemple, ces lignes, page 41 U y a eu transaction entre 

» Dumouriez et le roi de Prusse; il estconTOUii de livrer Louis XVI > 
* cela n'opérera pas précisément ce que nous appelons la contre- 
> révolution; les scélérats resteront inaltr^ 4u terrain, Vanarcliie 
B subsistera, et bientôt nous serons maftres. . » M. l'abbé Martin, 
chanoine à Verdun, écrivait ces choses de Trêves, le 3 octobre 
i192 : mais son assertion ne suilit pas pour incvimiuer Dumouriez. 
Ou ne saurait non plus admettre ooinmc preuve ce passage, d'une 
lettre adressée à M. le comte de I.:im!)prtve par sa sœur : ««... On 
» ne conçoit rien aux conférencesdu vol rie Prusse avec 1 lumotiriez. 
■ On parle d un accommodement ; cela ne me paraît guère possible, à 
T» moins r|ue l'on ne regarde le roy aume pour rien du tout, et qu'où 
» ait le projet de conserver les jours du roi de France, et de nous 
» sacrilicr. Alors, adieu la noblesse, et le clergé, et les proprié- 
» taires... » (Correspondance orii^inaie des £nu'grès , OU (es émigrés peints 
par eux-mêmes , pag. 18.) Un autre émigré n,éciit il pas de Cobleutz, 
7 octobre 1792 : « Le roi de France a appris, dit oa , avec sà 
» ladrerie ordinaire, qn'iL 'n'était plus roi? (Coricspondâncê ori- 
ginale , etc. , pag. 119.) pes aberrations politiqaes, des injnres» des 
fialomnies mises en avant par desindividiis que le malheur aigrit au 
dernier point, ne saWaient fiiire autorité. Revenant a Diunoaries 
,dont la corruption est connue, et au duc de Branswick dont la fai> 
blesse de caractère ne Test pas moins /et n*entendant justifier ni - 
Vun ni l'autre» nous observenms que la- retraite de Taméa pni»« 
sienne était forisée 
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espérances dont on s'était si follement bercé avant 
d'entrer sur le territoire français ; cnûn les pertes im- 
menses que l'armée prussienne essuya , et , par-dessus 
tout , sa prochaine destruction , qui devenait certaine 
parla prolongation des hostilités : toutes ces causes 
expHquent une retraite aussi précipitée que honteuse. 

On a prétendu que le duc de Brunswick avait eu 
l'espoir d'être appelé au trône de France ; on l'a ac- 
cusé d'être partisan des idées nouvelles favorable» 
aux principes de la révolution. Son manifeste réfute 
pleinement ces absurdités , auxquelles donnèrent lieu 
vraisemblablement les propositions qui lui avaient été 
faites par le ministre de Louis XVI près la cour de 
Berlin. Il est très-vrai que Gustines fils proposa au duc 
de Brunswick d'être lieutenant général du royaume, 
ou , en d'autres termes , de se placer sur les marches 
du trône; il est très-vrai que le prince répondit trois 
jours après : « Cadet de ma maison, j'accepterais; 
» aîné, je ne puis. »> Mais le parti qui hasardait de 
pareilles propositions avait-il les moyens nécessaires 
pour les mettre à exécution; et, en le supposant, 
quels obstacles n'aurait pas rencontrés une pareille 
usurpation et en France et dans les cabinets étrimgers? 
î>e duc de Brunswick avait une réputation militaire 
fort au-dessus de ses taleus : la campagne de Cham- 
pagne mit à nu Je général et le prince ; et plus le 
prince s'était annoncé en maître , en conquériint , dans 
son insolent et absurde man\feste contre la nation 
franraise , plus le. général accéléra sa retraite, ou, 
|>our mieux dire , sa fuite , lorsqu'il vit la nation 
entière se précipiter sur lui pour le combattre , pour 
cixterminer. , 

• La retraite des armées combinées laisse les jacobins 
et la convenlion maîtres de la France. 
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Les troupes françaises entrent à Francfort-survie- ^octobr*. 
MeiA. 

Une loi révolutionnaire bannit à perpétuité les 
émigrés, et punit de mort ceux qui entreraient en 
Krââaee^ sans distinction d'âge ni de sexe. La |»ropo- 
iÉiloati èh à été faite par Garnier , dit de Saintes. Cette 
loi est à la fois une accusation , une procédure, un 
jugement. Emigrés nissemblés, suspects, prévenus, 
tbuvaincus , tous sont également frappés* Cette loi est 
k laUje' seule le système de proscription le pliis vaste , 
dont l'Europe moderne ait donné l'exemple, après le 
renvoi des Maures d'Espagne et la révocation de Tédit 
de Natates. 

Le. ministre^ de la justice , Garât ( Dom.- Joseph ) , 
fint un rapport à (a conyention nationale ^ relativement 

aUx journées des 2-6 septembre. « Les pri- ^ 

» sonniers détenus dans Paris n^étaient pas les prison- 
1» d'tuie ville, mais de la nation. L'insurTeetipn 

• tKB doit pas être la violatioli des lois éternelles 
» de la justice, mais leur rétablissement c^éré par 
» une crise violente et passagère. Quand le peuple est 
»' rentré dans tous ses droits , la justice des lois rentre 

» aussi dans son exercice Je le crois ; c'est presque 

» un crime envers la nation que de penser que ces 

» événemens n'appartiennent pas à l'insurrection 

m Cette tempête devait épurer Tatmosphère de la 
s Frant^.. s. Le^ glaive^ ne se proinenàient pas 
» entièrement au basard , et les victimes les plus 
» connues attestent qu'on cherchait ceux qui avaient. 
» voulu &apper eux*mémes d'un coup mortel i(i liberté 
n et lois d'une grande nation^ Ce trait est celui qui 

* domine, est celui qui imprime leur vrai r;:rarLèrc à 
» tes journées de sanii; qui ont été deâ ^oiougaLioos 
ft des cûmbatà de la liberté avec le despotisme. Il est 
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>» impossiLlc de ne pas convenir que les prisonniers 
» n'étaient pas les prisonniers de la ville de Paris, 
» mais de la nation française , et que par conséquent 
» la nation seule, même en insurrection, avait le droit 

» de prononcer sur eux Lorsqu'on veut travailler 

» à l'édifice du véritable ordre social sur des vues 
» un peu étendues , il faut reconnaître et poser ce 
» principe que, dans un empire dont le territoire 
» est très-vaste, les Labitans de la ville où siègent les 
>> pouvoirs constitués, ont , par la nécessité des cboses , 
» la représentation du droit- insurrectionnel de la 

» nation Ces considérations établissent que les 

» événemens des 2 et 3 septembre sont dans Tinsur- 
» rection et ne peuvent être vus et jugés hors d'elle....» 

24octoin- . La première campagne de la Belgique s'ouvre. Les 
• Autrichiens ayant abandonné tous les postes qu'ils 
occupaient sur le territoire français, Dumouriez porte 
son avant-garde à Quiévrain. 

a^ocioi.rc. Un Acret sur les finances publiques porte création 
de quatre cents millions d'assignats. Leur circulation 
pourra se porter à deux milliards quatre cents millions. 
La circulation actuelle est d'un milliard neuf cents 
millions. 

i*r. novcmb. • Voîci la situation militaire de la France. La répu- 
blique a sur pied envirôn deux cent mille hommes 
pour garantir les frontières maritimes. Soixante-dix 
mille soldats, répandus en Flandre, composent les 
corps dont Dumouriez va se servir pour la conquête 
des pays belges. Kellermann , achevant avec une cin- 
quantaine de mille hommes, de suivre les Prussiens 
jusqu'aux limites , revient dans l'intérieur , espérant 
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y prendre des quartiers d'hiver. Custinc ayant vingt 
mille hommes est à Francfort ; il en reste dix-huit * 
mille àBiron, partagés en deux corps sous Strasbourg 
et Huningue , outre les garnisons et le petit corps 
occupant le Poreutruy (V. 28 avril). Montesquiou , 
déjà maître d'une partie de la Savoie , compte vingt- 
cinq mille hommes sous ses ordres , soit dans ces 
pays , ou jetés de Flsère au Var. Il n'y a que des 
garnisons du côté des Pyrénées. Ces forces , à demi 
organisées pour la plupart , manquant de beaucoup 
d'objets d'habillement et d'équipement , n'ont qu'une 
instruction ébauchée. Formées d'élémcns si divers , 
d'anciens soldats de ligne , de gardes nationales en- 
cadrées , de volontaires , de fédérés , elles ne sont 
encore que bien faiblement unies par les liens de la 
subordination et de la discipline. La direction su- %^ 
préme qui part du conseil exécutif est la partie la 
plus défectueuse de l'ensemble : les grands détails 
sont confiés à des jacobins , ou sans expérience , ou ^ 
poussés du démon démagogique , bons à porter le • 
trouble et la confusion ; quelques - uns , comme les 
commissaires de la convention en Belgique , Danton 
et Lacroix , avides de pillage, impatiens de se gorger 
de <lépouilles ; tous se méfiant outre mesure des 
chefs militaires , et, sous prétexte de surveillance, 
voulant aussi régler eux-mêmes les moindres détails • 
dans l'exécution des ordres qu'ils donnent ou trans- 
mettent. , . . 

La victoire de Jemmapes ( une lieue ouest de Mons) c novcmb. 
est remportée sut les Autrichiens par Dumouriez. 
Armée française : quatre-vingt-huit mille hommes ; 
Beurnonville , Valence , Harville, Labourdonnaye , 
le duc de Chartres - Orléans (^'appelant le général 
TOME m. 17 
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Egalité) , généniux de division. Confédérés: quarante 
mille hommes retranchés ; le duc de Saxe-Teschen , 
général en chef* : Beaulieu , Latour , généraux autri- 
chiens : tués , blessés ou prisonniers , huit mille hom- 
mes. La perte des Français est très-considérable en 
attaquant de iront une armée bien retranchée. Du- 
mouriez montre peu de capacité ; en attaquant avec 
des soldats braves , mais inexpérimentés , des troupes 
aguerries , il donne le premier exemple de cette in- 
souciance pour la vie des hommes à laquelle les gé- 
néraux français devront souvent leurs avantages. La 
Belgique sera le prix de cette journée. 

OnoTeniL. Lcs Ruarchistes ont déployé leurs derniers efforts 
pour amener la mise en accusation du roi. Toutes 
l€s fois qu'il s'agit_de quelque grande et terrible me- 
sure, le signal part du club des jacobins, qui, se faisant 
envoyer des départemens deS' adresses sur le sujet 
donné, les met en délibération. Les habitués des tri- 
bunes, toujours empressés d'applaudir les proposi- 
tions les plus révoltantes , vont, les jours suivans, 
dans les lieux publics , haranguer la populace , les ou- 
vriers et les gens oisifs. Des émissaires de la société- 
mère paraissent dans les assemblées de sections, 
obtiennent à force de ruses , d'audace et de persé- 
vérance que les sections manifestent leur vœu à la 
commune , d'où l'assemblée nationale le reçoit 
comme l'opinion des habitans de Paris , opinion censée 
représenter aussi l'opinion générale du peuple fran- 
çais. Telle est , depuis un an , la tactique des mo- 

' teur» de cette faction pour emporter les plus funestes 

• décrets. 

Dufriche-Valazé (Orne) , organe de la commission 
ej(traordinaire des vingt-quatre, fait à la convention 
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nationale, un rapport expositif des pièces trouvées 
dans les papiers recueillis par le comité de surveilLmce 
de la commune de Paris. Ce rapport est une accusa- 
tion remplie d'expressions outrat^eantes, étayée de so- 
phismes absurdes , empreinte d'une rage sanguinaire. 
Dans ce relevé , que le rapporteur dit imparfait , on 
rappelle les allégations de tous ces écrits dont les dé- 
magogues couvrent les murs depuis un an , pour égarer 
la populace. Valazé transforme ces allégations en 

preuves incontestables. « A chaque pas, nous 

» avons vu éclore de nouveaux plans Cet homme 

» auquel, dans le besoin d'aimer et de pardonner, on 
» supposait le caractère d'une extrême simplicité , cet 
» homme fallacieux était le premier, nous en sommes 
» certain , à parler de mystère , et ses vils courtisans 
» n'ont que le mérite d'avoir enchéri les uns sur les 
ft autres ; l'honneur de Tinvention lui appartient tout 
» entier, tant lart de tromper est naturel aux rois! 
j» -Kougira-t-il , citoyens mes collègues , quand nous 
» lui justiûerons qu il n'est aucun moyen de corrup- 
» tion qu'il n'ait tenté sur des hommes faibles ; qu'il 
» a employé tous ses soins à égarer le peuple, et qu'il 
» n'ouvrait ses dangereux trésors que dans l'espoir 
» d'arriver à ce but.** De quoi n'est-il pas coupable, 
h le monstre ! Vous allez le voir aux prises avec la 
» race humaine tout entière ! Je vous le dénonce comme 
» un accapareur de blé , de sucre et de café. Septeuil 
» était chargé de cet odieux commerce aijquel nous 
» voyons qu'on avait consacré plusieurs millions. 
» Était-ce pour cet horrible usage que la nation fran- 
» çaise avait comblé le perfide de richesses? Il n'y a 
» que le cœur d un roi qui soit capable d une telle 

M ingratitude ! La constitution avait déclaré la 

» personne du roi inviolable ; sans doute l'inviolabilité 

17. 
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» était un institut nécessaire clans la monarchie; et 
» c'est uné preuve évidente du vice de cette fome 
» de gouvernement , puisqu'on est forcé reootil' 

» naître un homme indépendant des lois, un homme 
» contre lequel on ne peul enip loyer aucun moyen 

» coercîtif* L assemblée constituante charge le' rà 

» de faire exécuter 4es lois; et, pour que rem^Tii^M 
» restât pas sans ce chef qu'elle croyait nécessaire, 
» elle l'a déclaré invioiahie au rapport des moyens 
» i^'il ettii>loierait pouf parvenir à TexécMidii^â 
itl^ois, c'eét-è-dire qu'elle a voulu qu'il fi0 pftt ètêe 
» inquiété pour des méprises réelles ou préteiidiies , 
» concernant les moyens d'exécution. C'est à cela seul 
» que s'est bornée , dans Tesprit'des législateiMyNfa^- 
» violabilité 'du monarque; < En vain la prénvë iÎÉk^ 
» contestable est-elle écrite dans la constihi Lion mcjnc : 
» après la déclar^ition de l'inviolabihté , le roi, à litre 
» de premier citoyen , est tenu de prêter le *séii0Êènt 
ê de l'obéissance aux lois ; il n'est donc pas aù-dmifeis 

» d'elles Il ne peut donc, sous prétexte de son' 

» inviolabilité^ échapper a la pcme de son cri9me--v...' 
» 11 n'y a plus lieu de prononcer la déchéanc0Fi '^iiîs- 
» que la royauté n'existe plus; cela serait absuHe. 
» Cependant les crimes de Louis Capct sont uiani- 
u festes} cependant tout ci une attesté doit emporter 
Il sa peine; il faut donc lui en appliquer une-^afare 
» qui ne peut être différente de ce qu'elle serai t^pblir 
w tout LiLoyen français; ou bien il iaiiL déclarer que 

» ses crimes resteront impunis Mais sises ccimes 

Il se sont accrus par d^autres , si le roi ennemi nè reste 
» pas dans l'inaction ; s'il ajoute d'autres crimes pèli- 
» tiques; si , comme Louis Capet, il soIIk i(( l ennemi 
» extérieur; s'il 1^ soudoie; s il cherche a en susciter 
« dans ^intérieur inéme de ses états; alors, ïe^i^as 
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» n'ayant pals été prévu pour lui par la constitution , 
0 il Ba point à l'invoquer , il In'i^ point droit d'^exige^ 
» ^'ôn 8è borne à llki infliger pour tSpUte peiné belle 
» indiquée par cette même constitution , pour uné 
» moitié de ses crimes ; il rentre pour le reste dans la 

' m tiasse ordinaire des citoyens » Quelle rage! 

quel tissa de sophisnieé ! 

Un autre rapport à la convention nationale est fait, au 7 "w»!!. 
nom du comité de législation , par Jean Maillie (ilaute- 

.Gâtonne). Ce travail ne serait qu'ij^tie ré{^ûti€S|^il,^ 
TdLppùtt de la Teille^ s'il n'était eiicore plus ihcoliérâii^ 
encore plus sophistique , bien plus surchargé de para- 
iogismcs. Ce second réquisitoire iorpie un amas des 
I^IKS déteslables maximes de riniquité, mêlé de fausçes 
4Hi d'inexactes citations de faits et d'auteiirs, accom- 
paemé d'exemples puist s dans un réeçime social tout 
diilérent en Grèce , à Komc. G est une exposition 
àéBL^ée de ûtlent, mais présentée avec Vignoble perfi- 
die M-un légiste subalterne. Jamais le barreau de Tbu- 
jouse ne se vit plus déshonoré qu'en produisant Jean 
Alailhe ! Exammant si le roi peut être mis en juge- 
mentale rapporteur n'bésite pas à prononcer Taf- 
fiir|Biatiye% et à déclarer absurde ^ insoutenable le 
dogme de rinvinl;d )iliLc coiisUtuLiuniiclle; assurant que 
liOuis XVI ne pourrait avoir de juges plus impartiaux, 
plus désintéressés que les membres de la convention , 
lesquels 'représentant la nation tout éldtière, nont 
d'auti(; l)ul que de sigoalcr la justice, de consacrer 
la gloire de la France. Maiihe iinit par proposer le 
d^et suivant : Que Louis XYI peut être j.ugé , qu il 
le sera parcelle ; que des commissaires feront un rap- 
port énonciatif des délits doni Louis XVI sei.i pré- 
venu j que cet acte sera imprimé , et que les originaux 
des pièces à sa charge lui seront communiqués ; que 
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la comrailioii fixera le jour auquel Louir XVI com- 

p.ir;iUra devant elle ; que Louis XVI présentera , par 
lui ou par ses conseils , sa défense écrite ou verbale ; 
enfin , que le jugement sera porté par appel nominal» 
Mailhe a proféré ces mots : « Vous- aurez aussi à bar 
» lancer les destinées du fils de Louis avec l'intérêt de 
n la république. » Faire entendre qu'il faut perdre 
un en6îiit.de ^pt ^nsl Wll . — r-^.^- 

Xe projet d^cè décret a été fortement appuyé , ém 
plusieurs séances , par les députés Billaud-Yarennes 
(Marne) , Léonard-Bourdon (Loiret) , Manuel (Paris)^ 
Cambacérés Hérault)', Aobert (Paris), Grégoire, 
évéque constitutionnel (Lcnre-et-Gher), Serre (Hautes- 
Alpes), Ciiariier (Mai;:ne), Pétbiou (Paris) , Oudot 
(Gôte-d'Or) , Jjecarpentier (Marne), Jean-Bon-Saint^ 
André (Loiret). Quatre députés seulement ^Morisson 
(Vendée), Fauchet, évêque constitutionnel (Calvados), 
Gamou (Ardèche), Lefort (Oise), peuvent s'élever 
contre ce décret, et présenter quelques observations 
avec ménagement , et bn professant des doctrines d'un 
absolu républicanisme. Ils essaient infructueusement 
de faire prévaloir les princi||es dune saine jurisprudence 
et les formes admises par toutes les législations. Us in- 
voquent Tiaviolabilité dont la constitution entoure^le 
monarque, inviolabilité d après laquelle il ne saurait 
être passible que de la déchéance , pour les délits co^^ 
•mis pendant la durée de cette constitution» Us ezpo- 
' sent, èa outre, mais toujours en vain, que ce juge- 
ment n'apporterait aucune garantie à ]ii solidité du 
gouvernement républicain. Les conseils de la raison, 
de la justice , de la politique , de Tiiumamté , ne saiK . 
raient prévaloir dans, une assemblée ou la haine des 
partis , la soif de la vengeance et Ja peur surtout 
font les.iois. {V. i décembre). . - 
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Bmxdka^oocttpée^r le général DumuiieB. ' i4i«>v«»i>. 

Le citoyen Grégoire dit, dans la séance de la convenu i5iio*emli. 
tien natiopale : « Il y a seize mois que je prouvai que 
» Louis XV! poHirait ét durait élrei^.^.. DeslHiëes 
9 furent le prix de aum courage. Jé Tienft ^plaider au* 
» jourd'hui la même cause; mais je parle à des 
» hommes justes, à des juges intègres. J aborderai trai^ 
» ohement cea queetioiii; les iroict $ Ub roi 4XiiiBtitit<- 
» tioimel peut-il être jugé polir des crimes peraonmk 
» ou étrantijCrs aux faits de ses fonctions? et , s il est 
» inviolable, cette inviolabilité doit^elle s évanouir 
» devant la Yokmfé aatignaleP On arv«tt entenda dire 
» aux défenseurs jde la royauté : t La pentattne du roi 
» est inviolable , et son inviolabilité subsiste pour tous 
» ses actes , soit publics, soit privés; » et ce principe 
" » absurde, reçusilli, répété, lépandn, ferma labou** 
a ^che du peuple. Des patriotes édairés avaient ré- 
^ » pondu à ce paradoxe : « Une inviolabilité absolue se- 
» rait une monstruosité.... » Et, enefiet, c'est un ou- 
» trageà la raison , k la nature et à la lot ; . il a^at 
» point de force humaine q^ puisse légitimer ce prin* 
» cipe abonunable... » • ' 

.'Dans la même séance, Barrère donne lecture à 
la convention de la lettre du citoyen Gyrus-Marie» 
Adrien , comte de Timbrune^Tfaiêmbrone , Yalenee , 
i^énéral de la république t « J'ai l'honneur de vous 
» rendre compte, citoyen^i^cLinistre , que les troupes 
» de la république française eceupent la ville ^autre^ 
» foisiippelée Cbarles-Roi , et que le peuple nomme 
. » à présent Gharles-sur-Sand>re. Larbre de la liberté 
» est planté dans cette ville et dans presque tout le 
» pays entre Sambre-et-Meuse.«^ J'ai prévenu que de- 
» main les citoyens rassemblés'^DommeMnt leûrs ma<- 
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»• 

» ^8trat6. Ce soir, j'assislend il. la praûihre' séance' 
» des amis de la liberté et de régalité...» Cjrus-Ya> 

i9noT«0iK La convention promet, par un décret, protection et 
secours à tous les peuples c[ui voudraient renverser 
leurs gouvememens. lies jacobin^i^^ ayant une grande 
natioa pour levier^ et le crime pour point d'appui , 

entreprennent de soulever le mond^^:. 11 n est rien <ju ils 
n*c«ent. ( V. 15-17 déç.) 

« 

Miravemb/ Le mîmstre Roland ( V. 1 4 ao&t ) amionee la déeou» 

verte de l'armoire de fer. Cette armoire, pratiquée 
dans un mur du château des Tuileries , renferme des 
-papiers qui foucniront-^es .sujets d'accusatkxD contre 
Louis XYI. « Ces'pi^ces étaient dans* un. lieu si par- 
• vticulier (affiniie P^oland), si secret, que si la seule 
-» personne de Paris qui en avait connaissance ne 
f l'eût indiqué , il eût été impossible de les découTiir. 
» Elles étaient derrière un panneau de lambris , dans 
9 un trou pratiqué lians le mur, et fermé par une 
1^ porte de fer ; c'est Touvj^er qui l'ayait faite qui m en 
» a fait la déclaration. » La déclaration dcRol^bod dans 
^ lettre à la canventio», lettre qui renfermé sa dé- 
mission de ministre, porte ces mots : ^ Je dois ajou- 
» ter ici quelques réflexions pour faire apprécier Tesr 
prit d'intrigue, et de persécution ^ qui, faute de 
» moyens de m'inculpcr , s attache à la découverte des 
» papiers et l'apport que j'en lis à la convention. Je 
» n'ai été instruit de la cachette qu'au moment où 
» je m y suis transporté ; je n'ai eu que le temps de 
» la faire ouvrir devant moi , d'y prendre les papiers y 
» de les mettre dans deux serviettes , et de les porter 
» sur-le-champ à rassemblée, lieux iémoins.ont attesté 
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» ce fait par un procès verbal : Tinspecteur général 
» des bât/imens , Heurtier, et le serrurier Gamin qui 
» avait ùât la cachette^ qui seul la connaissait et Ta- 
» vBÏt révélée.... » 

Ces papiers , dont on fera , si malheureusement , 
vak>k l'4mpcN:taBce, coatiemient divers ira^ens de 
lacort^espondance passive de ce prince ayea LaEayette» 
Min^èau , Laporte , intendant de ht liste cmle ^ et. 
avec quelques hommes d'intrigue i Talon , Sainte-Foi, 
3ertrauQdrMollevi^e , ' le littérateur Hivaroi , etc» Ils 
foui connaître not foide de détails sur les moyens que 
la cour crut diBvôir employer pour détourner les at- 
taques dont elle était Tobjet. 

. Un décret porte création de nii cents minions d'as* aonovMik 

signats. Le total à ce jour s'élève à deux milliards et 
demi. 

* 

Stanislas Poniatowski est forcé , par la Russie , de 

renoncer à la couronne de Pologne. Les débfis de ce 
royaume venant à être partagés entrq les trois grandes 
puissances voisines les Polonais se verront effîiqSs 
de la liste des nations. Le même sort attend la France, 
si elle se laisse vaincre ( V. 7 février) r TAutriche, la 
Prusse, la Russie avaient créé un nouveau système 
' politique , le système copariageant. Si Içs armées 
alliées eussent vaincu dans les plaines de ^^la Cham- 
pagne, si leurs bataillohs étaient arrivés à Paris, il 
en eut coûté quatre ou cinq provinces à la France , 
et peut -être elle eût été remise , pour Fétendué du 
territoire , au temps de Françms I". Des ministres au- 
trichiens ont eu l'ofgueilleuse sottise de lavouer. 

■ < 

Par un décret^ la Savoie est réunie à la France. La Mnovemi». 
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Savoie formera deux rlépartemens : le Lcniaii , chef- 
lieu Genève; le Mont-Blanc, chef-Ueu Ghdi&bérj. 
La léunion delà Savoie à laFraitee tcta reooimm par 
le traité de Lunéville (1801). 

auaovemb. La citadelic d Anvers est prise par le géaérai La- 
Jïourdoiinaye. 

sdêcemif Le chAteati de NanAir est -emporté par le général 

Valence. Ici se termine la campagne de 1792 , dont k 
commencement avait allumé les plus vives espérances 
dans le comr des souverains, de lenra ministres «I de 
lènrs s^énérinix. LaPmsse , T Autriche et la Saidaigne, 
hors detat de résister a la France', vont se fortifier de 
la Hollande , de l'Angleterre^ de 1 Espagne , du Por- 
tugal etdes deux états mona^hiqiiesde lltalie , Kome, 
Naples. Les hostilités reprendront au commencement 
de 1793. 

adécttd]». ' .Une députation de' la commune de Paris demande 
à la convention nationale d'accélérer le jugement de 

Louis C;t|)et (Louis XVI) , disant que demander s*il 
est jugeable , c est proiérei^ un hlasphènie politise. 
L'assemblée ordonne l'envoi de jcette.adresse aux qiia- 
tre« vingt-quatre départemens. 

3-4 Uccemb. 'La discussion sur le projet eoumis le 7 noveml^K 
par Mailhe Vest ouverte le 13. La tribune est au 
premier moment assaillie de toûs les peints de la salle. 

Cli,i<[ue député réclame la p.ir ole , attachant sa gloire 
à paraître en accusateur dans une cause aussi extraor- 
dinatre y* et croyant voir la postérité célébrer son nom 
qu'aura buriné le génie de Tbistoire. Il n'a pas été 
entendu moins de soixanle-deux oialeurs, dont seule- 
ment dix ont osé parler d'indulgence et de pardon , 
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en mettant "toutefois leurs inteDlions à ouvert sous 
les doctrines établies pair la majorité. 

Eâtie les opinions des enneniis de Louis KVI , une 

des plus violentes cl des plus perfides est celle de 
Saint- Just , fameux tout-à-riieure par la fureur de son 
jaooliiaisme. « L'unique hat du rapport^ dit^l, est 
» de TOUS persuader que le dkle^ant roi doit être jugé 
1» eu simple ( itovcn ; et moi , je dis qu'il doit être jiigé 
» en ennemi ; que vous avez moinSift le juger qu'à le 
m mMÉiillir ; et que, n'étant pour rien dans le oontlrat 
» quèaUnt'los Français j les formes de la procédure ne 
» sont point dans la loi civile, mais dans la loi du droit 
» des gens. Les lenteurs , le recuedlement sont ici de 
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» qui nous ferait temporiser avec lui.^ Uiî jour , les 

» hommes aussi éloicfnés de nos préjugés que nous le 
» sommes de ceux des Vandales , s étonneront de la 
» barbaried'un siècle où ce fut quelque 'chose de reJi* 
» 'gieux que de tuer un tyran ; où 4e peuple , qui eut 
» un tyran à juger, rdeva au rang do citoven avant 
» d'examiner ses crimes , songea plutôt a ce qu on dé- 
9 sira^ de lui qu'à ce qu'il avait à faire, et d'un cou-^ 
» poble de k demière classe de l'humanité, je veux 
» dire celle des oppresseurs , Ht un martyr de son 01- 
» gueil. Un jour on s'étonnera quau dix-huitième 
w siècle on ait été moina avancé^ que du temps de 
» César. Là, le tyran fut immolé en plein sénai , sans 
» autre loi que la liberté de Rome; et, aujourdhni, 
» l'on f<dt avec respect le procès d'un homme assas- 
» sin du peuple , pris en flagrant déUt, la main dans le 
» sang, la maiiiBans le crime!.... Citoyens, si le peu^ 
» pie romain, après six cents ans cle vertus et de li uue 
» contre les rois , reprit des fers ; si la Grande-iireta- 
» gne , après Gromwdl mort , Yit renaître les rois , 
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» malgré son énergie , que ne doivent pas craindre , 
» parmi nous, les amis de la liberté, en voyant la 
» hache trembler dans nos mains , et un peuple , dès 
» le premier jour de sa liberté , respecter le souvenir 
» de ses fers? Quelle république voulez-vous donc éta- 
» bhr ? Dans la forme de gouvernement dont nous sor- 
» tons , s'il y avait un homme inviolable, il l'était , en 
» partant de ce sens , pour chaque citoyen ; mais de 
» peuple à roi, je ne connais plus de rapport naturel. 
». Pour moi , je ne vois point de milieu : cet homme 
» doit régner ou mourir. Juger un roi comme un ci- 
» toyen ! ce mot étonnera la postérité froide. Juger , 
» c'est appliquer la loi. Une loi est un rapport de jus- 
» tice. Quel rapport de justice y a-t-il donc entre Thu- 
» manité et les rois ? qu'y a-t-il de commun entre 
» Louis et le peuple français ? On ne peut point régner 
» innocemment : la folie en est trop évidente. Tout 
» roi est un rebelle ou un usurpateur. Les rois mêmes 
» traitaient-ils autrement les prétendus usurpateurs 
» de leur autorité ? Ne fit-on pas le procès à la raé- 
» moire de Cromwell? Et, certes, Cromwell n'étiit 
» pas plutôt un usurpateur que Charles I". ; car^ lors- 
» qu'un peuple est assez lâche pour se laisser dominer 
» par des tyrans , la domination est le droit du premier 
» venu , et n'est pas plus sacrée ni plus légitime sur la 
>» tète de l'un que sur celle de l'autre. Hâtez-vous donc, 
» car il n'est jxis de citoyen qui n'ait sur Louis le 
» droit que Brutus avait sur César, et vous ne pour- 
» riez pas punir cette action. Louis étant un autre 
» Catilina , le meurtrier pourrait dire, cbmme le con- 
» sul de Rome, qu'il a sauvé ]ti patrie. Louis a cora- 
^ battu le peuple; il est vaincu, c'est un barbare, 
» c'est un étranger , un prisonnier de guçrre. Le traître 
» n'était pas le roi des Français , c'était le roi tle 
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» quelques conjurés. Il est le meurtrier de la Bastille, 
» de Nancy , du Champ-de-Mars , de Tournai ^ des 
» Tuileries. Quel ennemi, quel étranger nous a fait 

» plus de mal? » . /* 

L^xbbé Grégoire : « Il y a seize mois aujourd'hui 
» qu a cette tribune j'ai prouvé que Louis XVI pou- ' 
» vait être mis en jugement; j'avais l'honneur de fîgu- 
» rer dans la classe peu nombreuse des patriotes qui 
» luttaient , mais avec désavantage , contre la masse 
» des brigands de l'assemblée constituante. ..v. 
n Trouvez -moi une époque de sa vie politique où 

» il ait été de bonne foi Ses trahisons 

« ont enfin amené notre délivrance ; et , en remer- 
» ciant le ciel d'avoir eu un Louis XVI , peut- 
» être devons-nous , par amour pour les peuples op- 

M primés , leur souhaiter des Louis XVI Tous 

» les monumens de l'histoire déposent que la royauté ^ 
• et la liberté sont, comme les principes des mani- 
w chéens , dans une lutte éternelle ; que les rois 
»> sont la classe d'hommes la plus immorale ; que lors 
» » même qu'ils font un bien apparent, c'est pour s'au- 
» toriser à faire un mal réel ; que cette classe d'êtres 
» purulens fut toujours la lèpre des gouvernemens et 
» l'écume de l'espèce humaine — Ils répètent l'absurde 
» maxime qu'ils tiennent leur couronne de Dieu et de 
» leurépée; eh bien! les peuples, prêts à broyer ces 
» monstres, qui se disputent les lambeaux des hom- 
» mes , vont prouver qu'ils tiennent leur liberté de 
» Dieu et de leurs sabres. » r4-ri>* . r. ' 

Manuel : « Il fut roi , il est donc coupable; car ce 
» sont les rois qui ont détrôné les peuples — Sans ces 
» Mandrins couronnés , il y a long-temps que la raison 
» et la justice couronneraient la terre.... Que de temps ' 
» il a fallu pour casser la fiole de Reims !,.. Législa- 
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»> teurs , hâtez -vous de prononcer une sentence qui 
«consommera l'agonie des rois. Entendez- vous tous 
» les peuples qui la sonnent ? Un roi mort n'est pas un 

» homme de moins » ... 

Kohert : « Assez et trop long-temps les rois ont jugé 
» les nations; Je jour est venu où les nations juge- 
» jTont les rois. Des hommes, encore étonnés de la 
» journée du dix août, se font une haute idée de juger 
» un roi ; leur étroit cerveau conçoit avec quelque 
» peine l'idée que Louis XVI sera interrogé par vous; 
M que le descendant de Henri IV et de Louis XIV sera 
)) amené à votre harre ; que le glaive du bourreau 
M pourra frapper cette téte altière qui croyait avoir 
» acquis le droit de commander à un peuple. Ah ! que 
i» ces hommes sont loin de ma pensée ! qu'ils sont loin 
» de- la vôtre, législateurs du monde ! Ah ! si quelque 
» chose est petit dans notre mission, si les représen- 
» tans de la république française ont encore à des- 
n cendre de la hauteur immense où le peuple les a 
» placés , n'est-ce pas à cause que nous en sommes ré- 
» duits, nous représentans d'un peuple, à nous occu- 
» per d'un roi , c'est-à-dire d un tigre, d'un anthropo- 
» phage, d'un de ces êtres que l'humanité abhorre, 
» que la terre repousse , que la liberté exile à jamais 
» de la terre des vivans. Quel est celui d'entre nous 
>^ (|ui a jamais prononcé le mot de roi sans horreur?.... » 
Ënumérant ensuite les principaux actes qui ont souillé 
les années précédentes , depuis les massacres chez 
Réveillon (Y. 28 avril 1789) jusqu'au dix août, cet 
énergumène les impute tous à Louis XVI ; il s*écrie : 
Si celui qui a commis plus de cruautés que Néron, 
» que don Pèdre ; si un homme, au nom de qui , et par 
» qui, et pour qui Ton a égorgé ])]us d'humains que 
» son existence ne se compose d heures, de moniens; 
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' » J6 TOU$ ckmanderai de quel droit eet étire prétendrait 
»;att pnvilé^e iàï9Mtêi^ Jst^^^ÊftbÊè^ d«^«B baigner èms 

» le sang de ses semblables? Louis ne ressemble à rien 
» dans la nature, si ce n est àqeUej^^SEUae, i'e:^écrabi^ 
» eomplijp^die ses crimes. » V? ^^i^T ^-*^?^^; - 

. Le ^s^LYant , Térudit Gondorcet , ueiDHM ^stingué 
d€ deux académies, pense, par des disLiuclions scq- 
lastiques de termes et de subtiles définitions, atteindre 
aiL «^(kiie but ^e le groasier yoeiféiateup dc»t.4m 
Ticip4; de lire quelques périodes. '« Enfin, il est tempe 
» d'apprendre aux rois que le silence des lois sur leurs 
» attentats est le crime Je la puissance et non le voeu 
» d^« ,faft, raison. L'équité n'exige pas qu'une loi anté* 

rieure ait déterminé le délit et lu peine » 

Après ce tbéoricien d'insLi Lutions politiques, qui 
les aligne gëométriquemtent , les calcule en algébriste , 
les évalue en rhéteur; qui découvre des affinités entre 
le enrae et.l équité , qui se plaît à i;onfondre le droit, 
positif et le droit des gens , qui place le droit des gens * 
ou il ne saurait être , qui n'approuve qu'un seul sys- 
tème d'existence collective pour toutes les agrégatioas 
hmaaines, qui refuse d'admettre leB influencesides 
anciennes habitudes, et prétend modeler tous' les 
peuples, ^ans tous les climats et dans tous les âges^ 
sur un tjge invariable ; après ce nébuleux idéologue/ 
néanfltoins si plein d'assurance jdaas ses hantes lu- 
mières, de confiance dans ses conceptions de politique 
teaAscendante , si positif dans ses^ décisions , après' 
Gondovcet s'avance Camus, argun{ientateur indireiit, 
légiste qui, à l'assemblée constituante fit ^ équi- 
voques de la jurisprudence autant de flèches acérées; 
natlis,. aujourd hui, renonçant a la double entente du 
langage et au vague des interprétations y il montre son 
âme1i jiitt:et dévoile ses intimes pensées. « Le dix août , 
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i»Je^«(M|^lJaiat ye8|t livré ; la victg^^€8t<dtttt^i||Bé^^ 
» peuple ; les soldats de Louis l&Hfifmt été vhùMm^ 

» et SI lui-m(1nK* iTa pas péri d^uis 1;h lion, c'est <|uil 
wav^ût eu la iàclieié de a;yaai qvi ttile commcnç^t^ 
» nm& sa fui^ la livré ^aîij^aiiiqoeur/'io^ 
«donc un ]^ri8onQier que Ton do^ traiterviPap^'le 
w tlroit tic la guerre , un ( niumi qui doit, sul)ij' la Joi 
Mq^ue .le vain«{ueiH: voudra lui dicter. J ai eniendu 
» c[uelques petsonn^ dire qu'on auralj^ eu le Acft^^ 
f» rassassioer. Non , car Tassassinat eat un irrinàei îam 
» on aurait eu le droit de le tuer, pjrre que le droit de 
» tuer est une conséquence du droit de t^uerre , At que 
n la guerre était alors buverte entre Loiâs et le peuplç 
» français. Cet ennen^^sToas ne l'avez pas ârouyé sur 
M le cljaiiij) de LaLidle; mais sa iuitc ne elianire pas 
» l'état de sa ptTsonue , et la loi du vainqueur est tôu- 
>» jours la^eule à laquelle le vaincu soit soumis, m ' 

^Écoulez !»• s'écrie d'une voix, sépulcrale Ghémé!^ 
îe trai^tfpie , « écoutez , citoyens mes rollèçrues, cette 
» morale naturelle^ source de la morale publique, 
» base tout pacte social, type de la déclaration des 
» droits! c'est' elle (fui , dans les mouvemens ré-vd*- 
»> tionnaircs , iciJipliL I iiiterrègiie des Jois ; c'est elle 
» qui distirii^ue 1 insurrection de la révoltent' le tyran* 
I» nicide de l'assassinat, la résistance à i'^^pnesaiea' 
» de l'oppression piéme^, les immortelles joumées dn- 
» quatorze juillet et du dix aoùL dca nuits exéci/djjiés " 
» de la Saint-Barthélemi e^ du deux septembre^...*^*^ 
» Frappez, tandis que du nord au .midi::j^os. aMées- 
» victorieuses pacifient le sol <{u'avait souilléta tyraïune, 
^ tiuidis que le tO( si o de la liberté souiiti, d.àus 1 l^^urope^ 
M entière, la première heurii, des nations et la deroi^èrer 
• heure des rois !» ' \ ^ 

Après cette tirade drams^tique , T^ibaudeau ne' 
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ferait anciiii effet s'fl n'exaltait sa fureur hoflûdde : 

« Citoyens , sommes-nous républicains ? eh bien ! 
f jugeons promptemcDt Louis XYI , et que l'échafaud 
» d'un roi parjure devienne le trône de la république 

» universelle Ne vous laissez entraîner par aucun 

n mouvement de générosité. Les nations, en pardon- 
» nant à leurs oppresseurs , se sont tOjLi^mis préparé 
» de nouveaux jers. Que Low apit ^onc jugé, et -que 
» sur la place de son supplice il soit élevé un monu- 
» ment qui apprengc à la postérité que tous les 
» hommes sont égalei»|ipt sujets «des ,lqis«* Imitqus 
» ce que firent les Arcadiens: après avoir mis i^ .mort 
» Aristocrate leur roi , traître envers leur patrie. » 

« Pardonner ne serait pas simplement faiblesse , 
» mais trahison , scélératesse et perhdie ! » G'^st Migrât 
qui rugit ces paroles. r 

Robespierre jeune veut .« qu'on adopte la forpae que 
» le salut public exige, c est-à-dire la moins longue, 
» la plus expéditive ; attendu qu'il n'est point à craindre 
y> d'être injuste envers celui qui n est que crimes et 
m forfaits ; je propose de décréter que Louis Gapet 
» soit traduit à la barre pour y déclarer ses premiers 
» complices, y entendre prononcer son jugement d,e 
» mort, et être conduit sur-le-champ au supplice.,;» ^ 
^ L'autre Robespierre peut enfin aborder la tribune , 
et faire un passage au noir venin qui remplit son 
âme. M L'assemblée a été entraînée à son insu loin 
» de la véritable question. 11 n y a point de procès à 
» taire : Louis n est point un accusé , vous n^étes point 
» des juges. Vous n'êtes, vous ne pouvez être que 
» des hommes d^état et les représentans de la nation. 
M Vous navez point une sçntence à. rendre pour ou 
» contre un homme ; mais une mesure de salut public à 
« prendre , un acte de pfDvidençe patîqn^ i exerc^et. 

TOME lU, * 1 8 
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» Un roi détrôné dans la république n'est bon qu'à 
». deux usages, ou à troubler la tranquillité de Tétat- 
* et à ébranler la liberté , ou à affemiir Tune et Fautn^ 
» à la fois. Or je soutiens que le caractère qu'a pris 
» jusqu'ici votre délibération va directement contre 
»^ ce but. £u eiiet , quel est le parti que la saine 
» politique prèscri^ pour ciinentêr la républîMé- 
» nàissAnte? G'èât dé ^aver profondément Aàrteàr 
» cœurs le mépris de la royauté , et de frapper de 
» stupeur tous les partisans du loi. Donc présenter à. 
» runiyersson cvi^e comm^1>bjet déliai discussîoarlà. 
» plus importante , la plus religieuse , c'est préddl^ . 
» ment avoir trouvé le secret de le rendre encore 
» dangereux à la liberté. Lpuis fut roi y et la répu- < 
» blique est fondée. : . m 

» La question fameuse qui nous dceupè est déâdié.> 
» par ces seuls mots t Louis a été détrôné par ses 
» .crimes; Louis dénonçait le peuple français conmie 
9 rebelle ; ^ i^^ appelé pour le cbâtier les armes des 
» tyrans ses 4x>nfrères. La victoire et le peuple ont 
» décidé que lui seul était rebelle. Louis ne peut donc 
» être jugé : il est déjà condamné, ou la république 
» n'est point absoute. Proposer.de faire le procès 
» à Louis XVI , de quelque manière, que ce puisse 
» être , ' c'est rétrograder vers le despotisme royal 
» et constitutionnel , c'est une idée contre-révolu- 
.» tionnaire ; car c'est mettrè la révolution elle-même 
» en litige. £n efiet , si Louis peut être encore 
» Tobjet d'un procès , il peut être absous , il peut 
» être innocent ; que dis-je ? il est présuiné l'être 
» jusqu'à ce qu'il soit jugé ; mais si Lpuiç est absous , 
» si Louis peut être présumé innocent , que de- ■ 
» vient la révolution? Si Louis est innocent, tous les . 
» défenseurs de la liberté deviennent des calplnnia- ♦ 
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t«i» ; les rebeUes étaient les amis de la vérité et les 
défenseurs de l'uiDocence opprimée; tous les ma- 
nifesles des cours étrangères ne sont que des ré- 
damationslégiUTOescŒatre une fectioga dominatrice 
La détention même que Louis a subie jusqu'à ce 
moment csi uue vexation injuste ; les fédérés le 
peuple de Paris , tous les patriotes de l'emplrv 
français sont coupables , et ce grand procès , pendant 
au tnbunal de la nature entre le crime et la vertu 
entre la liberté et la tyrannie, est enfin décidé eil 
faveur du crime et de la tyrannie. Citoyens , prene»^ 
garde , vous êtes ici trompés par de Élusses notions 
Vous confonde* les règles du droit civil et positif 
avec les principes du droit des gens } vous confon- 

^^'^ peuples ne jugent pas comme les cours 

judiciaires , ils ne rendent point de sentences ils 
lancent la foudre ; ils ne condamnent pas les rois, 
lis les replongent dans le néant , et cette justice vaut 

bien celle des tribunaux 

. Nous nous sommes laissé induire «n erreur par 
des exemples étrangers qui n'ont rien de commun 
avec nous. Que Cromwell ait fait juger Charles I" 
qu'Elisabeth ait fait condamner Marie d'Écosse 
des commissions judiciaires dont ils disposaient • 
Il est naturel que des tyrans qui immolent leuri 
pareds , non au peuple , mais à leur ambition 
cherchent à tromper l'opinion du vulgaire par de^ 
lormes illusoires : il n'est question là , ni de prin- 
cipes, m de liberté , mais 4e fourbene et d'intri- 
gue. Mais le peuple , quelle autre loi peut-il suivre 
que la justice et la raison apl»ujrées de sa toute-pui.. 
» sance? Dans quelle répubUque la nécessité de punir 
. le tyran futwsUe litigii^use? Ta«iuin fut-il appelé en 
• jugement? Qu'aurait-on dit à Rç«.e «.des Zmùas 
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» ayaient osé se déclarer ses défenseurs? Que faisons* 

» nous? iNous appelons de toutes parts des avocats 
» pour plaider la cause de Louis XVI ; nous coDsa- 
9 crons^ comme des actes légitimes, ce qui, ches 
» tout peuple libre, eût étéregardé comme le plus 
» grand des crimes; nous nivitons nous-mêmes les 
» citoyens à la bassesse et à la corruption. Nous pour- 
» rons bieg^on jour décerner aux défenseurs de Louis 
» des couronnes civiques; car s'ils défendent sa cause, 
» ils peuvent espérer de la faire triompher ; autrement 
» vous ne donneriez à l'univers qu'une ridicule comé- 
» die. Ët nous osons parler de république ! Ndus inr 
» voquons des formes , parce que nous n'avons pas de 
» principes ; nous nous piquons de délicatesse , parce 
» que nous manquons d'cneri^ic ; nous étalons une 
» fausse humanité, parceque le sentiment de la yérita^ 
» ble humanité nous est étranger; nous révérons rom- 
» hre d'un roi , parce que nous ne savons pas respecter 
» le peuple ; nous sommes tendres pour les oppres- 
» seurs , parce que nous sommes sans entrailles pour 
» les opprimés. Le procès à Xiouis XVI ! mais cfu'cMt-ce 
» que ce procès , si ce n'est l'appel de rinsurrection 
]» à un tribunal ou à une assem])lée quelconque? 

» Qua^lpi roi a été anéanti par le peuple,' ^ui a 
» le droft«9t^W ressusciter pour en faire un noUTcau 
» prétexte de trouble et de rébellion? Et quels autres 
» effets peut- produire ce système ? En ouvrant une 
» arène aux champions de Louis XYI, vous renoir^^ 
a lez les qUèrelles du despotisme contre la libé^H 
» vous consacrez le droit de blasphémer contre la ré- 
» publique et contre le peuple; car le droit de <lé- 
» fendre Tancien despote emporte le droit de dire tout 
» ce qui tient à sa cause. Vous réveillez tontes les 
» factions ; vous ^ranimez , vous encouragez le roj.t- 
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» lisme assoupi; on pourra librement prendre part 
s pour ou contre. Quoi de plus légitime, quoi de plus 
» naturel que de répéter partout les maximes que 
» ses défenseurs pourront professer hautement à votre 
» barre et à votre tribune même ? Quelle république 
» que celle dont les fondateurs lui suscitent de toutes 
» parts des adversaires poiîr l'attaquer dans son ber- 
M ceau 1 Voyez quel proi^rès rapide a déjà fait ce 
» système ! A l'époque du mois d'août dernier , tous 
» les partisans de la royauté se cachèrent ; quiconque 
» eût osé entreprendre l'apologie de Louis XVI eût 
» été puni comme un traître : aujourd'hui , ils relè- 
» vent impunément un front audacieux ; aujourd'hui 

ji les écrivains les plus décriés de l'aristocratie » 

Robespierre indique les ressorts qu'on met en jeu 
pour sauver Louis XVI , signale les persécutions exei*- 
cées contre les patriotes par des membres de la con- 
vention, dénonce ceux-ci comme des contre- révolu- 
tionnaires et des assassins du peuple. - • ^ • 
i- a Ainsi , à la faveur de ces délais , tous les parti- 
» sans de la tyrannie peuvent espérer encore dans le 
p secours de leurs alliés, et les armées étrangères 
» pourront encourager l'audace des contre-révolution- 
» liaires , en même temps que leur or tentera la iîdé- 
» lité du tribunal qui doit prononcer sur son sort. 
» Juste ciel ! toutes les hordes féroces du despotisme 
n s'apprêtent à déchirer de nouveau le sein de notre 
» patrie au nom de Louis XVI ! Louis combat encore 
n contre nous au fond de son cachot, et l'on doute 
» s'il est coupable ! si on peut le traiter en ennemi ! 
» Je veux bien croire encore que la république n'est 
» point un vain nom dont on nous amuse ; mais 
» quels autres moyens pourrait-on employer si on 
>» voulait rétablir la royauté? On invoque en sa faveur 
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» la congtitation ; je me garderai ^l»ien de répéter 
j» Ions les argumeus sans réplique développés par 
» ceux qui ont daigné combattre ci^He.fl^péfeVNiiiii^ 
» jection; je ne dirai lànlessu» quW'^iiiot^fiill^^in 
y> qu'ils n'àuraient pu conyaincrè : la cMMtititttonpirous 
j» défendait tout ce que vous avez fait ; s il do pouvait 
» être puni que de la déciléauce , voua ne poumpfb 
» prononcer sans avoir instpuit son- procès V jù^iitmm i 
» vîez point le droit de le retenir en piâaon ; ^ik a 
>» celui (le vous cleiiiander des dommages et intérêts; 
» la consi il ntion TOUS condanme; allez aux piedji^ 
» Louis XVI invoquer sa démencè> *Poup>gMlii4.* j j o lii fci " 
» girais de discuter plus sérieusement ^-eea argialiei 
» constiLiUionnelles ; je les relès^uc ^iir les bancs de 
» Técoie ou du palais. Je ne sais point disfi^itoe joa- 
j» jfiiement où je suis convaincu <^e jpMtiMMilk 
» de délibérer. C'est une grande cause , ^%r0tMSài\^ 
» qu'il faut jui^er avec une sai;e et lente circons[jec- 
u Lion 1 C'est vous qui en iaites ui;^ grande, jgw^i 
» que dià-je ? c est vous qui en laites une ciilf|>i-''QliP 
n troixvez-vous là de grand ? est^se la diflSçjqjlé t? aen. 
» EsL-cc le persoiinai;c ? aux jeux de la liberté, il n en 
» est pas de plus vil; aux jeux de iiiiaiiiL^m^^ iji 
» n'en est pas <le plu# coupable. Il ue p46Q<lS)ijP# 
» poser eneore qu'à ceux qui sont plus lâolMi>%4R^ 
M Ivsl-ee l'utilité du résultat ? c'est une raison de plus 
» de ie iiàter. Une grande cause, cest un projet de 
» loi populaire ; une grande cause, ç'e^t ç#Ue d'un n\£^ \ 
>» beureuz opprimé par. le despotisme* Qo#lt 
» motif. de ces délais éternels que vous nous r 
)» mandez ? Craignez- vous de blesser l'opui^on du peu- 
» pie 1 connue si le peuple lui-même cratgp^ftl vautre 
» chose que . la faiblesse ou l'ambition do^^sMÊÊÊ^àÊn 
» taires, comme si le peuple était uu yÛ tiwpean 
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> d'esclaves , stupidement attaché au stupide tyran 

> qu'il a proscrit ; voulant , à quelque prix que ce soit 
n se vautrer dans la bassesse et dans la servitude ! Vous 
» parlez de l'opinion : n'est-ce pas à vous de la diriger, 

> de la fortifier?... On a dit qu'il fallait du génie pour 

> approfondir cette question ; je soutiens qu'il ne faut 

» que de la bonne foi Pourquoi ce que le bon sens 

» du peuple décidé aisément se change-t-il , pour ses 
» dél égués , en problème presque insoluble 

» Nouvelle difficulté : à quelle peine condamne- 

> rons-nous Louis XVI ? La peine de mort est trop 

> cruelle ; non , dit un autre , la vie est plus cruelle 
» encore , et je demande qu'il vive. Avocats du roi, 
» est-ce par pitié ou par cruauté que vous voulez le 

> soustraire à la peine de ses crimes ? Pour moi , j'ab- 
D Lorre la peine de mort prodiguée par vos lois, et 
» je n'ai pour lui ni amour ni haine; je ne hais que 
» ses forfaits. J'ai demandé l'abolition de la peine de 
» mort à l'assemblée que vous nommez encore consti- 
» tuante, et ce n'est pas ma faute si les premiers 
.» principes de la raison lui ont paru des hérésies mo- 

> raies et politiques. Mais vous , qui ne vous avi- 

> sâtes jamais de les réclamer en faveur de tant de 
* malheureux dont les délits sont moins les leurs que 
» ceux du gouvernement , par quelle fatalité vous en 
» souvenez-vous seulement pour plaider la cause du 
» plus grand des criminels ? Vous demandez une 
» exception à la peine de mort pour celui-là seul qui 
» peut la légitimer. Oui , la peine de mort , en géné- 
» ral , est un crime, et par cette raison seule que, 
» d'après les principes indestructibles de la nature , 
y> elle ne peut être justifiée que dans les cas où elle 
» est nécessaire à la sûreté des individus ou du corps 
I» social. Mais un roi détrôné, au sein d'une révolu- 
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» tion qui n'est rien moins que cimentée par des' lois 
» ji^stes; un roi dont le nom seul attire le fléau de la 
» guerre sur la nation agitée; ni la prison, ni TexiL 
» ne peut rendre son eidstence indifférente an bon- 
» heur public , et cette cruelle e>( cpLion aii\ lois or- 
» dinaires que la justice avoue , ne peut être imputée 
» qu'à la nature *de ses crimes. Je pronbncé'à fl^{(fet 
n cette fatale Térité..... Mais Lôuis doit mourii^;>|illN:e 

» qu il faut que la patrie vive Je demande que la 

» convention nationale le déclare , dès ce moment , 
V, traître à la nation firançaise , criminel envers l'Iiâifts^ 
» nité. Je demande qu'à ce titre il donne ùBr i^^tei 
» exemple au monde, dans le lieu même on sont morts, 
» le 10 août, Tes généreux martyrs delà liberté , et que 
j» cet événement mémorable soit consacré par idÉ^tib^ 
îi 'nument destiné à nourrir dans le cœur «lés peuple 
» le sentiment de leurs droits et l'horreur des tvrans, 
» et dans Tâme des tyrans , la terreur salutaire de la 
V justice du peuple. » '- • •^ - 

Ainsi parle le grand fourbe , invoquant ^ à }%^ëf8j|>fe 
de tous les tyrans , la raison d'état , afin de ])erdre ce- 
lui dont Te^istence entrave ses desseins et retarde son 
usurpation. Jamais on n'entendit un diyagateur con- 
fondre Içs idées d'une manière aussi bassement i^ap* 
tieiise , pervertir à ce point le sens naturel des mots 
pour en déduire de perfîdes conclusions ; jamais on ne 
fit un plus détestable usage de Targumentation , en 
outrageant la justice. Et cet bomme horrible *vante 
la pureté de ses intentions! et ce' sinistre verbiacreur 
rappelle ses eilbris pour faire abolir la peine capitale ! 
On peut assigner la circonstance actuelle comme 
celle où commence la prépondérance de cet homme 
jusque-là discoureur vuli^aire et scélérat sans relief. 
Son discours exerce une grande influence sur les dé- 
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]pulés démago^es qui se feront eiitenflrc dans les 
dîfTérenfes questions relatives à Louis XVI ; ses phra- 
ses deviendront autant de textes pour les harangueurs 
de tous ces cluhs qui couvrent la France. Ni Glovis , 
ui Brunehaut , ni Philippe le Bel , m Elienne Marcel , 
ni Louis XI , ni Fr.nnçois I'»^ , ni Gathti me de Médicis 
ou Charles IX, ni les Seize ^ ni Richelieu , ni cea 
odieux ministres de Louis XIV, les deaii*lje Tellief', 
ne firent ])urir , en aussi peu de temps et sous le pré- 
texte du bien de 1 élat , autaut de leurs semblables. 
Non , dans le cours de quatorze siècles ^ ou ne vmt^piks 
de grince; de ministre , de factieux , qui fasse tomber , 
pendant la durée de sa ^domination , autant de têtes 
qu'en abattront dans treize mois , du mois de juin 
1 793 au mois d'août 1 794 , et les décemvirs du sangui- 
naire comité ) et les féroces proconsuls Lebon , Carrier 
Fouché(de Nantes), Fréron , etc. ? 'l'i oi - . 

Au surplus , les passages qu'on vienl de citer 
montrent bien l'horrible émulation de tous ces ora- 
teurs. Robespierre , Marat , Saint-Just , ne sont 
pas plus atroces et ne présentent pas leurs 'Senti- 
mens sous des expressions plus furibondes que leurs 
obscurs coUèi^ues, Robert, etc., elc. , ou que les 
disciples des Musés , Condorcet , Ghénier: on trouve 
partout des sophismes dégoûtans par leur absur- 
dité, de monstrueux paraloîxismes , des faits bisto- 
riques perfidement dénaturés, les événemens récens 
'mutilés ou défigurés par de fausses explications ou 
d'artificieux commentaires. Jamais paroles sembla- 
bles n'avaient retenti dans une ass( niJ)lée politique; 
on ne saurait leur comparer les discours prononcés 
'par Jes' orateurs du parlement qui jugea Charles 
' Stuart : à côté de ces productions , les fictions et les 
harangues de Miltou pâlissent etseilâcent; son génie 
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-et son art ont ité yamcus par ce» misérables éaenga^ 
mènes de là convention. 

Les dix députés qui peuvent aborder la tribune pour 
essayer de défendre Louis XYI , sont : Morisson (Ven- 
dée ) , Tabbé Faucbet ( Calvados ) , Kouzet ( Haute- 
Garonne) , Dupui&CSèine^et-Oise) , PouIain-^Grasdpté 
( Vosges ) , Conte ( Basses-Pyrénées ) , Albouys ( Lot ) , 
Louvet ( Somme ) , Giraud ( Côtes'-du-î^ord ) , Lanjui* 
.uais ( llle-et- Vilaine ). . . 

Morisson énonce qne la convenfioii n'a pas le droit 
«de juger le roi , qu'elle ne Vs^ pas reçu de la nation, , 
que pour pouvoir le juger, il fauL une loi positive et 
•«^préexistante qui soit appliq|^le ; que cette loi n'existe 
pas ; <|u au contraire la constitution a établi Tinviola* 
l)ilité du cbef de l'état. L'orateur ajoute que la France 
n'a aucun intérêt à juger Louis XVL «L'Angleterre 
» iit tomber la téte de Charles Stuart , et l'A^leterre 
1» s^ vit bijentôt d»ns la dépendance d'un roi« Rome , aa 
9^ contraire , plus généreuse , ne fit que cbasser les 
» Tarquins , et Rome a joui pendajit long-temps du 
n bonheur d être en république. » Sa conclusion est 
de bannir Louis XVI à perpétuité. Aowset adopte 
cet avis. * 

« Jesouhaile, j> dit Dupuisfdc F îpcadémie des bel- 
les-lettres ,) « que 1 opinion qui obtiendra la majorité 
». des suffrages , fasse le bonbeur de mes concitoyens > 
• et elle le fera , si elle peut soutenir l'examen sévère 
u de l'Europe et delà postérité quijugeruuL le roi et 
» ses juges. » 

Faucbet , esprit ardent , passionné pour les pria" 
cipes de liberté ^ exalté lors des premiers mouvemeos 
de Paris , loui^ueux admirait iir des travaux de l'assem- 
blée constituaBte^ u\et un zèle extrême à défendre le 
roi. 11 ne laisse pas d'exprimer que Louis XVI est cri^ 
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niiucl i il peint sa conduite sous des couleurs très- 
défavorables ; mais les hommiçs yraiment pénétrés de 
J^^^iHlg^. P|m»Uon quéprojq^^ prince , croient 

faculté de parler en sa faveur. « Je vit ttraï point à 
» vojjcç. çoa^té de législation , ni à la nation irancaise , 
»:^<^P|yurè decombattje l'idée jetée en av^i«ur le voile 
» .^liliJ» U>tBté élepid quelquefoiSf, 4it .a|(l, puUiiâftç 
» cclèbre (Montesquieu) , sur la sainte image de la 
justice : compie pour faire entendre que 1 innocence 
l^HP^ être sacrifiée au repos de la patrie. Quoi I le 
Hfi repo4:4^1a patrie d^xM la juê^çeyipiée !. le repQ9,de 
ji^ la patrie dans un crime national! le repos de la 
p pa trie dans une sanglante iulaniic, qui l'crail horreur 
jpfi^f^imtcf.la terre ! CitojeoA l la ji|;^tice , la sagesse , le 
* fUi^ivS^ r yoi}k le sfiiu-t de la patrie. Je conclut à ce 
yff;^^iiëjLoiii8XVI ne soit pi|s mis en jugement , et qu'il 
preste détenu jusquà 1 époque où le rorjKs léçrislalir, 
^ qui a la liaute police 1 ern p i r c , décla rera que sa 
-»r>jéttptiw n'importe pjiua à la sufeié de 1 état. » 
- • OèMld et Louvet , aussi républicains que Fauche t , 
^parlent dans le mùme sens. « Les préjufî(;s tic son 
^:j9l(hi^ation (dit Giraud) coi^oudus en qUigique sorte 
4 m^leafibrès dp^ ^^eau; i;ett0,û|0lAtrie serYiledes 
> peuples , à laquelle il étiit accoutumé dès sa tendr^ 
.» enfance ; le san^ circulant dans ses veines, qui , pur 
9 une espèce de le\ aiii lu ré di taire, gavaient condaïuné 
ri|^fèc4tre Jk jo|iet de cfEis jfuofestes siiapressions a toutes 
» cè^ Influences auxquelles il n'a pus 4té ei^ son pou* 
» voir de se soustraire, établissent du moins un 
. % Qon^e - poids puiis&ant aux crimes tju'ua repi ocke à 
I^uUXyit, si elles ne sont pas capables de latté- 
i^r i9iuer. » Louvet s'exprime ainsi : ? lijfc ti&te^u t^fran 
y tomberait a votre v(m ; .mais, çette téte tombée 
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« 

»' et la vengeance satisfaite, sonc^ez , reprcscntans , h 
» ce qui arriverait nécessairement. Les crimes d un 
» c6npàblè qui ne serait plus cessefàfëiEit ^ ptMftÈPe 
» l%ii]piréé8iob qu'ils font aujourd'hui' sur leA-wÉfMiti^ 
» et bientôt, par la marche naturelle des choses, 
» periiJtnieiil secondée par les ennemis de la liberté | 
9 on serait ^dmené à l'examen de ces grandes ( g jtii 
9 tiàm : la confention pouyait-elle juger ellM^llpe? 
» pouvait-elle supprimer les formes établies par la 
)p loi , et dont rexécuLion est iiiipérieusemeat ordon- 
» née par la déclaration des droits? La ttialrcéllance 
p ne' manquerait pas décrier à la prévention jf# k 
» cruauté, au despotisme ; les gens sages, en reconnais- 
j) sant que Louis XVI était coupable , trouveraient 
» cependant (et ils le regretteraient) une gcttée 
» violation de principes dans son jugemeiitYiM^*|â&8t 
» se formerait sur le procès, mirla' cour quf 
ï) jugé, sui sts meïuLrcs , une opinion qui, après un 
» siècle et demi , poursuit encore le parlement à'^j[t* 
j» gleterre de 16é9^ et le poursuit v uon poùi>9^tipkiiir 
9 condamné lui-même Ghnrles Stuar^ , il n^àHi'^as 
» jusque-là , mais pour avoir remis à une commissioa 
» coin)Vosée en partie de ses membres , la eonopi»- 
» sance du procf^ de ce roi cruel éf dtÂsp6te 'êêÊÊt^ 
» main, pendant' une guéh'éde doni^ àniié(^Mitli& 
» sa n tion , n'avait cessé de déijoutter du sang des 
)• Anciens. » • . * 

Poulain-Grandpré ne pense pas que, « tout éoiipable 
» que pourrait être Louis XVI , lés formes saîûtiprfres 
)i iiiLiuduilc5 j>ar nos lois puissent être méconnues, 
M lorsqu'il s'agit d'un des actes les plus célèbres de 
» justice que la nation ait à exercer. La eumulatidn 
» des fonctions dé juré dacclisation , de jnréde juge- 
» niciit, de jui^e , est une mon&truosité révoltante. 
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» Renvayez Louis XVI ^ar-devaiit les tribuiiai];ff , car 
* c'est un homme comme un autre. Si tous pensez 
» que les délits dont il est prévenu intéresse^àt trop 
» essentieJlement la nation entière pour qu'elle ne 
» prenne point de part à son jugement , consultez-la, 
» et fermez 'Un tribunal populaire où les droits de la 
» représentation soient religieusement conservés. Je 
» ne parle pas ici de la punition , puisque ce n'est pas 
» à mous à connaître du délit ; mais si j avais à former 
» uil vœu, il serait de supprimer, dès det instant , la 
» peine inutile et barbare, du dernier supplice, non en 
m faveur du ci-devant roi qui n est susceptible d aucune 
» exception et n'en mérite aucune, nu^is au iJiOm de 
» Fbumanité qui réclame l'abolition de toutes les lois 
» sanguinaires. » 

Conte terininel énoncé de son opiniQu, en demandau t 
« que la convention nationale déclare que Louis XVI 
» ne peut ^tre traduit en jugement, parce qu'il a déjà 
y été jugé et puni conformément à la loi constituLion- 
» Belle; dans tous les cas , et si la convention pensait 
» différemment, je demande qu'elle 4écrète que le sou- 
» verain, dans les assemblées primaires, veuille bien 
» décider si Louis XVI doiL éU e jui^é, d après quelle 
m loi et par qui. » «n 

Aibouys soutient que , « déclarer par un décf^t que 
» le roi peut être jugé , c'eét déclarer qu'il le se^a. Le 
» projet li a pas laissé d'intervalle entre ce décret fou- 
3» droyant et le choix des juges qui doivent en faire la 
m terrible application. Louis ne voit entre le décret et 
» l^cbafaud que le supplice de la procédure* Ce pre- 
» nder décret sera le vrai décret d'accusation ; l'on ne 
» peut voir dans le suivant qu'une simple formalité. 
» Pouvons-nous donc aujourd'hui déclarer que le ci- 
» devant roi peut ^tre jugé ? Non , nous ne le pouvons 
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"» pas , parce que nous ignorons encore si le iroit de 
» décider cette grande question nous a été donné par 
» la suprême volonté du peuple qui nous a commis 
» pour exprimer ses volontés , et non pour lui dicter 

» impérieusement les nôtres Je propose le décret 

» suivant : La décision de la question si Louis XVI 
» peut être jugé appartient au peuple français. Le 
>» peuple n'a pas délégué ce pouvoir à la convention 
» nationale. Les assemblées primaires seront convo- 
» qùées, et' chaque citoyen sera invité adonner son 
• avis sur cette question. » 

Lanjuinais , intrépide antagoniste des jacobins , qui 
a lutté de toute sa force contre les apologistes des 
massacres de septembre, combat avec fermeté ceux qui 
veulent juger et condamner le roi. La convention na- 
tionale va rejeter son avis; mais Lanjuinais restera 
fixe à son poste; il ne se récusera ni ne se retirera; il 
combattra jusqu'au bout. 11 demande la réclusion de 
Louis XVI, n'apercevant pas d'autre moyen de dé- 
tourner l'influence des méchans qui le dévouent à la 
mort. • . " 

Ces dix députés ont pu, seuls , dans une aussi longue 
discussion, s'élever contre la proposition de Mailhe, 
et présenter quelques observations avec beaucoup de 
ménagement , et toujours en professant les doctrines de 
l'absolu républicanisme. Infructueusement essaient-ils 
de faire prévaloir les principes admis en jurisprudence 
et les formes adoptées par toutes les législations ; les 
conseils de la raison , de la justice, de la politique, de 
l'humanité , ne sauraient prévaloir dans une assemblée 
où l'esprit de faction , l'ardeur de la haine , la soif de la 
vengeance et la peur aussi font les lois. 

Cette question, si Louis est jugeable, a fourni la 
matière d'une trentaine de séances , Je soir ou le matin : 
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elle est elïëctivement la grande, l'importante question, 
la question fonrlamentale sur laquelle repose entière- 
ment , de qui seule dépend le sort du monarque dé^ 
trôné et le prochain avenir de la France. S'il peut être 
jugé , il le sera ; s'il Test , il sera condamné : toutes lesi 
conséquences suivent de» la première décision. Aussi 
Robespierre, déplus en plus impatient d'une infor- 
mation judiciaire, demande, avec des cris de rage,, 
l'inamédiate exécution du roi. « Il faut, dit Cambon, 
» que Louis XVI soit pendu cette nuit. » — « Appre- 
« nez aux peuples , s'écrie Ferry , à punir d'une-^ 
» manière digne d'eux : Hercule ne s'amusait pas k-. 
». faire un procès en forme aux brigands , il en pur-^ 
» geait la terre.» — «Déclarez, ajoute Buzot, que- 
» Louis n'a point été roi des Français, et qu'il sera-. 
• jugé. » ... .. . . ' . : f ^ 

Enfin, sur la proposition de Pétbion, il est décrété,.. * 
19, que Louis XYI sera jugé; 2*^. qu'il le sera par- 
la convention nationale ; en outre , qu'elle s'occupera 
du procès de Louis XVI, tous les jours, de midi à- 
six heures ; que tout congé sera refusé à ses membres- 
jusqu'à la fin du jugement. 

Les chefs des deux sections du jacobinisme, les 
cordeliers et les jacobins proprement dits, regardent 
la condamnation à mort comme nécessaire à leurs 
desseins. Les girondins eux-mêmes voient dans cette- 
sentence les moyens de triompher. Mais il y a cette 
diflérence , que les girondins , satisfaits d obtenir, 
voudraient, suivant les circonstances, rester maîtres 
d'ordonner ou de suspendre l'exécution , et que les 
autres factieux sont impatiens de verser sur l'échafaud 
le sang du roi (V. le 6.) 

Une loi porte : « Quiconque proposera ou tentera 4 a«eemiM 
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» d^ét.ihHr en France la royauté, ou tout autre pou- 
» voir attentatoire à la souYeraïueté du peuple, sera 
Ti puni de mort, i 

SflrccoiK Une loi révolutionnaire prononce la peine de mort 
contre les exportateurs de grains. 

D'après un décret, toutes les pièces lues à la con- 
Tention par le rapporteur de la commission des douze, 
relatives à Louis XVI , seront imprimées , et il en sera 
dis tri hué six exemplaires à cliacua des memiires de 
, la convention. 
^ « Dans les révolutions politiques, il n'y a de lois 
» positives que celles de la nature , et de ce nombre 
» sont celles dictées pour le salut du peuple, oa 
» qui ont pour but la conservation même .de la so- 
» ciété. » Après «quelques autres généralités semblables, 
* Quinette propose un décret qu'on adopte presque 
.saijs discussion. Une commission de vingt-un mem- 
bres présentera le 10 l acté énonciatii des crimes dopt 
Louis Gapet est accusé. Le lendemain il sera traduit 
à la barre. La convention prononcera sur le «sort de 
Louis par appel noniiual; ciiatjue membr e se présen- 
tera successivement à la tribune pour donner son opi* 
mon(V.len). 

Un décret statue, art. 1*'. « La commission des vingt- 
» quatre, ses comités de législation et de sure te i:é- 
» ncrale, nommeront 'chacun trois membres qui se 
» réuniront k la commission des douze. — 2. Cette 
» commission de vingt-un membres présentera lundi 
» matin Tacte énonciatif des crimes dont Louis C;ij)el 
I» est accusé; elle mettra dans un ordre convenable 
» toutes les pièces à l'appui, de cet acte. — 3. La 
» commission présentera, dans la séance de iiiardi 
» malin , la série des questions à faire à Louis Cc»pet 
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» — 4. La convention discutera, dans la séance de 
■ lundi, l'acte énonciatif des crimes de Louis Capet. 
» — 5. Le lendemain , Louis Capet sera conduit à la 
» barre de la convention pour entendre la lecture de 
» cet acte et répondre aux questions qui lui seront , 
» faites seulement par l'organe du président. — 
» 6. Copies de l'acte énonciatif et de la série des 
» questions seront remises à Louis Capet , et le pré- 
* sident l'ajournera à deux jours pour éire entendu 
» définitivement. — 7. Le lendemain de cette dernière 
>» comparution à la barre , la convention prononcera 
» sur le sort de' Louis Capet par appel nominal ; 
» chaque membre se présentera A la tribune. — 8. La 
» convention nationale charge le conseil exécutif de 
» prendre toutes les mesures nécessaires pour la 
» sûreté générale pendant le cours du jugement de 
» Louis Capet. » ^ 

On enlève aux prisonniers du Temple, et a ceux qui 7 àécemh. 
les servent, tous les instrumens tranchans, tels que 
rasoirs, couteaux, canifs, ciseaux, les compas à rouler les 
cheveux, etc. On fait déguster tous les comestibles à 
leur usage, et l'on prend à leur égard toutes les pré- 
cautions extrêmes usitées envers les malfaiteurs en- 
durcis , les plus vils relaps. 

Manuel dit au conseil général de la commune : 

«Louis de la Tour (c'est ainsi qu'il le nomme) 
» ignorait qu'il n'était plus roi. Il paraît que le décret 
» ne lui vivait pas été signifié; je lui ai fait une visite, 
» et , dans la conversation , j'ai cru devoir lui ap- 
j» prendre la fondation de la république. Vous n'êtes 
» plus roi , lui ai-je dit, voilà une belle occasion de 
» devenir bon citoyen. Il ne m'a pas paru îiffecté. J'ai 
» dit à son valet de chambre de lui ôter ses décorations, 
TOME ni. 19 
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» et s'il a mis un h;ibit royal à son lever, il. se -cou- 
9 oh«ra avec la robe de chambre d'im atoyeiï. Il est 
» coupiaJ>le, je le sais; mais comme il n'a pas élé 
» reconnu tel par la loi , nous lui avons promis les 
^ » égards dus à un prisonnier. Il est très-possible d'être 

» séyère et ben On avait proposé dé réduire les 

» vingt plàts qu'on sert sur sa table Nous 

» sommes oonrenus qu'il ne faut pas tant de prodi- 
» galité sur sa nourriture; et , pour son intérêt comme 
» p6nr le notre , il faudra Tâccoutumer à plus de 
» frugalité. ..««.'Louis de la Tour n'est pas plus touché 
» de son sort de prisonnier qu'il ne letait de celai de 
» roi : je lui ai parlé de nos coiicjuctes; je lui ai ap- 
» pris la reddition de Cbambéry, Nice , etc. , et je lui 
n ai montré la chute des rois aussi produûne que 

» celle des feuilles On lisait sur une penduk 

» de la chambre de Louis de la Tour, Lepaute, horloger 
» du roi ; on a etiiicé le nom de roi, on y a substitué 
» celui de la république. • . ' ' 

loatk^mb/ Six membres pris dans le sein de la coiiventiott 
nationale, accompagnés de deux commissaires da 
pouvoir exécutif, se transporteront sur -le --champ 
au greffe du tribunal criminel , créé par la loi du 19 
.loùt , à TeiFet d'en retirer toutes les ])icccs rclativés 
au ci-devant roi, desquelles pièces ils donneront 
décharge à tous grefBers , commis-greffiers ou gai-diens 
de scellés, les autorisant à procéder à la levée de 
toute apposition de scellés qui pourraient se trouver 
actueUement sur iesdits papiers, et à donner tous 
ordres nécessaires pour que la remise, qui doit en être 
faite à la commission des vingt-un n'éprouve aucun 
délai. Après la remise desdites pièces , les sceUés 
seront de nouveau apposés sur iesdits papiers 
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Les commisâams nommés pour lexéciiitiontle ce dëci-et 
sont : Gambacérès,' Gondorcet , . Lecoiotre (de Ver- 
sailles), Manuel, Brcard, Prieur (de la Çôte-d'Or). 

V 

Le buste de Mirabeau, naguère Fidolc du peuple, todeccmb. 
est bafoué et pendu te place de Grève , à Paris. 

« 

' 4 

Dès le point du jour, un Jbruit extraordiûaire dans „ décemb. 
i enceinte du Temple eflraierait les prisonniers 'si 
Clérj, valet de ebambre de Louié XVI , enfermé près 
de lui, n'a-vait reçu quelques aris des projets agités dans 
la convention. Louis XVI , qui n en a pas eu d'^Cutre in* 
formation, est brusquement transporté à la çonvêntion, 
à travers unie escorte formidable pourvue d'artillerie. ' 

n.pardit à la barre; Santerre laccompagne. Bar- 
rère , président , dit : a Louis / la nation vous accuse ; 
» l'assemblée nationale a décrété que vous seriez jugé 
» par elle et traduit à sa barre. On va vous lire Tactè 
t énonciatif des délits qui vous sont imputés. Vous 
» pouvez vous asseoir, » Mailhe, l'un des secrétaires , lit 
l'acte énonciatjf des faits. Les autres secrétaires sont : 
Befermon , Lepelletier, Jean<Bon-Siiint->André , Saint- 
Just, Treilhard. La lecture finie, Barrère procède à 
l'interpo^oire : « Louis , le peuple vous accuse d'avoir 
» commis une multitude de crimes pour établir votre 
» tyrannie , en détruisant sa liberté. » Et , déduisant 
chaque article d'accusation , il interpelle Louis X Vfde 
répondre. L'énuméralion des char-es remoiUe jus- 
qu'au 20 juin 1789, Jour où la salle des états géné- 
raux fut fermée, et où les députés du tiers se réunirent 
dans un jeu de paume. L'interrogatoire rappelle tous 
les événemens publics qui mirent 1 aiUoi ité royale aux 
prises avec ses adversnires , toutes les mesures du roi 
pour échapper aux attentats entrepris dur sa per- 

'9. 
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sonne , ainsi qu'un très-grand nombre de faits relatifs 
à des actes particuliers ou à des correspondances pri- 
vées. Charles I"., roi d'Angleterre, avait refusé de 
répondre : Louis XVI , sans récuser la compétence de 
ceux qui se portent pour ses juges , leur répond comme 
un accusé ordinaire : sa religion lui présente , sans 
doute , une vertu dans cette résignation. A la ques- 
tion : « Vos frères , ennemis de l'état , ont rallié les 
émigrés sous les drapeaux ; ils ont levé des régi- 
mens , fait des emprunts , et contracté des alliances en 
votre nom ; vous ne les avez désavoués qu'au moment 
où vous avez été bien certain que vous ne pouviez 
plus nuire à leurs projets. Votre intelligence avec eux 
est prouvée par un billet écrit de la main de Louis- 
Stanislas - Xavier , souscrit par vos deux frères, et 
ainsi conçu : « Je vous ai écrit , mais c'était par la 
» poste , et je n'ai rien pu dire. Nous sommes ici deux 
» qui ne font qu'un : mêmes sentimens , mêmes 
» principes, même ardeur pour vous servir. ^ous gar- 
» dons le silence ; mais c'est qu'en le rompant trop tôt 
M nous vous compromettrions : mais nous parlerons 
» dès que nous serons sûrs de l'appui général , et ce 
» moment est proche. Si l'on nous parle de la part de 
)) ces gens-là, nous n'écouterons rien; si c'est de la 
» vôtre , nous écouterons , mais nous irons droit notre 
li chemin. Ainsi, si l'on veut que vous nous fassiez dire 
» quelque chose, ne vous gênez pas. Soyez tranquille 
» sur votre sûreté ; nous n'existons que pour vous ser- 
» vir ; nous y travaillons avec ardeur, et tout va bien ; 
» nos ennemis même ont trop d'intérêt à votre conser- 
>» vation pour commettre un crime inutile , et qui achè- 
» verait de les perdre. Adieu. L. -S. -Xavier et Char- 
» les-Philippc. » « Qu'avez-vous à répondre ? j» Louis 
dit : « J'ai désavoué toutés les démarches de mes frères ' 
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aussitôt qu'elles sont parvenues à ma connaissance , 
comme la constitution le prescrivait. Je n'en ai aucune 
de ce billet. » A toutes les questions qui paraîtraient 
inculper le monarque constitutionnel , Louis répond : 
« Cela regarde les ministres ; » ou , « Cela ne peut me 
regarder personnellement; » ou, «J'ai donné sur cela 
tous les ordres que les ministres m'ont proposés ; » ou , 
« Si les ministres se sont trompés, cen'estpas ma faute ; » 
ou , « C'est une affaire qui regarde , parla constitution , 
les ministres ; » ou , « Gela est antérieur à l'acceptation 
de la constitution ; » ou , « La constitution me laissait la 
sanction libre des décrets. » Louis ayant demandé la 
communication des pièces qui seiVent à l'accusation , 
elles lui sont présentées par le président. Aux interpel- 
lations : « Reconnaissez-vous cette apostille , cette lettre 
de votre écriture? » Louis dit ne pas les reconnaître. 
Sur les copies, mémoires, lettres , états , pièces, plans , 
projets , adressés à Louis par diverses persann^es y et 
qui l\ji sont représentés , Louis dît n'en avoir aucune 
connaissance. Louis nie la plupart des inculpations , 
en ajoutant qu'il n'eut jamais connaissance des projets 
de conspiration dont on Je suppose ou l'auteur ou le 
complice. Il repousse plusieurs autres imputations , 
comme d'avdir tenté de désorganiser les armées , d'a- 
voir apporté des retards dans T«nvoi de certaines 
lois , etc. , en rejetant ces faits dans la classe de ceux 
pour Jesquels la constitution n'exige que la seule res- 
ponsabilité des ministres. Sommé de reconnaître les 
pièces désigTiées dans l'acte d'accusation , notamment 
les diflérens mémoires de Laporte , intendant de la liste 
civile, de Saint-Foix , de Talon, de Rivarol , et une 
lettre à Tevéque de Clermont , relative à la validité 
des sacremens donnés par les prêtres constitutionnels , 
le roi désavoi^e toutes ces pièces , à l'exception de quel- 
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4jues orUoDoances de. paiement pour soo ancieiine 
maison militaire , prdoimaiices ' déliées du commence» 
me;&tde1791. 

On lit , dans les Mémoires de M. Cléry, (' Jihoii ori- 
giudle, seule avouée par laliteur, Londres, 1800, 

page : « A minuit ^ pendant que je déshabiljais 

» Louis XYI^ il me dit : « J'étais bien éloigné de pen- 
» ser à luuLcs les questiojjis qui m^ont été faites ; et , 
» dans^on emJKirras , j'ai été obligé de renier ju^uà 
» mon écriture. » M lui eût été facde de prévoir ces 
' » 'questions , s'il n'eéft pas tenu avec opiniâtreté k la 
» résolution que sa femme lui avait fait prendre, de ne 
» point lire les journaux. » ^ ' 

Louis XYI est reconduit ad Temple, après cinq 
beurês d'interrogatoii^è^ ayant ^ s<(u^ avoir été ,pré- 
venu, sans préparation, montée dans toutes ses ré- 
ponses une précision , ime justesse , une présence 
d'e^i'it remarq[uables , et dans son air, le qalme et la 
synitlé de llioinme vertueuic , quoique tout semMe 
fe dégrader dans une téllcv situation. L'acte énonpiatif 
d'accusation porte sur cinquay Iq- sept cliefs , il est 
appuyé si|r <;|ent soixantenieiy^ pièces. Dès cet instaat, 
I^€«4s XVI est entièrement séparé de sa famUle. 

isdecemii» SuT^la demandée Loujls XVI , qu il lui soit accor- 
dé un conseil, la convention s'engage dan^ de longs 
débats. Le parti dé Robespieri^ë , refusant ^o(|gtiné- 
ment -d'admettre aucune procédure , insiste pour que 
Louis XVI soit mis à mort sur-le-champ , par me- 
sure de sûreté générale. La Gironde , désirîmt mettre 
quelques formes de^palais dans cejgrand^cie révolu- 
tionnaire, obtient après trois heures^ d^ vives con- 
testations , que Taccusé aura un conseil. Cauibacérès 
IThuriot ^ Duboi»rCrancc , Dupont , DeUgqrre , coiu- 
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missaires envoyés au Temple, instruisent rassem- 
blée que Louis XYI choisit pour conseils Target et 
Tronchet (ex-constituans). Le premier refuse; et, 
dans la lettre froidement atroce qu il adresse à la com- 
mune, lettre qu'il signe le républicain Target, il ne 
se borne pas à motiver sa détermination sur la fai- 
blesse de ses organes ( il n'est que dans sa cinquante- 
quatrième année , et il déclare être dans sa cinquante- 
neuvième) , et quoiqu'on n'ignore pas qu'il jouit d'une 
santé ferme , les expressions perfidement ambiguës 
de sa lettre montrent à quel point il approuve l'accu- 
sation. Ce même Target , qui avait défendu le méprisa- 
ble et méprisé cardinal de Rohan, refuse son ministère 
à Louis XVI î En annonçant le refus de Target , Cam- 
bacérès ajoute que , peut-être et probablement , Tron- 
chet va refuser aussi , et que , pour faire marcher le 
procès le plus rapidement possible , la convention de- 
vrait nommer*elle-même deux conseils à l'accusé , en 
les choisissant parmi feux qui se sont présentés pour 
remplir ces foiicy£>ns ; car il faut que tous les citoyens 
sachent qu'il n'est pas dé fonctions auxquelles ils puis- 
sent se refuser. La conjecture de ce conventionnel, 
l'un des hommes les plns^vils de la révolution , sera 
fausse : Target n'ose acheter la gloire par le péril 
de la mort , mais Tronchet s'y dévoue noblement ; 
Tronchet, presque septugénaire , accepte en décla- 
rant que, «celui qui se trouve appelé d'une manière 
» si publique à la défense d un accusé , ne pourrait 
» refuser son ministère sans prendre sur lui-même 
» de prononcer un jugement , téméraire avant tout 
» examen des pièces ; barbare , après cet examen. » 
A Tronchet^ est adjoint Lamoignon de Malesherbes , 
ce*ministre, patriote dans un temps dé despotisme, 
se dévoue lui-même à cette mission ; il vient, sans 
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crainte et sans eilbrt , prêter son secours à son roi : 
il montre qu'un cœur de vingt ans bat encore dans 
un corps de soixante-dix , et que la vertu méprise 
tout danger. Il adresse au président de la convention 
cette lettre si remarquable par sa modeste simplicité, 
l'attention à ne blesser personne quoique laissant 
comprendre les sentimens de celui qi^i l'écrit , et où 
Ton ne saurait voir que la victime et le défenseur 
qui , pour la sauver , désire s'immoler pour elle : 
u J'ignore si la convention donnera un conseil à 
» Louis XVI pour le défendre , et si elle lui en laissera 
» le choix ; dans ce cas-là, je désire que Louis XVI 
» sache que, s'il me choisit pour cette fonction , je suis 
» prêt à m'y dévouer. Je ne vous demande point de 
» faire part à la convention de mon offre, car je suis 
» bien éloigné de me croire un personnage assez im- 
» portant pour qu'elle s'occupe de moi ; mais j'ai été 
» appelé deux fois au conseil de celui' qui fut mon 
» maît^'e , dans le temps où cet A: fonction était ambi- 
j» tionnée de tout le monde.- Je lui dois le même ser- 
» vice , lorsque c'est une fonction que bien des gens 
» trouvent dangereuse.- Si je connaissais un moyen 
» possible pour lui faire connaîtra mes dispositions, 
« je ne prendrais pas la liberté de m'adresser à voe^, 
» j'ai pensé que, dans la placç que vous occupez, 
» vous aurez plus de moyens que personne pour lui 
» faire passer cet avis. » Avant d'adresser cette lettre 
à la convention, M. de Malésherbes voulut avoir l'ap- 
probation de son président; il pria M. d'Aufe de de- 
mander à Barrère l'heure à laquelle il pourrait le 
recevoir; Barrère prévint M. de Malésherbes et se ren- 
dit de suite chez lui. M. de Malésherbes lui dit : 
^ Je suis Lamoignon : les Lamoignons doivent tout 
» aux Bourbons; j'ai de grandes, obligations au roi; 



Digitized by Googl 



RÉPUBLicAiiî. — 1792. 297 



M c'est un princé honnête homme; je l'honore , je le 

» chéris ; il est bien malheureux Je désire vive- 

» ment défendre le roi , s'il daigne m'agréer pour dé- 
» fenseur ; mais j'ai voulu, avant toute démarche, 
» vous consulter à ce sujet : si vous approuvez mon 
» dessein , j'écrirai à la convention , si vous ne l'ap- 
» prouvez pas , j'y renoncerai... » — «Non-seulement 
» je vous approuve, » répond Barrère , « mais je vous 
» admire ; un pareil dévouement est digne de votre 

» grande âme Je briguerais moi-même une^si noble 

» tâche , si je n'étais pas président delà convention ; je 
» me ferai un devoir , un honneur, de vous donner , 
» pour la défense du roi , toutes les facilités qui pour- 

» ront dépendre de moi Ah! pourquoi suis-je dé- 

» puté ! ...» — «D'après ce que vous voulez bien me 
» dire,» répliqae M. de Malesherbes, «je vais solliciter 
» la faveur d'étredéfenseur du roi... Monsieur Barrère, 
^ » vous vous êtes constitués en république ; c'est le meil- 
» leur des gouvcrneiflens ; tenez-vous-y si vous pou- 
» vez. » L'on garantit cette anecdote , parce que l'on 
a eu , dans le temps même , la preuve de l'authenticité et 
de l'exactitude du fait que Ton rapporte. Quant à 
l'opinion politique émise;^ dans cet te^ircons tance , 
par M. de Malesherbes , loin de diminuer le dévoue- 
ment de ce grand homme dans le procès de Louis XVI , 
elle ne pourrait, au coulraire, qu'ajouter au mérite d'un 
tel héroïsme; l'on peut être fidèle sujet d'un roi , avec 
des principes républicains , et ces principes .se conci- 
lient chez l'honnête liomme aved l'exécution de ses 
devoirs de sujet tlans une monarchie. Fénélon et Mon- 
tesquieu étaient certainement des hommes vertueux ; 
et l'on trouve , dans leurs immortels écrits , une ten- 
dance prononcée pour le gouvernement républiciùn. 
Bien des personnes seront surprises , sans doute , de 
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voir M. de Malesherbes inculpé de principes républi- 
cains ; nous rapporterons sur cet homme si illustre 
ce que M. de Monthyon dit , dans spn ouvrage inti- 
tulé; Particularités et Obsers^atioiis sur les ministres 
de finances , etc. , imprimé à Londres , 1812 : « Voici 
» le jugement que M. de Malesherbes a porté de 
» M. Turgot et de lui-même ; recueillons cet aveu 
» émané d'une bonne foi et d'une moralité qui doivent 
» faire excuser des erreurs et des fautes , et qui ren- 
» dent M. de Malesherbes respectable , intéressant 
» et cher aux yeux de quiconque sait apprécier la vé- 
» racité et la bonté : « M. de Turgot et moi nous étions 
j» de fort honnêtes gens , trcs-insLruits , passionnés 
» pour le.bieu. Qui n'eût pensé qu'on ne pouvait 
» mieux faire que de nous choisir ? Cependant , ne 
» connaissant les hommes que dans les livres , man- 
» quant d'habileté pour les allaires , nous avons 
» laissé diriger le roi par M. de Maurepas , qui a 
» ajouté sa propre faiblesse à celje de son élève. Sans. 
p le vouloir, sans le prévoir , nous avons contribué à 
» la révolution. Peu de temps avant que le chancelier 
» de Lamoigtfon (père de M. de Malçsherbes) sortît 
» de place , il dit au roi : « Sire , je suis vieux ; quand 
» je ne scrai^*plus , on p^rra proposer mon fils à 
» votre majesté ])0ur ministre ; j'aime ma famille; je 
» désire sou élévation et sa fortune ; i^iai s j'aime en- 
» coré plus TéUt. Que votre majesté ne confie au- 
» cune grande place à mon fils ; c'est un homme ver- 
» tucux e*t de beaucoup d esprit , il a une réputation 
» brillante qu'il s'est faite par des écrits et des déraar- 
» ches hardies ; il perdrait sa réputation quand il se- 
» rai t dans le ministère ; il n'y est pas propre^, et 5f 
» servirait mal votre majesté, etc....» Pages 183 et 
184. -Le chanceler de Lanii^iguon était despote par 
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caractère, et professait par état le despotisifie ; mais, 
en représentant son fils, M. de Maleshcrhes , imbu 
des principes novateurs , le chancelier allait beaucoup 
trop loin : ce que le chancelier, dans sa trempe d'esprit, 
dans son long exercice du pouvoir arbitraire, appelait 
principes novateurs, était, dans M. de Malesherbes , 
l'inspiration d'une grande âme, le vœu d'un sujet 
iidèle et d'un citoyen probe , le fruit d'un esprit 
éclairé et étendu. M. de Malesh^erbes connaissait 
mieux que personne tous les abus de la haute admi- 
nistration de Tétât , tous les dangers auxquels le des- 
potisme ministériel exposait la trône et la nation ; il 
désirait que l'autorité royale fut fondée sur des bases 
inébranlables, sur les libertés publiques ; il était pro- 
fondément touché de l'oppression et de la misère sous 
lesquelles gémissait le peuple ; il voulait la gloire du 
prince , la prospérité de 1 état , le bonheur de la na- 
tion. M. de Malesherbes est incontestablement un des 
honimes les plus vertueux , un des ministres les plus 
passionnés pour le bien public , et peut-être le meil- 
. leur et le plus grand citoyen dont s'honore la France. 
Il ne faut pas juger un homme aussi rare d'après ce 
qu'en a dit son père : les' démarches hardies dont 
parle le chancelier sont des actes de la plus haute 
vertu , des actes aussi essentiellement conformes aux 
intérêts des rois qu'aux intérêts des ^peuples. Relati- 
vement à l'assertion du chancelier , que son fils per- 
drait sa réputation quand il serait dans le ministère , 
la France a. prononcé son jugement; l'univers admire 
M. de Malesherbes, <^t déjà la postérité fait entendre 
sa voix , et prodame dans les deux mondes le grand 
nom de Malesherbes! llolas ! si Louis XVI eût suivi 
les conseils de ce minisfrc , le règiîe.du monarque 
eut été plein de gloire et de bonheur, et le nom fran- 
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çaia ne fWt MmUé pçuc U p||i»,e*4qr9hU 40k 
^teotats. . > . 

M. de Malesherbes brii^ue et ambitioime comme la 
plus précieuse de toutes 1^ iaYeurs^le dauger de dé- 
fendre Louis Xyi. Plusieurs pecsonnesi Lally-Tol^ 
lendal , Malouet, Cawlès , oôt aussi recherché e^ 
dbnger. Du fond de leur retraite, Necker et Lall^r 
publieront deux défenses du roi ; l'Europe en reten- 
tira ; mais elles seront dédaignçe^ d^l'afireux tribimil 
qois'esidoiméledroitde proiumcer(V. le 13). ... 

Une jeune femme- autenr^.Olyikipe de Xioiiges^ 
écrit à la convention : a Je ni^offre, après le coura- 
» geux Malesherbes. ) pour être le défenseur de Louis. 
n Lais^kms mon secse à part. L'béroisme et h géoéfx 
m rosité sont aussi le partage dès feoutnes , et la ré^ 
» volution en offre plus d un exemple. Je suis fri'mche 
» ei loyale répubUcaiue ^ personne n en doute^ Je dé- 
9 sire être admise à see0pder un vicitlard-de près de 
» quatre«vii|^ années , dans itne fonction péAîbk 
» qui me paraît diroe de tput^ l;i iorce et de tout le 
» courage d'un âge vert. Je ne serais poînt entrée . 
» en lice avec un t#l défenseï^, si- la eruaUté aussi 
M froide qu'égoïste du sidur Tarf^t n'avait* enflammé 

» mon âme, e\eiLé ma sensibilité Le plus grand 

» des crimes de Louis fut, convenez -en 9 de n<utre 
» roi dans un -temps où la philosophie pmpairaiten 
A silence les fondemena dehi*république..Ntaa aveps 
» aboli la royauté ; peuple , trône , il a tout perdu ; 
» soyez assez grands pour lui sauver la vie. S'il eut 
» été vainqueur, peulr*4tre serioas-nous tous roya- 
» listes I lÉIt les hî^mes^ohl Subjugués par les eir- 
9 constancesr ! En le dSb'^Mtnt , nous* avons briié tam 

» les sceptres du monde f Les Rumains se sont im- 

» n)^or(ajUâés> par T^pUl de Toiquin : il ne su^t pas. 
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»Jde faire tomber la téte dW roi pour le tuer , il 

• irét lôDg-temps après sa mort; mais il est mort yé- 

• iteft l m a hUqqaad il sunrit^ k ëà chute. Soyons ré- 

m publicains en exilant Louis , et que tous les po- 
» tantats frémissent I Quel peuple , après cet acte 
fl^^Aiérorstt^ oseta s'armer potur la défense des ty- 
»'«M contre tme nation magnanime qui sait Taincre 
» et pardonner? p 

L»e conseil générai ^e la commuue vient de décider 
«pMACto-eeuleiiientLouiiB XVI ne communiquer plus 
«Me ini famille, mais, en ontre , que le yalet de cham- 
bre qu'on lui laisse (Clcry) n*aura de relation avec 
personne; que les conseils que la convention lui don- 
«M lie communiqueront qu'avec lui , et toujours en 
lii^aénce des officiers municipaux , attendu la com* 
pHcité présumée de toute la famille; qu'en consé- 
cpiénce, au moment où les conseils seront introduits, 
1« 'vadet de chambre se retirera , et les seuls officiers 
municipaux resteront, rassemblée de la commune 
^en rapportant à leur discrétion, sur l'attention de 
ne pas gêner la confiance du prisonnier dans les con- 
fideaces qu'il pourrait avoir à faire^ et à leur pru* 
dénçé'pour ne pas comproiliettre la sûreté des prî- 
aoitders (Y. le 13). 

Voici la lettre justificative de Talleyrand, ancien tad^a]». 
«▼éque d'Autun* — Londres, le 12 décembre 1792, 
Tan 1**^. de la république. Le roi était alors en juge- 
ment. 

« Citoyens, je viens de lire dans le 5 du Bulletin 
de la convention nationale, le plus officiel, dit-on, 
éle tons les journaux, la phrase suivante : « Par une 

» lettre du 21 avril , Laporte adresse au roi une pièce 
» de i'évéque d Autun, qui, dit-il, paraît désirer de 
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» servir sa majesté. U mV fait dire que tous |>oiiTie2 

j» faire Tessin <lc son zclc et de son crédit. » Le hulle- 
tin ajoute que de suite « la coji;ivenlion a décrété dao- 
» cusation TaUejrand-Périgord, ancien évéque d'Au^ 
» ton, » ■ ' - 

» Ma réponse à cette accusation est Lien simple 
et courte. Je n'ai jamais rien dit ni rien fait dir^ de 
semblable. Je n'ai jamais eu aucune espèce de rapport 
direct ouinditect 5 ni avec le roi, ni avec M. Laporte. 
Je n'ai pas rencontré quatre fois , dans ma vie , ce 
M. Laporte. Je Fai vu cliez lui deux fois pour des 
objets fort étrangers à nos questions révolutionnaires. 
La première, pour soliciter avec un artiste célèbre un 
appartement au Louvre, dont on voulait le priver 
pour le donner à une personne de la cour; la seconde 
fois , pour réclamer, au nom du département , ' lou- 
yerture de la- galerie du. Louvre, sans laquelle T un 
grand nombre de tableaux n'auraient pas pu étre^ex*- 
posés. ' 

» A 1 époque du mois d'avrd 1791 , voici ce qui s'est 
passé. On s occupait à Paris de l'arrêté du directoire 
du département, concernant les églises paroissiales, 
les chapelles, ejtc. Cet arrêté, pris le 1î Mvnl, fut 
soumis par le directoire à l'assemblée nationale qui , 
le 18 , le renvoya au comité de constitution pour qu'il 
fit son rapport. Je m'occupai de ce petit travail (à 
peu i>rùs cU' 1.1 longueur d'uuc aiiiclie) , et m'en occu- 
pai au même instant. Ce fut le lendemain ou le sur- 
lendemain que je rencontrai M. Laporte dans une 
société. On y parla beaucoup , comme on faisait ail- 
leurs, des pcUjues du roi. Je dis (juc j'ignorais quelle 
serait lopiniou de TassemLlee à cet égard, mais que 
la mienne était bien décidée, et. quW' département 
et à l'assemblée je soutiendrais l'an'étéi j'ajoutai que 
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j^avais déjà rédigé dans ces principes le projet du 
rapport du comité de constitution. L'objet de ce rap- 
port devant être de rendre trés-familières des vérités 
importantes à l'ordre public , j avais le projet de con- 
sulter plusieurs personnes. Quelques-uns de mes 
collègues, actuellement de la convention nationale, 
peuvent se rappeler que je le leur ai communiqué à 
cette époque, et que je profitai de leurs conseils en 
y faisant des changemeùs considérables. M. Laporte 
qui, comme tous les serviteurs du roi, n était en 
ce moment occupé que des inquiétudes de conscience 
qu il manifestait aux approches de Pâques, paraissait 
s'intéresser très-vivement au succès d'un arrêté qui 
<léclarait que la liberté du citoyen dans ses opinions 
religieuses doit lui être garantie contre toute espèce 
<l atteinte; j'ai su ensuite d'une personne de la cham- 
bre dans laquelle nous éttons , qui me demanda de 
Jui prêter ce rapport, que M. Laporte eu avait obtenu 
d'elle communication. Et c'est apparemment cette 
pièce qu'il se hâta de faire copier et d'envoyer au roi , 
•comme propre sans doute à rassurer sa conscience. 
Je disais en efi'et dans ce rapport : « Ne parlons pas 
» ici de tolérance. Cette expression dominatrice est 
» une insulte, et ne doit plus faire partie du langage 
» d'un peuple libre et éclairé. S'il est un culte que 
» la nation ait voulu payer, parce qu'il tient h la 
» croyance du plus grand nombre , et non parce 
» qu'il est le plus divin, il n'en est aucun hors duquel 
»> elle ait voulu, elle ait pu déclarer qu'on ne serait 
» pas citoyen, et par conséquent habile à toutes les 
» fonctions. Portons le principe jusqu'où il peut aller. 
» Le roi, le premier fonctionnaire de la nation, qui, 
» certes et avant tout, doit faire exécuter la loi ac- 
»î ceptée ou sanctionnée par lui, pourrait, en rem- 
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» plissant ce premier devoir , suivre un culte différent ^ 
» sans qu'on eût aucun droit de l'inquiéter ; car le 
>» temps n'est plus , et ne reviendra jamais , où l'on 
» disait , et où on soutenait , les armes à la main , que 
» la religion du roi doit être nécessairement la reli- 
» gion de la nation. Tout est libre de part et d'autre, 
» et il en est du roi à cet égard comme de tout autre 
» fonctionnaire public, ni plus ni moins. Voilà le 
» principe dans toute son exactitude, dans toute sa 
», pureté, tel qu'il sera vrai dans mille ans, tel qu'il 
» doit le paraître dans ce moment. » v 

» Si M. Laporte, en envoyant cette pièce à 
Louis XYI, lui a écrit que je paraissais désirer de 
servir sa mîijesté; s'il lui a parlé de mon zèle , parce 
que je voulais, avec tous les patriotes de l'assemblée 
constituante , faire consacrer la liberté générale des 
opinions religieuses , où lo roi devait trouver, cômme 
tous les autres citoyens , sa liberté particulière , 
M. Laporte s'est servi d'une expression très-inconve- 
nante et que je désavoue. Mais d'après quels principes 
de justice puis-je être décrété d'accusation ? parce que 
M. Laporte s'est exprimé ou a cberché à faire valoir 
son zèle auprès du roi par defe espérances imagi- 
naires ? Les faits que je viens de rapporter suflisent 
par leur rapprochement, pour expliquer le véritable 
sens des expressions de M. Laporte. 

» Je n'ai plus qu'un mot , et ce mot suffira à tout 
homme d'honneur qui sait en reconnaître dans les 
autres et les principes et le langage. C'est le 19 de ce 
même mois* d'avril que je rédigeai cette fameuse 
adresse du département \ adresse que les patriotes 

^ Adresse au roi, du 19 avril 1791 , rédigée par M. Talleyraud, 
andciiévêquc d'Autun. 
•« ... Sire, la confiance que le peuple a dans votre personne, 
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honoraient alors du nom de républicaine. Je prie les 
hommes justes qui ont accordé quelque estime à ma 
' conduite politique dans le cours de notre belle ré- 
volution, de relire cette adresse, et de se demander 
si l'homme qui adressait au roi de telles paroles le 
19, qui les lui portait le 20 au matin ^ et qui n'i- 
gnorait pas de quelle manière elles avaient été reçues, 
pouvait , le 21 , lui faire parler de son zèle pour lui. 

» L'explication que je viens de donner suflit, je 
pense , à ma justification et à la demande que je 
forme du rapport de mon décret d'accusation. 

' « SigJié Talleyrand. » 

« P. S. J'ai lu dans plusieurs papiers publics que 
j'ai payé le passe-port avec lequel je suis venu eh 
Angleterre (les jacobins soutenaient que Talleyrand 
avait payé ce passe-port à Manuel et à la commune 
des septembriseurs). J« dois à la vérité de déclarer que 
cette allégation est absolument fausse ; rien ne pressait 
mon retour en Angleterre. Je ne suis parti de Paris 

peut-elle résister long-teippsaux impressions que des hommes pressés 
de jouir de la liberté reçoivent de tout ce qui est auprès de vous ? On 
voit avec peine que vous autorisez les réfractaires, que vous n'êtes 
servi que par des ennemis de la constitution , et Ton craint que ces 
préférences trop marquées n'indiquent les véritables dispositions 
de votre cœur. 

■ Sire , les circonstances sont fortes. Une fausse politique doit 
répugner à votre caractère, et ne serait bonne à rien y je dois vous 
le déclarer. 

• Sire, par une démarche franche, éloignez de vous les ennemis 
de la constitution; annoncez aux nations étrangères qu'il s'est fait 
une glorieuse révolution en Ftance , que vous l'avez adoptée, que 
vous êtes maintenant le roi^d'un peuple libre, et chargez de cette, 
instruction d'un nouveau genre des ministres q^i ne soient pas 
indignes d'une si auguste fonction, etc., etc^ etc.* 

(JSxtrait du bulletin officiel de la convention nationale.) 
TOME ni. 2o' 
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qi) au milieu du mois de septembre , et j'ai été près 
de hait jours en route. » 

é 

Chanibon , médecin des plus obscurs , vient d'être 
élu- maire de Paris. Cbaumette, ci-devant maitre 
d'école à Nevérs, est noimné procureur de la com* 
niune , en obtcooant cinq mille quatre -vin^- neuf 
sulli .i^cs. Paris compte environ qu;iLi( - vm^L milk 
citoyens actiis ou ayant droit de voter , ce qui doit 
faire juger de rengourdisscment de cette population 
quand il s agit de soigner ses plus chers intéi^s. «Je 
» m'appelais,» dit Ghaumette, « Pierre-Gaspard, parce 
» que mon parrain croyait aux saints; mais depuis 
» la révolution , j'ai pris le nom d'un saint qui a été 
» pendu pour ses principes républicains ; je m'appelle 
» Ana^agoras. « C'est dans ces jours où la déraison de 
la demogagie atteint son plus haut degré, que de 
misérables rapsodes 'en prose # en vers profanent la 
mémoire Aeê personnages illustres de Tantiquité par 
des inepties , inconceTables pour tout homme que le 
fanatisme des idées dominantes n'aurait pas complète- 
ment abruti. Ainsi le Prussien Giootz s'est modes- 
tement donné le nom d'Anacharsis ; ainsi Cubières a 
déposé son prénom de Michel et pris celui de Dorât , 
comme si, détestable versificateur, il croyait s élever 
sur les ailes de son nouveau patron à Tempyiée 
des poètes; le duc d'Orléans a déposé son nom et 
pris celui d'Égalité. A leur exemple , des milliers de 
patriotes, abjurant leurs insigruiiaiis homonymes juifs 
et latins ou du moyen âge , ^ travestissent en héros 
grecB ou romains. Tout à coup on voit des essaims 
d'Aristide, de BrUtus, de Publiccda , de Mutins 
Scévola, de Gracchus , de Curtius , crAgricola , de 
Caton. Un imbédie jacobin de Pans appelle sou eniant 
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Mirabeau-PéihiOD- Pique , et les journaux d'admirer 
rbeureux choix de ces trois ndtas indicïiteûrs du plus 
noble patriotisnie ! Le ministre Lebnm 'se distingue 

aussi parmi ces idiots , en faisant prendre a sa fille 
les noms de Civilis- Victoire- Jeminapes-JJumouriez- 
République* 

Un décret ordonne la fabrication de trois cents mil- '4 ^^^^ 
lions d'assignats. Total , à ce jour, deux milliards huit 
cents millions. 

Dadsie discours du roi d'Angleterre au Parlement, 
ce souverain déclare qu'il est disposé à s'opposer aux 
vues d'agrandissement de la France , sans se mêler de 
ses afiaires intérieures. 

La convention ordofme que la commission des vin^- 
un fera expédier, dans les vici^ L-quatre heures, les pièces 
relatives au procès de Louis XVI , et emploiera , à cet 
efièt , tous les commis nécessaires , en les requérant 
de dÎTerses administrations publicpies. 

Des experts ne procéderont pas à la yéritication des t5 accemb. 
écritures non reconnues par Louis XVI sur les pièces 
originales du*procès. Les preuves te8ti«i|oniales ne se- 
rouL point admises. La convention, rejetant la pro- 
position de (^uiuette pour iixer les bornes dans les- 
quelles devront se rclufermer les défenseurs, détei^ 
mine qu'elle entendra la défense k 26 décembre. Elle 
rend un décret ])ermctlriDt au roi de voir sa famille. 

Cette dernière disposition a provoqué des débats 
très-animés; plusieurs membres en ont à ^instant 
même demandé le. rapport. Tallien soutient qu'on 
doit s'en rapporter au conseil municipal , seul respon- 
sable du dépôt dont il a la garde , ne crojant pas 
convenable que Louis communique avec 9a femme et 

ao. 
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«a êom qirïl régarde comme ses com^lkee» itfît& , 
interrompu par des niarmures , s'écrie 'x à «If^ewMMttt 

beau le vouloir, si le corps municipal ne le veut pas, 
cela ne sera point. » Tallien est cea6iiré« Alc^*8 JUe^ 
Gointre , qui venait de faire admettre que f ifnnÉi^pnMrt 
rait voir sa famille , revenant sur sa propooitiéaf jf^ie 
bôrae à ce qu'il ^e soit accordé d'autre faculté à Louis 
que de voir ses enfans. Dubois-Crancé voit ei^^e 
trop de danger à cela : « On a remarquié, diirjli^^MP 
m les enfans de Louis rapportaient secrèlmeiiil'Imiv 
» père, avec un art inconcevable,, ce que sa femme et 
» sa sœur voulaient lui faire dire. » Dubois-Çr^cë 
insiste donc sur la suppression du décret ^ .e§^ 9^f^ 
avoir été long^temps combattu, divisé , am4np4fty^^^ 
définitivement remplacé par cette résolutioiif^ tmés 
pourra voir ses enfans , lesijuels ne pourront , jusqu'à 
son jugement dciinitii , communiquer aveç.le^mè^ 
ni leur tante. Mais ce prince sacrifie ls( cçffifplf^jpi 
d'être avec ses en&ns à la crainte d'augmenti^l^i^ 
ciiiices de Jeur mère. 

15 17 dcMb Une loi rendijie sur ^a proposition de Ghamhon , 
porte : « Il est enjoint aux généraux de proclamer, 

» dans les pays conquis, la doctiine de la ^ouverai- 
jt neté des peuples , ei de dissoudre les autorités 
» existantes. La nation française déclare qu'elle trai- 
» tera comme ennemi le peaple qui , refusant la 
» liberté ou ré^alité,ouy renonçant, voudrait con- 
» server, rappeler ou traiter avec les princes ou les 
» castes privilégiées; elle promet et s'engage de ne 
» souscrire aucun traité , et de ne poser les annes 
» qu'après raffermissement de ]a souveraineté et de 
» 1 imlcpendance du peuple sur le territoire cliujuel 
9 les troupes de la république sont entrées , qui aura 
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9 adopté les prinapes de Tégalité , et établi un gou- 
» TemelMni libre et pi^ulaire. » 
. li^B- chiottims^iiéttfiiiiiiés dé Louîé XVI, prérojant 

que sa condamnation pourrait réunir contre la France 
les puissances encore neutres^ se ilaUenl sans doute 
d^airféler leuio oppositions en faisant craindre à tous ks 
aqfNinÛBs une réirotution complète dtaa Itfon états , 
d'en proclamant le dessein de mettre toute l'Europe 
en rtpuiiliques. Ce décret, avec le décret du 19 no- 
vembre , compose le système , le résnmé et le résultat 
àm in rérolution , depuis que les 4*épubbcain8 s'en sont 
enlparés. Ces deux actes s'appuient sur six élémens : 
I de faire tle la révolu! ion Iranraise une révolution 
g^fté-Tfttfi 2p« de renverser tous- les trônes, amsi que 
tdntr gmvemement existant suir d'autres bases quo 
«eHts de là démocratie illtmi tée , armée et délibérante ; , 
3 . de sii])])i iiiier Loutes les distinctions et de niveler 
toutes les inégalités sociales; 4°. de charger les pro- 
pnéllaires de contnbutions «xcessives jusqu'afU mo- 
ment de les expulser de leurs patrimoines ; 5*. de 
remettre la sou\ ei aincte , le pouvoir, la force, les 
places militaires el les richesses aux prolétaires exclu* 
airemekit ; et 6^. d'incorporer les. pays à conquérir, afin 
de nourrir la guerre par la rapine et d'entretenir la 
rapine ]^ar la 1:11 erre. La crainte des maux qui peuvent 
accabler la génération présente ne doit jamais , distait 
eeè étranges rénovateurs , arrêter les progrès de les-» 
fèÊB bnmaine vers un meilleur ordre : comparées au 
bien c^énéial qui ris li liera d'une révolution née des 
ylus nobles attributs de f homme , les souiirances des 
individus né sauraient entrer en ligne décompte. 

Des commissaires de la convention se rendent à la lôdécemk 
tour du Temple et communiquen ta Louis XVI cent sept 
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pièces d'accusation , dont on lui laisse des copias. Le 
1 8, on lui en communiquera cintjuante-une autres ; de 
sorte que leur nombre s'élèvera à cent cinquante-huit. 
Il en existe encore un grand nombre, s'il faut en croire 
les rapports faits à la convention ; mais d'après les 
observations du député Lei^endre , que s'il fallait com- 
muniquer toutes les pièces apportées à la commission y 
le jugement ne se terminerait point, et l'exécution 
n'aurait pas lieu de six mois , on passe à l'ordre du 
jour sur toute communication ultérieure de pièces (V. 
le 17). Dans cette séance , le citoyen Lanjuiuais dit : 

a Citoyens, il sera toujours puéril de prétendre 

» retarder une grande question d'ordre public par une 
» fin de non-rccevoir et de véritables chicanes. Je pour- 
» rais aussi opposer décret à décret ; mais je respecte 
» trop cette assemblée pour me servir de pareils 
» moyens. La question qui doit nous occuper est celle 
>» de l'expulsion des Tanjuins de la race royale : cette 
» expulsion peut-elle , doit-elle être prononcée ? Oui, 
» citoyens , elle doit l'être ; car sans cesse la présence 
» de cette famille est dénoncée comme la cause des 
» agitations qui troublent et la république et cette as- 
» semblée. Il ne faut point ajourner la destruction de 

» cette cause de désordre Je vois ici que , d'un 

» côté , on hait sincèrement la royauté , et de l'autre le 
» roi , et je ne suis pas étonné d'entendre demander 
» la téte du ci-devant roi : car cette tète , toute désbo- 
» norée qu'elle est , est peut-être encore un obstacle 

» aux projets des ambitieux Hâtez-vous de vous 

» réunir à nous pour étouller les germes de la tyran- 

» nie » Sans doute, Lanjuinais désirait sauver 

Louis XVI; mnis devait-il s'exprimer de la sorte, 
et ne fournissait-il pas , dans son discours , des armes 
aux jacobins ? v • 
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r Quiconque proposera ou tentera de rompre Tu- »6 décemb. 
» nité dé la république française ou cl en détacher 
» Jes parties intégrantés pour les unir à* un ter- 

» ritoire étranger sera puni de mort. Tous* les men^ 
» bres (le la famille de Bourbon, exceplc cvaix ([lu 
» sopt détenus au Temple , sortiront dans trois jours 
^^ département de Paris, dans huit jours du ter- 
» ritoire de ]a république , ainsi cpie des pays ooeà»' 
» pés par ses armées. La coiiveution ajounu' ;i deux 
» jours la question de s«itir si Philippe , ei-^vant 
» d'Orléans , ayant été nàî^|i«uM^pi^^ du peu^ 
» pie, peut être compris Smm^ décret. » Le 19, 
l'exécuiion de ce décret-ci sera siij^pmdnf» , et la ( onven- 
tion ajournera la discussion sur le fond immédiate- 
ment après le jugement de Louis %Yl 9 avril 
t793)- 

Les défenseurs du roi , Tronchet , Maleshcrbes , »7 décanh» 
écrirent à la convention $ « Nous avons appris avec 
1 douleur que la convention a fixé à Un terme très- 

» prochain (le 26) le jour où T^ouis et son conseil pa- 
» raitront à la barre pour exposer leurs raisons défen- 
» sives. Il est impossible à deux hommes , Tun plus 
» que sexagénaire , Pautre plus que septuagénaire , de 
» [)rcparer une défense contre une accusation <livisée 
» en plus de quarante chefs , au soutien Je laquelle on 
» présente cent cinquante-huit cotes de pièces dont la 
» plupart ne sont pas classées , et sur quelques-unes 
» desquelles rien n'indique l'inducLion (jii on en veut 
» tirer. Nous avons le plus grand besoin d être secourus 
» par le travail d'un troisième ; et celui que nous avons 
» à défendre a choisi le citoyen Desèze , homme de loi , 
» de ^acceptation duquel nous nous sommes assure s » 
La convention accède à la demande. Ce déieuseur- 
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adjoint est un jeune avocat de Bordeaux qui s'est favo- 
rablement annoncé dans le barreau (V. le 26). 

Le conseil général de la commune de Paris arrête , 
après plusieurs délibérations, 1". sur la demande de 
Louis XVI , fatigué de la longueur de sa barbe , qui 
^ montre de la répugnance à se laisser raser, et qui té- 
moigne le désir de se raser lui-même , qu'il lui sera 
confié deux rasoirs dont il fera usage sous les yeux de 
quatre commissaires auxquels les rasoirs seront aussi- 
tôt rendus, et qui constateront la remise qui leur en 
sera faite ; 2°. sur la demande de la femme , de la soeur 
et de la fille de Louis , qui ont désiré qu'on leur fît 
prêter des ciseaux pour se couper les ongles , qu'il n'y 
avait lieu à délibérer ; 3°. que la demande d'un dentiste, 
finie par Louis XVI , qui se plaint d'une fluxion, sera 
refusée. Il y a des motifs de penser que la faculté de 
se raser n'a été accordée à ce prince que parce qu'on 
voulait éviter l'impression que son apprffence serait 
.^susceptible de produire sur les spectateurs des tri- 
bunes de la salle et des lieux où passerait le cortège le 

• jour de sa comparution. 

a5d€ctiub. jj^g pouvant douter que sa perte est résolue, ce 

* prince veut laisser au monde un témoignage de la jus- 
tice, de la légitimité des motifs qui le guidèrent au 
commencement de cette révolution dont il sera la dé- 
plorable victime. Il rédige une déclaration en forme de 
testament. L'histoire doit la conserver comme un mo- 
nument solennel. Qu'on voie Louis XVI tombé du 
faîte des grandeurs dans la profondeur des abîmes, 
sous le poids d'une infortune qui semble excéder les 
forces d'un mortel ! Qu'on le voie seul dans un donjon, 
à côté des objets les plus chers , et privé de les voir; 
sujetaux avanies , aux insultes journalières des hommes 
les plus vils , les plus atroces ; livré à ses ennemis qu il 
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sait être altérés de son sang ! Qu'on le contemple dans 
cette solitude , au milieu de surveillans qui guettent 
toutes ses actions, qui épient ses moindres mouve- 
mens, qui savourent son aflliction, tracer, d'un esprit 
reposé , un écrit où brillent le respect pour la Divinité, 
rafiéction pour tous les hommes , la douceur envers ses 
cruels oppresseurs ! Qu'on le voie écrire ce Testament , 
le transcrire en double , le revêtir de toutes les forma- 
lités, comme une transaction ordinaire de la vie î Qu'on 
lise cet acte , et qu'on juge les membres de la conven- 
• lion qui le condamnèrent à mort ! ! ! > . oi 

<» Au nom de la très-sainte Trinité, du Père, du 
y> Fils et du Saint-Esprit. Aujourd'hui, vingt- cin- 
M quième jour de décembre mil sept cent quatre-viogt- 
n douze, moi, Louis XVI". du nom, roi de France, 
» étant depuis plus de quatre mois enfermé avec ma 
» famille dans la tour du Temple, à Paris, par ceux 
» qui étaient mes sujets , et privé de toutes communi- 
» cations quelconques, même, depuis le 10 du cou- 
» rant,avec ma famille; de plus, impliqué dans un 
» procès dont il est impossible de prévoir l'issue, à 
» cause des passions des hommes , et dont on ne trouve 
» aucun prétexte ni moyen dans aucune loi existante; 
» n'ayant que Dieu pour témoin de mes pensées, et 
» auquel je puisse m'adresser , je déclare ici, en sa 
» présence, mes dernières volontés et mes sentimens. 

» Je laisse mon âme à Dieu mon créateur ; je le 
» prie de la recevoir dans sa miséricorde , de ne pas la 
» juger d'après ses mérites, mais ])ar ceux de Notre- 
» Seigneur Jésus-Christ, qui s'est offert en sacrifice à 
» Dieu son père pour nous autres hommes , quelque 
» indignes que nous en fussions , et moi le premier. 

» Je meurs dans l'union de notre sainte mère TF^glise 
» catholique, apostolique et romaine, qui tient ses 
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» pouvoirs, par une succession non interrompue, de 
9. saint Pierre , auquel Jésus-Christ les avait confiés^ 

» Je crois fermement et je confesse tout ce qui est 
» contenu clans le Symbole et les Commandemens de 
» Dieu et de l'Eglise, les sacremens et les mystères, 
» tels que l'Église catholique les enseigne et les a tou- 
» jours enseignés* Je n'ai jamais prétendu me rendre 
» juge dans les différentes manières d'cxpli«[uer les 
» dogmes qui déchirent FÉglise de Jésus-Christ , mais 
» je m'en suis rapporté et rapporterai tqpijoéts 
» Dieu m'accorde vie, aux décisions que les su pékii ^ i 
» ecclésiastiques, unis à la sainte Église catholique, 
» donnent et donneront conformément à la discipline 
B deTÉglise suivie depuis Jésus^Grist. - ' 

* Je plains de tout mon cœur nos frères qui peuvetot 
» être dans l'erreur; mais je ne prétends pas les juger; 
» et ne les aime pas moins en Jésus-Christ , suivant 
» ce que la charité chrétienne nous enseigne. Je prie 
» Dieu de me pardonner tous mes péchés. J'ai cherché 
» à les connaître scrupuleusement , à les détester et i 
» m'humilier en sa présence. Ne pouvant me servir du 
» ministère d'un prêtre catholique , je prie Dieu de 
» recevoir la confession que jeJni en ai faite, et sur- 
» tout le repentir profond que j'ai d'avoir mis mon 
» nom (quoique cela fût contre ma volonté) à des actes 
» qui peuvent être contraires à la discipline et à la 
» croyance de l'Église catholique, à laquelle j'aitou- 
n jours resté sincèrement nni dé cœur. Je prie Dieu de 
» recevoir la ferme résolution où je suis , s'il m'accorde 
» vie , de me servir, aussitôt que je le pourrai , du mi- 
» nistère d'un prêtre catholique, pour m'accuser de 
» tous mes péchés et recevoir le sacrement de pé- 
» nitence. 

» Je prie tous ceux que je pourrais avoir oilénsés 
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j» par inadvertance (car je ne me rappelle pas d'avoir 
» fait scîeiiimeiit aucune offense à personne) , et ceux 
» à qui j'aurais pu avoir donné de mauvais exemples 

» ou des scandales, de me pardonner le mal qu ils 
» croient que je peux leur avoir fait. Je prie tous ceux 
y qui* ont de la charité d'unir leurs prières aux 
■ miennes pour obtenir de Dieu le pardon de mes 

» péchés. 

» Je pardoi^^ de tout mon cœur à ceux qui se 
i| Mnl£ii^mes*ennemis sans que je leur en aie donné 
» mcdà sujet, et jt prie Dieu de leur pardonner, de, 
» même qu'à ceux qui , par un faux sèle , ou par un 
» zèle mal entendu , m'ont fait beaucoup de mal. 

» Je recommande à Dieu ma femme et mes enfans , 
I» ma sceur , mes tantes y mes frères , et tous ceux qui 
É me sont attadiés par les liens du sang ou par. quelque 
» autre manière que ce puisse être. Je prie Die u 
» particulièrement de jeter des yeux de miséricorde 
il sur ma femme , mes enfans et ma sœur, qui souffrent 
» depuis long-temps avec moi , de les soutenir par sa 
» grâce s'ils vieiiiKîiit à me perdre , et tant qu ils rcsLe- 
» ront dans ce monde périssable. 

» Je recommande mes enfims à ma femme. Je n'ai 
» jamiais douté de sa tendresse maternelle pour eux ; 
» je lui recommande surtout d'en faire de bons 
» chrétiens et d'honnêtes hommes , de ne leur faire 
» regarder les grandeurs de ce monde (s'ils sont con- 
» damnés à les éprouver) que comme des biens dan- 
» gereux et périssables , et de tourner leurs regards 
» vers la seule gloire solide et durable de l'éternité. 
» Je 2>rie ma sœur de vouloir continuer sa tendresse à 
» mes enfans, et de leur tenir lieu de mère s'ils avaient 
» le malheur de perdre la leur. 

» Je prie ma femme de me pardonner tous leâ maux 
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» qu'elle souffre pour moi , et les cha^às que je 
» pourrais lui ayoir donnés dans le cours de notre 
• union; oomme elle peut être sure que je ne garde 
» rien contre elle , si die croyait ayoir qiidqiie choBe 
» à se reprocher. 

» Je recommande bien vivement à mes enfans, aprè? 
» ce qu ils doivent à Dieu ^ qui doit marcher sranl 
» totft, de rester toujours unis entre eux , soumis et 
» ohéissans à leur mère , et reconnaissans de tous les 
» soins et les peines qu elle se donne pour eux , et en 
» mémoire cie moi. Je les prie de regarder ma scsur 
9 comme «ne séconde mère* 

» Je recommande à mon fils , s'il avait le malheur 
» de devenir roi, de songer qu'il se doit tout entier 
» au bonheur de ses concitoyens , qu il doit oublier 
m toute haine et tout ressentiment ^ et nommément 
1 ce qui a rapport aux malheurs et chaj^rtB» que je* 
» prouve ; qu'il ne peut faire le bonheur des peuples 
» qu en régnant suivant les lois; mais eù même temps 
» qu'un roi ne peut les faire respecter , et faire le 
9 bien qui est dans' son cœur, qu'autant qu'il a l'auto- 
» rite nécessaire ; et qu'autrement , étant lie d^ois ses 
» opérations et n inspirant point de respect ^ il est 
» plus nuisible qu utile* 

» Je recommande à mon fils d avoir soin de foutes 
» les personnes qui m'étaient attachées , autant que 
» les circonstances où il se trouvera lui en donneront 
» les facultés ; de songer que c'est iine dette sacrée 
» que j'ai contractée envers les enfans ou les paicna 
» de ceux qui ont péri pour moi , et ensuite 4e ceux 
» qui sout malheureux pour moi. 

» Je sais qu'il y a plusieurs personnes de oeUes 
» qui m'étaient attachées qili ne se sont paa conduites 
» envers mot comme elles le devaient ^ et qd ont 
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» même montré de l'ingratitude ; mais je leur par- 

• donne ( souvent, dans les momens de trouble et 
» d'effervescence, on n'est pas maître de soi), et je 
*» prie mon fils , s'il en trouve l'occasion , de ne songer 
» qu'à leur malheur. ^ 

» Je voudrais pouvoir témoigner ma reconnaissance 
» à ceux qui m'ont montré un attachement véritable 
» et désintéressé : d'un côté, si j'ai été sensiblement 
i touché de l'ingratitude et de la déloyauté des gens 
» à qui je n'avais jamais témoigné que des bontés , 
» à eux, ou à leurs parens et amis; de l'autre, j'ai 
» eu de la consolation à voir l'attachement et l'intérêt 
» gratuit que beaucoup de personnes m'ont montrés, 
» je les prie d'en recevoir tous mes remercîmens. Dans 
» la situation où sont encore les choses, je craindrais 
» de les compromettre , si je parlais plus explicitement; 
» mais je recommande spécialement à mon fils de 
» chercher les occasions de pouvoir les reconnaître. - 

» Je croirais calomnier les sentimens de la nation, 
» si je ne recommandais ouvertement à mon fils 
» MM. de Chamilly et Hue ^ , que leur véritable 

^ • André-Christoplie Lorinicr de Chamilly, premier valet de 
m chambre du roi. Après la mort de son maître, il se retira dans une 

■ terre près de Lyon , où , par ordre du fameux comité de sûreté 
> générale , il fut arrêté et conduit au tribunal révolutionnaire qui, 

■ dans son audience du 5 messidor an 2, après l'avoir convaincu d'être 

• auteur ou rédacteur de l'acte ci-dessus mentionné, l'a condamné à 
» la peine de mort. Il était alors âgé de 62 ans. » (Procès des Bourbons, 
contenant, etc. Hambourg, 1798, tom. II, p. 165.) 

« Les 22 , 23, 24 et 25 décembre ( 1792) Louis XVI écrivit plus 

■ qu'à l'ordipaire. Autant par curiosité de valet, que pour faire 
» ma cour à la reine , je voulus savoir ce qui causait en lui ce 

• surcroît d'application, j'y parvins et au moyen de quelques ruses. 

• Je vis qu'il s'occupait du testament si désiré. Aussitôt j'en donnai 
» avis à Madame Elisabeth; mais je ne pus alors lui faire connaître 
9 le contenu de cet acte, dont je n'eus moi-même une entière con- 
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9 attachemeot poiit moi avait portés à s'enfermer avec 

» moi dans ce triste séjour, et qui ont pensé en cLrc 
» les malheureuses yictimes. Je lui recommaude aussi 
» Gléry i des soins duquel j ai eu tout lieu de me 
» louer dcpi4s qu'il est reste avec moi* Gomme c est 
» Jui f jTii est avec moi jusqu'à la fin , je prie mes- 
j» sieurs de la commune de lui remettre mes bardes, 
» mes livres ) ma montre, ma boarse, et les autres 
» petiès effets qui ont été déposés au conseil de la 
» commune. 

» Je |)ardonne encore très-volontiers , à ceux qui 
» me gardaient, les mauvaif traitemens et les gènes, 
» dent ils ont cru devoir user envers moi. J'ai trouvé 
» quelques âmes sensibles et compatissantes ; que 
» celles-là jouissent de la triiuquiliité que doit leur 
» donner leur façon dépenser. 

]» Je prie MM. de Malesherbes, Tronchet et Deséxe 
» de recevoir ici tous mes remerdmens et l'expression 
» de mil SI nsjl)ililé, pour tous les soins qu'ils se sont 

• donnés pour moi. 

» Je finis en déclarant devant Dieu, et prêt à paraître 

• naissance qu'à Tépoque o& il fut déposé dans le conseil du Temple, 
» je veux dire après la mort de mon mattre. Comme je figurai dés 

• le même jour dans ce conseil , ainsi qa*on le verra, il me fat facile 
9 d*en prend|e nne copie , que je fis vendre, à l^insu des manici- 
9 panx» par ma femme , à on graveur qui le rendit public, en l'or* 
9 nant des trois portraits en profil du testateur et de ses dem 
« eafans. Cette petite opération me semblait devoir infailliblement 
9 relever le trône. Voici ce fameux testament, à la rédaction duquel 
» j'ai tout lieu de croire que (pag. 109) M. D....e participa poar 
» beaucoup, et qui fie sembla qu'une pièce ridicule aux yeux même 

• du parti royal. » (Mémoires de M. Cléry , e<c.; éditron originale, 
seule avouée par l'auteur, pag. 108.) 11 est infiniment essentiel 
d'observer que Ciéry pul)liait ses mémoires à Londres et écrirait 
peut rtrc sous l'influence du cabinet bi itanniquo ; nn doit mémo le 
penser pour l'honneur du ûdèle scrvitcur quc Louis XYX immortalise 
dans son divin testament. 
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» devant lui , que je ne me reprocLe aucun des crimes 
» qui sont avancés contre moi. 

» Fait double à la tour du Tlsniple , le Tingt-cinq 
» décembre mil sept cent quatre-vingt-douze. 

» Signé Louis, j» 

« Le testament de Louis XVI et les nombreuses 
» défenses improvisées pour son salut, dans nos cé- 

» rémonies expiatoires , sont le seul panégyrique digne 
» de lui. » ( Lettre du conventionnel Monsson à son 
collège Noël. ) Morisson, député de la Vendée, s'est 
récusé pour le jugement ( Y. 3-4 déicend>re )• Noël, 
des Vosges , a de même refusé de voter. 

Le roi comparaît de nouveau à la barre de la con- 
vention avec ce calme , cette résignation qu'il ne cesse 
de montrer depuis qu'il est malheureux et captif. 
Le président Defermon dit : Louis , la convention 
» nalioïKile a ordonné (jue vous seriez entendu au- 
» jourd'iiui ; vous pouvez présenter vos défenses et 
» TOUS asseoir, » 

Son défenseur, Desèze, occupe Tauditoire pendant 
trois heures. Le plaidoyer a été écrit la nuit pré- 
cédente 9 vu la nécessité de le prononcer ce jour 
même, jour irrévocablement fixé» L'orateur, ne pou- 
vant donner à sa cause l'extension et les déVeloppe- 
mens dont elle est susceptible, s attache à ji oilrir (jiu*. 
la vérité , sans les ressources de l'art , sans ornemens. 
Il se propose de confondre les accusateurs , ep. évi- 
tant de les irriter, en dtant même à ses raisonne- 
mens une partie de leur force. Le mérite Je cette 
défense, comme œuvre oratoire, consiste plus dans 
l'adresse des réticences que dans la vigueur àes dé- 
veloppemens. On ne peut s'empêcher de regretter 
qu aux argumens pressans de la logique , l orateur 

t 
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n'ait pas joiut les armes d'une éloquence plus Véhé- 
mente. Il n avait pas à convaincre des magistrats in- 
tègres, des juges désintéressés, mais à soulever des 
âmes exercées aux violentes émotions. Quel tableau, 
à présenter à ces conventionnels , en assez grand, 
nombre, jqui, n'étant que pussillanimes , désiraient 
trouver un moyen de résister , que la vue d'un puis- 
sant monarque , précipité du haut de son trône dans 
un cachot, du chef d'une grande nation en butte à 
des ennemis qu'il n'oflensa jamais volontairement ; 
d'un législateur humain , ayant éteint la persécution 
religieuse, aboli la torture, mis fin à la servitude 
des paysans du Jura ; ayant délivré les mers , appelé 
les Français à la liberté , et qui , délaissé d'une partie 
de sa famille , de tous les courtisans , exposé par le 
faux zèle de ses serviteurs , est chargé de chaînes par 
son peuple ! Celui qui refusa l'ordre de répandre 
quelques gouttes de sang coupable, entend demander 
• tout le sien : de féroces proscripteurs en ont une 
soif démesurée! Ne doivent- ils pas redouter le cour- 
roux delà nation, rendue aux seutimens de justice et 
d'humanité qui reparaissent après les discordes civiles ? 
Ils allument l'indignation de tous les peuples. INIais 
tous ces moyens , susceptibles de réveiller le cou- 
rage , d'exciter la commisération dans la majorité 
tremblante , indécise , comme de reporter la terreur 
dans le sein des bourreaux , ont été , assure-t-on , 
interdits par Louis XVI à ses défenseurs. N'aspirant 
qu'à la palme du martyre , le salut de son âme est le 
seul qu'il envisage ; et lorsque Desèze lui a présenté 
( dit-il ) la péroraison touchante qui termine son dis- 
cours : « Non, » lui dit ce prince, qui persiste à 
rejeter tout souvenir de royauté, « je ne veux pas 
» attendrir. » 
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Cette injonction aurait alTaibli et diminué les res- 
sources de l'avocat , en l'obligeant de se retrancher ' 
-dans une position très-évidemment désavantageuse. 
Aussi le plaidoyer d'une cause susceptible d'inspirer 
de fortes émotions et des traits sublimes d'éloquence 
à des orateurs vulgaires , mais libres dans les déve- 
loppcmens, présente-t-il une grande pâleur de diction, 
et généralement beaucoup de faiblesse ; et cependant 
c'est Tronchet , avocat du premier ordre , qui a mi- 
nuté le travail de Desèze , qui a conduit le jeune 
avocat dans le plan de défense ! Desèze avertit bien 
dans une note, que, forcé d'écrire une défense aussi 
importante en quatre nuits , pendant qu'il employait 
les jours avec ses collègues h examiner les nombreuses 
pièces communiquées , elle se ressent de cette extrême 
précipitation , et n'odre , en quelque sorte , que des ' 
résultats ; mais , que remplissant un devoir sacré il 
a consulté son zèle seulement et non pas ses forces. 
H ne s agit donc pas d'apprécier le mérite d'une com- 
position oratoire qui olire peu de beaux mouvemens, 
mais de considérer si le système de la défense ne 
pouvait pas être plus fortément conçu. Malheureu- 
sement Desèze n'était ni homme d'état ni grand ori- 
teur. Puisque l'auguste accusé ne voulait pas frapper 
lâme ou imagination des juges, plusieurs dévelop- 
pemens de ce plaidoyer étaient surabondans ; son 
cllet aurait indubitablement été moins incomplet 
SI 1 orateur s'était restreint à faire valoir et fortement 
ressortir les principes immuables de la justice ainsi ' 
que les scandaleuses irrégularités de l'accusation, de 
, 1 instruction et de la procédure. Mais les honorables 
intentions des trois défenseurs du monarque persé- * 
cute suffiraient pour les absoudre d'avoir manqué de * 
talent. Le dévouement de Desèze sera cité , dans 

1^ ^ TCME Hf. .y^, 
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notrt! liisloire , comme uoe grande et p^eUe.açtî^K il 

fallait beaucoup de courage à'âme pour s'exposer à. 
un danger aussi cxUcme ; car il élaii trcs-viaiscm- 
hlable <{ue Wjacobins de la convj^ion Jer^eni ,^Sfr 
her t6t ou tard la hache révolutionnée ^t;^ |a|^^ 
des défenseurs qui essaieraient de miçiliè..,^bii^ 
son jour rinnocence de Louis ^ . 

Keproc liera 1 1 - on a u v défenseijur^^ dç ^dojroir. 
manqué de talent politique, jadiçiîlil;S&,<q|i 
Lé 'reproche serait éminemment injuste'; la mort, de 
Louis (tait résolue! Qu'importerait, par con§équent , 
toiil ie talent dont on viendrait faire usage ? Gerbier 
eût sans succès déployé la puissance di^ sien s l^c^,-» 
beau lui-métne eift aussi vainement fait retem^ji Je^ 
foudres de 1 éloquence, annoncé dune voix solent^ie 
; les oracitis infaillibles du destin , t vn jiu ia inorale du 
fond des consciences , menace du coultoux des roi^et 
de rhofrreur des peuples ; Mirabeau perdrait 89i*<afjflt l 

m. ► 

1 M. Desèze était si penaadé da danger aaqnel il se livrait (et 
cette per^toasioix ajoute au mérite de son dévonement à Lonis), qu^il 
ernt pouvoir s*enfâire nn titre auprès de Napoléon. Après le mariage 
de ce monarque avec Marie-Louise d'Ântriçlie , M. Desèze lui éctit 
pour solliciter une place dans Tadministration ; il réitère sa demande 
nns que Napoléon juge à propos de raccueiUir : le généreux défen- 
seur de Louis XVI revient a la charge , et , après avoir présenté les 
titres quijufttilientsa sollicitation pour obtenir une place» ne fût-ce 
que cell.e de maître des requêtes, il termine sa lettre à Napoléon 
en disant qu'il lui reste à présenter un dernier titre qui , seul , lui 
* inspire une jliste et entière confiance : « Sire , je n'ajouterai plus 
9 qu'Un root : j'ai défendu les jours du roi I.ouis XVI , votre pa- 
' « rent. > L'impératrice Marie-Louise était peùte-nièce de Marie- 
Antoinette. M. Desèze voulait dire sans doute que Napoléon, par 
non mariage, se trouvait parent do Louis XVI. M. le duc de 
Frioul , G^rand-maréchal du palais de Napoléon, a donné connais- 
sance de cette anecdote, et on a eu la preuve de son authen- 
tiritf» PU lisant une copie littérale de la dernière lettre de M. Desèze 
à j>jap<>l on, copie donnée par M. Desè»e à M***, avocat à la coût 
de cassation. 
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H convient donc d attribuer principalement IHnsuffi* 
saace et Texiguïté trop remarquables de la défense 

de Desèze au système de résii^iialion complète , rési- 
gaatiou toujours, admirable , mais système presque 
toujours hors de saison, qu'avait adopté leÊiible^des* 
cendant de Henri IV. Â peine citerait-on un jour^ 
depuis le 20 juin 1789, jour de la fermeture de 
la sidle du tiers état, où Louis XVI ait connu le 
secret de son existence. 

Desèze élève la voix. Voici des extraits de son dis- 
cours^ ' 

« Citoyens représentans de la nation , il est enfin 
» arrivé le moment où Louifr, accusé .ht nom du peuple 
» français, et entouré du conseil que Thumanité et la 
» loi lui ont donné , va faire entendre sa justification, 
» Le silence même qui m euvironne m avertit que le 
n jour de la justice a succédé aux jours de la préven- 
» tien. Les kifortunes des rois cmt qudque cbose de 
» bien plus attendrissant et de plus sacré que les in- 
» fortunes des autres hommes ; et celui qui liai^uère 
» occupait le trône le plus brillant de Tunivers , doit 
9 encore exciter un intérêt bien plus puissant. Vous 
» Fayez appelé au milieu de vous ; il y est Tenu avec 
» calme, avec digniU: , fort de son innocence, appuyé 
n du témoignage de sa vie entière. 11 vous a révélé 
» jusqu'à sa pensée^ en discutant sans préparation, 
n «;ans examen, des inculpations qu'il ne prévoyait 

n pâS. • • \ 

» Louis n'a pu vous dire que son innocence; je vais 
» vous la démontrer ; j'en apporte les preuves. Je vou- 
w drais que cet enceinte pût s'agraodir pour que la^ 
» multitude ~de citoyens qui a reçu contre Louis Fi m* 

» pression la plus funeste , reçût une impression con- 
» traire. Louis sait que l'Europe attend avec inquié<* 

. 21. 
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» iude le jugement que tous allez rendre ; il Bail que 
« k poêt^té doit le recueîHir : il le sait , mâis ît ne 

» considère que ses contemporaiDS. Si je n avais à ré- 
» pondre qu'à des juges , je me contenterais de leuc 
n dire que ^ depuis que la nation a aboli la royauté ^ 
» il ne peut den 7 aTOtr à pronoucer contre Louis*^ 
« Mat» je parle au peuple , j ai à examiner l'affaire- 
» sous deux points de vue : celui où Louis était placé 
w avant Tacceptation delà constitution, et celui où il 
» élait après Taciïeptation de la constitution, . ' <'i^ 

9 J'examine d'abord le décret qui déclare que Looia^ 
» sera iusré par la ( ouvciiLiou. Apparemment que les 
» législateurs ont dit que son inviolabilité ne pourrait 
» lui senrîr. QaTeit-vous donc fait par votre décret? 
» Vous vous êtes constitués jui;( s de Taocusatioii 4|Ue« 
» vous avez portée vous-mêmes. Vous avez encore dé- 
» crété que Louis sera entendu : mais s il doit être 
• » entendu , Il a le droit de se défendce; il n'appartient 
» pas à un juge d'en circonscrire les moyens. La coii<^ 
» vention les appréciera quand il les aura prononcés, 
j» Si Louis se trompe , elle réfutera ses erreursi 

On a discuté le caractère de 1 inviolabilité accordée 
« à Louis par. la constitutièn. On a* prétendu que ce 
» n'était pas un contrat synallagma tique , j y consens t 
» c'est un mandat, si l'on veut; mais le mandataire na 
» pu ^e soumettre à d'autres conditions , à d'autre» 
» peines qtse celles portée» dans le mandat... . ; 1 . 

» Ouvrons maintenant le chapitre de la royauté, 
» nous y verrons (j^ue la personne du roi est inviolable. 
• il ny a ni exception ni modification» mais il est des 
» drcoDstances dans lesquelles il peut peidf e.ce carac-^ 
J» tère d'inviolabilité. Si le rot n'a pas prêté serment ^ 
» ou si , apré , i avoir prêté , il le rétracte , il sera ceusé 
» av^r abdiqué la royauté. Telles sont les expressions 
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» de rarfcîcle 5 ; iei fe mot «lédiéaiice n'est pas métne 
m prononcé ; ce n ç$t qu'une préfiomptioi^ d abdication 
» de la royauté. 

» Si le loi, dit rartîele 6, ae à la téte d'une 
» armée et en dirige les forces contre la "nation , on 
» s'il ne s'oppose pas , par un acte formel , à une telle 
» entreprise, qui s'exécuterait en son nom, il sera 
» censé ayoîr abdiqué la royauté. Ger|es , il ne saurait 
» enister dé délit plus criminel que celui qui est prévu 
» par cet article. Il suppose toutes les niachinations , 
% toutes les perfidies , toutes les trahisons , toutes 
» les horreurs , tous les fléaux d'une guerre sanglante 
» et intestine ; et cependant que prononce la constHu- 

» tion ? la présomptioa d avoir a])diqd(î la loyauté. 

» 11 est donc unpossible de juger Louié . à moins que 
» la peuple ne fasse une loi pour cette afiàire particu*- 
» iière. Car je lis dans Rousseau < « Là où je ne Tois 
■» ni la loi qui poursuit ni la loi qui condaniiie, je ne 
» veux pas m'en rapporter à la irolonté générale ; car 
» la Tolmlé générale ne peut p»MMBcer ni sur un 
» «homme , ni sur un fait. » 

* Au surplus , si vous ètez h Louis le droit d'être 
• inviolable comme roi , vous ne pouvez lui ôter ie 
» ck-oit d'être jugé comme' citoyen ; et , dans ce dernier 
» cas y où sont ces formes conservatrices , où sont ces 
» jurés, ces espèces d'otai^es de la vie et dcThonneur 
» des citoyens? Je vous ie demande, ou est cette pro- 
» portion de suffrages que la loi a si sagement établie ? 
» OA est ce scrntiMilencieuji qui enferme dans la même 
> urne et l'opinion et la ccKuscience du juge? Je vous 
» parle avec la franchise d aii lionuue libre ; je cherche 
» parmi vous des juges, et je n'y vois que des accu- 
» sateurs. Vous vouiez prononcer sur Louis , et vous 

l'avez accusé ! Vous voulez prononcer sur Louis , et 
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» TOUS avez émis yotre vœu à soa égard ! Vous voulej^ 
>» prononcer sur l4Niia 9 et vùs opinions parcouceat 
B î'Ëurope! 

j» Vous l'accusez d avoir voulu, au mois de juillet 
9 17B9, dissoudre lussembiée nationale. Oubliez-vous 
» que c'était lui qui l'avait c<»iyoquée ? OuMiez-vous 
» que , depuis plus de cent cinquante ans , des princes 
» plus jaloLix que lui de son autorité s'étaient con- 
» stamment refusés à cette convocation? OubUçz-vous 
» que sans lui, sans les nombroiiz sacrifices qu'il a 
» consentis , vous ae séries pas délibérer ici sur les 
» intérêts de l'état? ' 

» Vouslui opposez des lettres ,d.es projets , des cor- 
» respondances de Talon , Sainte-Fois j Laporte , La 
» Fayette ^ Mirabeau , etc. , etc. ; mais le domicile de 
ï) Louis a été envahi , ses armoires ont été liiisées . ses 
» tiroirs forcés ; il uy a point eu de scellés , point 
n d'inventaires , on a pu égar^ des pièces , égarer cdles 
» qui répondaient aux pièces qu'on lui oppose. 

» Mais laissons toutes ces futiles accusations qxii , 
» d'ailleurs , sont antérieures au 14 septembre 17dlt 
« ce jour, Louis XVI a accepté la constitutioa ; la con- 
» stittttion était le pacte d^âliance entre le peuple et 
m le roi ;# il n y avait plus de nuages , le passé était 
» oublié ^« . 

» Depuis cette acceptation, que reprocfaes-rous i 
» Louis ? le traité de Pilnits? mais il l'a dénoncé sitôt 

» qu'il l a connu. Les troubles de Nîmes, tic Montau- 
» ban, de Jalès?mais était-ce donc au roi à répondre des 
» troubles inséparables d'une j^ande révolution ? Une 
» lettre de Wittgenstcin ? mais il a été destitué , et n'a 

* 

Ces quatre mots, h le passé était oublié, ■ paraissant étlC ttue 
grande iauttt daus i intérêt de la délensCv 
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% plus été employé. Le compte rendu Narlionae? 

» mais l'assemblée législative décréta que Narbonne 
» emportait les regrets de la nation. La reddition de 
* Loi[igwy? mais ce sont les habitans qui en furent 
A «soapables. La reddition de Verdun*? eh! qui ddiic 
» aviHt'noiiHné ce commandant si cél^re i^arsem hé>- 
» roïsme, si ce n est T.oiiis? Sa IcUre l'(''vO([uc de 
i -Ciermoiit ? mais pétait une opiaioB purement reii'< 
»^^eU8e« De 1 argent distribué aw- étnigrés? ce te* 
n procbe est dénué de toute espèee de fondement. Xe 

5) ]^liis âge de SCS ii(:v(nix avait (juatorzc ans. 11 ii Cxis- 
j> tait pas de loi qui fixât i àge où, rémigr.ihon est un 
n crime« Pour étiH)' roi, fallait-il cesserd'élre pstrent? 
Il ^Ohoiseul-Beaupré était en Italie depmi 1789v^4to^ 
"» cljciort n'est pas sorti de France. Quant h Bouille , 
» sa lettre dit : Donné à Monsieur, frère du roi , par 
» «on ordre. Mais cet ordre n'est pas celui du roi ^ 
n c'est eelui de Monaienr. L'exerciee der soB i^o? 

la /constitution lui laisse la 8a|iclion.lib9e ^ d;B5 
)} crels...... etc., etc. ' ' 

'* On a fait à Louisi nq reproche qui a excité l'indi^t 
m 'fDation du peuple ) 'etqni doiâ <en efiet Itti paraître 
Haïtien grave : on raceose.' d'ay<^r payé^es:^rdes-du 
*> corps il Cohlentz. J avoue (} ne rrtl cacciis;! I ion iiiMvail 
» fait à moi-même un impression douloureuse. J avais 
w - pu 'soiipçonner -la >b(»ïne foi de iiéui^ ; Jîes pièces 
» m'«vaient paruclaires{ A TÎèns aujouidihiitlui fiiire, 

)^ aux yeux de; toiiîe 1 l'Europe, la repara lion que je lui 
» dois. Toutes les pièçes se «ipportent^ii^mois doc- 
» tobre 1 79 1 . Voici 'ce-qt^éeiiiNât LildmiBistrateur de 
» laànte cîvilé au tréforier^ au ùok àè'mof^éaahm sui> 
» vant t « L'intention de S. M. est de continuer le trai- 
» teiiient de ses gardes du coips jusqu à cequ ils soieiiL 
» ' replacés mais M. entend ^nt Ae meptant de ce 



Uiyiiized by Google 



» trailemcut ne soit pas délivré en masse à 1 etat-majory 
» maU à chaqae indiTÎdu , à la caisse de la liste civile f 
» sur sa ^Uance pariicalière eè «on «erlificaÉ de ré» 
p tîdenea dsOÈS le royaume. i» Toutes les pièces ont reçu 
» la plus fprande puLIicité; on a dénoncé Louis à la 
» f wice, à l'Europe entière; on a ordonné liiapresii» 
19 BknKk de tous leB actes d'accasatioii; et la pièoè quk 
» seule répond àx^es faits est demeurée seule igneKée'l 

j» Par quelle étrange fatalité nés y trcHivc-t-clle ])()mt? 
» Louis est parvenu, après hien des soinS) à se iair&pe«^ 
» mettre daAs les bureaiiix une.copie autheailfrfv^ 
n cÉlte lettre \ il la pisoduit aux yeux de l'Europe; j m h 
^ ï» Janive enfin «t. cette journée désastreuse du 
» 10 août. Tous vos suceès, depuis cette journée, vous 
» âùraient permis d'être généreux ; j e ne vous demaade- 
» que d'être justes. Louis-'craii^ait rénvastQHj'dMQlr 

château ? il entretient unei oorrespondance plus^ 

» exacte avec les autorités populaires Enfin ^ le 

» peuple est là ; le procureur-syndic B.œderer (J^ilCh 
j» août) lit la loi qui ordonne de repousser la Ibrce par 
» la force. Les eanonniers, peur toute répenee, dé^ 
» chargent leurs canons devantlui. Alors le procureuiv 

sjndic invite Louisà se rjendre au sein de TassemUée 

» natienale. U «'y rendit r Une heure. afirè^foMt* 

» maHieur» comméneérent. Comment s'est engagé^ le 
» ccMnbat? je l'ignore ; Thistoire rignorera peuL-èUe 
» aussi» On lui a reproché d'iavotr passé les troupes en 
» rente. Ehlneni. reprochez. , doue au maire de Pan» 
» (Pétlneii) dfaveir itisîtéJee postes. Louis n'était-il 
» pas une autorité constituée? Son autorité n etait-elle 
» pas, entre ses mams , un dépèt auquel la loi lui 
% défendait do'laiseâr purterla nioisdre atteinte ? 

» Je sais cfu'im a dit^que liouiB avait einàté Tinsar* 
» reetiou pour arriver à TexécutiDn de ses projets^ 
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m IV||u%q^i donc ignore aujourd'hui ^ue cette iosurreo 
» tim: avait été macbiDéo^ .ii|ùiie| qu'elle aTait 
m 9gen6 , son conseil , sqd jdirectc^ce 7 Qui doue ifinora 

)» qu'il avait été fait et signé des acUs, des traités à 
» c« $ujet ? Bans cette saUe ou. s e$t cU^puté la glo^i^ 
» du 10 août|. je ne "vieps point la coniéstei; ; mâs^ 
» piiisqail est prouyé que cette jouEDée avait été 
» méditée , comment pourrait-on çn fairç un crime à 

• Lquis ? ^ 1 
» £t TOUS laccuBes 1 et vous voulez prononcer ]a 

9 j^oft oontre lui 1 contre lui , donné 
» un ordre sanguinaire ! contre lui ^ qui à Yarennes 
a aima miciijk revenir captif que d'exposer la vie d'un 
» seui homme 1 contre lui, qui, le 20 juin, veiufim 
» toute eapèoe de aecpnrs , et préféra de rester $mil 
» au mâieu du peuple ! Entesdea l'histoire dice ^ 

«Louis, ïiionlc sur le Uune à vingt ans, y porta 
» ^'e^iki^ple des mœiiri,hi justice, lécoj^omie; il abolit 
» la servitude dans se^ doînaine# j le peuple voulut 1^. 
» li3>erl(é« il la lui .donna^..*.* Je nfaebéve pas; 
» m'arrête devant l'histoue. Songeas qu'elle jugerai votre 

• j ugcment. » • , 

]>es^ ajant fini, j^ouis XYI dit 1. « Oa vie^^t de 
» rwB eo^poser m^s moyens de déCem^t je nc^ Je^ 
9 nouvel] erai point. £n vous parlant, peut-être , pour 
» la dernière fois, je vous déclare que ma conscience ne 
» me reproche rien , et que mes défenseurs ne 
» ont ditque JjH vérité. Je n'ai jsmm mmt qua 19% 
? conduite fût ezammée publiquanent ; naiQ mon 
» cœur est déchiré de trouver dan^ i acte d'açc^satioA 
1 llimputatioa d'avoir voulu faire répondre le sang jduc 

> peuple, et s^rloRt qiie les mal^i^iirs 4^ 10 août 
» seîesit attribués. J'avoue quci le§ preuves inulti- 

9 plié^s qut^j avuià dutwjtieâ dans tous les (em.ps 4<t 
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^ mom amour pour le peuple, et la manière dont }0 
» m'étais toujours eonduir, me paraissent devoir 

» prouver que je craiççnais peu de lu exposer pour 
» épargner sou sang et éloigner à jamais de niiÀ une 
» pareille imputation. » — Le président Defermont ; 
« Vous n'ares plus' rien à ajouter pour votre dé- 
» fense?» Louis XVI : «Non. » Le président r «'\ ous 
» pouvez vous retirer. » £t Louis s^étaut reposé quel* 
ques instans , avec ses conseils , dans la çalle des Gon<* 
férenees ^ est reconduit au Temple. 

La discussion s'engage aussitôt sur la suite à 
donner à raccusaticm. Lanjuinais (ex- constituant) 
pirononce un -discours énergiqne*, souvent inter- 
rompu .par les 'vociférations des tribunes et les 
emporlemens des députés, dits montagnards (ceûi 
cjui affectent de se placer sur les gradins les plus 
élevék , et qui émettent les opinions les plus violentes). 
Lanjuinais accuse la conventîml de s'être déshonorée 
en se constituant jug^e de Louis XVI par un décret 
rendu dians une nmiute..«.â.,. « Puisqu'il doit être 
» jugé , qu'on observe tes formes salutaires , conaer- 
» vatrices qui sont réservées pour tous les' citoyens 
» sans exception, et qu'elles soient aussi appliquées 
» à noire ci-devant roi. De là on ne viendra plus vous 
parler de le faire juger par ia convention nationale ; 
» 6n ne viendra plus vous dire t II faut quil soit jugé 

» par les conspirateurs f£ui se soct déclarés bautenieiiL 
» à cette tribune les auteurs de Thorrible journée du 
» 10 -août..*.... Vous séries ' les conspirateurs du 
)» 10 août, les aocttsatenrs , le juré dlnstrikction , le 

»'juré de jugement, les jupres ! Vous ne pouvez 

» rester juges de l'homme désarmé, duquel plusieurs 
» d'entre vous ont été les ennemis directs et person- 
» neisv puisqu'ils ont tramé l'Invasion de soti domicilei 
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a et s'en sont vantés* Tous m pouvez pas 

» rester juges , applicateurs de la loi , jurés d'accusa* 

» tion , jurés de jugement, ayîint émis tous, ou presfjue 
s» tous, vos avis; rayant iiut, quelques-uns de vous, 

s» arec une férocité scandaleuse J'entends' parler 

» du sàlat du peuple. Ce sont donc des idées politi- 
» ques que Ton vous appelle à discuter, et non plus 

» des idées judiciaires La politique veut-elle que 

w la convention soit déshonorée? La politique veut-elle 
» que la convention partage les inconvéniens , les 
» calamités qui peuvent résulter et de la diversité et 
n de la variabilité étonnante de ropinion publique? 
s» Certes , il n'y a qu'un pas dans Topiinon publique 
» de la rage à l'amour et à la pitié. Eh Bien ! on 
» voudrait que vous vinssiez, pour le salut prétendu 
» de Tétat, à la dissolution eiirayante qui parait vous 
» menacer, soit que «vous- aye2 "prononcé pouf^ soit 

« que î^ous ' pi'olidnieiez' contre Et moi , je vous 

» dis : Consultez le salut du peuple. Je vous propose 
» une mesure de sûreté générale qui vaut mieux qu un 
» jugement. Le salut du peuple veut qve '^oiis vous 
» ahstenies d'un jugement qui vous fera de grands 
» ennemis , qui les aide à servir les horribles conspi- 
» rations qu'ils méditent contre vous. Si vous suivez 
% les principes de Tordre judiciaire, vous ne pouvez 
» confondre dans vos personnes des rapports incom** 
» patibles , qui ne sauraient exister cbez une nation 
» humaine et éclairée. Si vous consultez Ja politique , 
» vous aurez également à examiner la question de la 
9 vie ou de la mort de Xiouis^ mais sous des rapports 
n bien moins difficiles. Il est temps de fixer l'opinion 
» sur cet état perpétuel d'alarmes et d'espérances. 
» Je demande que l'assemblée , rapportant son décret 
9 par Icqnd elle a décidé qu'elle jugerait Loiiis XYT, 



Digitized by Google 



?32 GOUVEKNEMEWT 

» OU Tinterprétaut, décrète : qu'dle proooaoerapiirwii 

» sort par mesure de sûrel c géucrale , deux jours après 
» la distribution du mémoire. J'observ^e d'ailleurs 
» que ce sont les expressioos dont tous vous êtes servis 
9 .dans le décret par legoel tous avez, prorogé délai 
» accordé à Louis pour sa défende* » Loin' d'être 
ramenés , par ces considérations, à quelque sentiment 
de justice et d humanité les chef^ d^, |^ .Hftujgyy 
les considèrent coimne des proyocatioi» , 4 > ^lli^ 
promptes mesures; ils invoquent, avec des cris de 
fureur, le j[ugement sans désepiparer et par appel 
nommai. ■ ■ ^ r\- 'ttv^ 

Hardy (Seine -Intérieure) : « Bien que, dies les 
» nations libres , des jugemens aient été portés par le 
» peuple, ils étaient rendus par le sénat qui les 

» confirmait La justice cxxge que l'accusateur et 

» Taccusé aient des forces moyales égales ^ car oest 
9 ainsi que je conçois la balance de la justice.***. Je 
» napporlc pds des hurlemcas à ceUe tribune j^ 
» apporte que l'austère vérité.»... » 

Kersaint ( Seine-et>Oise ) : * Je demande qu'on 
9 se permette pas des déclamatimis. Nous somn^es» 
» juges et non pas bourreaux. » 

L'ajournement étant demandé, des cris de rage 
s'élèvent du point où siègent les bommes les plu^ 
sanguinaires. Thuciot, Duheni) BiUaud-VareniteSt 
Ca^^c Desmoulins f Julien (Drâme), sont à leur 
tête, et menacent d'égorger les ajoumans. La cou- 
ventîon. décrète à cinq- heures que la discussion est 
ouverte 9 et quelle sera continuée, foute autre ailaire 
cessante ^ jusqu'à la prononçîatioi^ 4u jugement éé* 
finitif. 

I dcreniK Salles (IVleurthej développe le3 motifs det;il cl les 
considérations de hauie politique qf$i doiveiat liiirc 
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ménager le roi. « Si Louis meurt, toulea Bes pré- 

» tentîoDft liiî survivent. Déposées sur une autre téfee, 
» elles seront plus nuisible^ à la. république. Dt tous 

» les iHumLrcs de sa iamilie il e?l aujourd iiui le moias 
» a craindre....... ^'est-ce pas une chpsebieii surpre^ 

» nante que le silence dès rois dans des droonstanèes 
» si graves? Croirons -(nous , parce quils se taisent, 
» quils sont indiflférens sur le sort d'uu de leurs ^^m- 
» blables? ]Non, ils ont des vues plus profondes*! Ce 
I» n'est pas hçuis quils veulent sauver , c'est laro^au- 
» té ^ . Le supplice de Louis , je n'en fais pas le nioin- 
» dre doute, est nécessaire k leur svstrîjic. Ils veulent 
» su mort ; car^ si le &az)g d ua roi coule sur Técbaiaud} 
» ils pourront espérer de soulever leurs peuples con- 
» tre la nation qui aura souffert ce supplice ; ils pour- 
» ront se créer des armées et nous combattre plus 
w sûrement. Les puissances étrangères désirent que 
» Louis meure afin daiiecter sur son sort une feinte 
» douleur , afin d'élever contré vous un cri de Ven- 
» gcance universelle; pour conserver leurs trônes, 
» pnui etouiier la révolution, pour vous donner un 
» roi. Etj ne demande^: pas quel serait ce roi qu elles 

^ L'obflemtîon de Sallet eit d'siitwDt plut remnqmible , que Ga- 
^és, défeiuenr ontré de rariftooratie et de tout Tanoien régime, 
n'aTait pas craint de dire à la tribane de rassemblée consitiitaDte : 
« Ce n*îest pas le foi qni importe ici» ce n*est pas le roi que je weux 
» défendre, c*est la royauté.» • . , 

A Çoblentz, les émiffrés disaient publiquement : c Périsse le roi 

• plutôt que la royauté... Sauvons la royauté aux dépens même du 
> roi.... Peu importe le sort du roi» c'est la royauté qiCU iaut con- 

• server avant tout. » 

Pitt (lisait en i 794 : «Le sort des individus 4e la maison die Bour- 
» bon n'intéresse TAngleterre que fort secondairement i c'est la 
» France révolutionnaire quelle combat.» » Ce mot révoltttionnairet 
daiisla bpuchc de M. Pitt^ signifiai»: la marine, le commerce et la 
potssance'territoriale ! f i 
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» VOUS proposeraient pour vous dompter plus siife^ 
» ment; elles ne craindraient pas de ilatter le peuple^ 
» «n déûgnant celui qiii lui plairait davantage. Qu'im- 
» porterait alors leur haine contre tel -ou tel chef de 
» parti? Que le plus vii d cnlic eux leur promette une 
» chance de plus «n faveur de la royauté . et le soin de 
» leurs trônes en fait à l'instant leur allié ^ . Les émi^ 
» grés blême, pour leur intérêt aussi , odUiêrfAMttf 
» leurs querelles , s'il en existait entre eux et le noii-^" 
9 veau tyran -, ils deviendraient ses premiers valets si 
» celui-ci croyait devoir faire sa paix avec eux pburlÉ- 
» surer sa puissance; ils le serviraient s'ils |>< » tf l i ëÉ bt 
» en espérer une vengeance et la restauration de'leàlrtf 
» titres ^ 11 n'est qu un moyen d'éviter de grands 

1 Un ministre de Danemarck , véritable iiômme d*état / disait 
en 1794, en faisant remarquer Thorrible conduite des siwverainf 
envers la maison de Bourbon « • Les coalisés ressemblent à une 
» troupe de fiions qui se volent dans les poches pendant qtt*on les 
« conduit à la potence. > 

Un souverain ne disait'il pas en 1794) « Quel dommage qae 
» M. Kobespieire soit mort! S'il eût vécu quelques semaines de 
• plus y il allait être maître de la France; je Vaurais reconnu conme 
» chef du gouvernement, et nous aurions tous la paix à l'beure 
» qu'il est. » 

Tous les souverains du continent n ont-ils pas reconnu T^apoléon 

Bonaparte, emperour des Français? Ne se sont-ils pas honorés de son 
amitié'* n'nnt t! pas brigué l'honi^cnr de s'allier à sa famille? ne loi 
ont-ils pas ofkrt pour épouse une princrs^f de leur sang? Et cepen- 
dant Napolrou l^onaparte avait fait arrêter et jtiprr secrètement un 
prince de la maison de Bourbon . Le souverain p<uitife, Pie VII, n'a-t- 
il pas répandu l'huile sainte sur le front de IVapoléon lîonapartc : Le 
souverain pontife Pic VU n'a-t-ii pas présente Napoléon Bonaparte 
aux peuples de la France comme l'élu de Di( u? 

^ Les émigrés se sont empressés d'accomplir la prophétie politi- 
que de Salles. 

Les grands seigneurs de Versailles, les courtisans de Pancien 
régime, les pVéhits, ks gcntilshom mes des provinces, les nobles» 
en un mot, les défenseurs de l'autel et du trône ne se sont«ils pas 
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m 9 maux; c'est que.la conveDtioQ renvoie au peuple la • 

• question politique qu'Qfire le p^rocès de Loui«..«. Eo* 
» fin , citoyens , je tous le répète , il s'agit 4u salut de 

-pressés aux frontières de la république aussitôt qu'une amnistie 
consulaire les leur a ouvertes? Ils se sont prosternés aux pieds des 
régicides , ont imploré leur protection, iciu lut nveillance i ils ont 
prêté serment à la république. Un peu plus i<u«I, ils ont prêté ser^ 
mentàreiiipirc ; ils ont imploré une faveur, un regard de IVapoIëon 
BoDûpatte , teint du sang du prince d*Engliien , assis sur le trône 
des Bonrbons; ils ont disputé de serrilité, de bassesse avec les ré- 
pnblicailis, les réTolatiouùûres, les jacobins titrés et décorés, pour 
obtenir de IVapoléon Bonapacte des emplois, des grâces, de Targent ; 
se sont faits ses domestiques , ses laquais , et loi ont donné lenrs 
enfans pour laquais et ponr domestiques. On a vu les premières 
maisons de Tancienne monarchie se vouer an. service de Tusurpa- 
lenr, au service des princes et priasses de sa famille. Voici deux 
anecdotes qui prouvent Textrême souplesse des grands seigneufs 
d'autrefois ; elles firent grand bruit dans le temps. Après plusieurs 
démarches inutiles pour obtenir la remise de ses bois tombés dans le 
domaine de l'état, le duc de M'*** se décide à frapper le gr^dçoup, 
suivant l'expression des émigrés ; il se rend aux Tiiileries un jour 
de-^prande revue, se met sur le passage dc< l'empereur, place on 
genou en terre, et présente un placet sur la forme uie son chapeau 
qu'il tend d'un manière suppliante. Napoléon, étonne, prend le 
papier, et dit- « Kclcvez-vous, monsieur, je lirai votre pétition. ■ 
S'adress.int, après la revue, au grand-m litre des cérémonios : « Dans 
» l'ancienne cour, présentait un de ceLlc m inière dos su [pliques au 
» souverain? » lui demanda Napoléon, «birc, ccUiit J usage, mais 
dans des cas fort graves, ■ répond le grand-maître. Cela voulait 
dire que I on se mettait à genoux lorsqu'il s'agissait d'implorer p:ràce 
pour la vie. Dans lecas présent, il s'agrssait d'une réclamation de bois! 

JVapolroii travaillait depuis plusieurs heures dans son cabinet: 
le feu allait s'éteindre ; il sonne, on ne vient jJas ; il sonne une 
^seconde fois , personne n'arrive; il sort du cabinet, et ouvrant 
la pièce qui précède , il dit t « Une bûche! » lté grand-chambellan, 
Montesquiou , était seul dans cette pièce I « Sire , aucun valet de 

• pied n'était ici, répond le grand-chambellan^ et il n'y a per- 
,> sonne !»— «N'y êtes>vous pas, monsieur? Une bûche.» Et le grand* 
chambellan prend des bùcheè, et va les poser au foyer. On assura 
dans le temps (mais nous n*oserions Taffîrmer) qu'un aide-de-camp 
du roi d'Espagne , Joseph Napoléon , tenait rétiier à ce prince 
loisqa'il montait à cheval. Si le fait attribué à cet aide-de^amp» 
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» réUt, et aussi du salut de Paris. Êtes. -tous libres 
» dans cêtte ville? Si tous pronouoez un jagement, 

» seia-t-il CQiistant qu'il ne vous aura pas été com- 

devenu un grand personnage en France depuis la restauration, n'é- 
tait pas exact , il sert du moins à prouver ridée qu'on avait dan? 
le public des complaisances de nos anciens rr.mds scif^neurs pour 
l'usurpateur Napoléon et pour sa royale famille. JNa-t-on pas vu 
M. le vicomte de*'*, d'une grande famille de l'ancien régime, ane 
serviette sous le bras , porter le cabaret à café, et en verser à l'em- 
pereur? Les plus G;rands noms, de l'ancienne France, les Mont 
iiiorency, les Talleyrand,* les Montesquiou , les llolàan, les Roche- 
ehouart, les GonUat-Biron» les Boufllers, les fioaillé, les Castelane, 
les Lafenillade , les BoaiUon, ou soi-disant tels , les La Rochefou- 
eaald , les La Roche-Àiinon , les d'Usés, les Gassé-Brissac , les 
Glermoiit-Toniierre , IesMolé,les IToailles, les Mortenuirt, les 
Ghoîseol*Praslin, les Maillé » etc. , etc., etc » etc. , etc.. , etc. , se 
sont honorés djapprocher, de servir Napoléon Bonaparte, et lui ont 
prodigué leur Soumission, leurs hommages. Deux individus seuls, 
parmi les grands seigneurs d'autrefois , ont refusé les faveurs de 
Tempereur et roi : M. de La Fayette , dont ta noble conduite sous 
le consulat et l'empire est appréciée par toutes les &mes élevées , 
par tous les hommes de bien ; et le jeune marquis de Taudrenil 
(tils du lieutenant -générs^l des armées navales), qui reçut Tavts 
ministériel de sa nomination de chambellan de Napoléon (emploi 
domestique qu'il n'avait . point sollicité), et l'ordre de se rendre 
sur-le-champ à Paris pour en exercer les fonctions ; le jeitne Vau- 
drenil ne craignit pas de désoI)cir à cet ordre de l'empereur, 
transmis par le ministre de la police. Il fit plus, il motiva le ref US 
de la faveur qui venait de lui être infîi^é(\ représentant que son 
creur était dévoué à la maison de Bourbon, et qu'il ne pouvait, 
d'après les sermens prêtés aux' princes français , d'après les inva 
riables lois de la loyauté et de l'honneur accepter les grâces dont ou 
daignait l honorer; qu'il ne ferait jamais rien contre les lois de 
l'état; mais qu'il ne se sentait aucune inclination pour servir lem- 

percur rvapoléon atlmira cette franchise , cette élévation d'âme : 

il dit : « M. de Vaudreuil a rai.son ; j'en ferais autant si j'étais à sa 
» place. Voilà ceqai s'appelle étie vcrit iblement çentiihomiuc , ou 
» je ne m'y connais pas ; c'est le seul émigré qui ait refuse de me 
9 servir. > 

Un pareil trait de noblidsse ne doit pr.s éti e imssé sous sîleucu } 
il appartient à l'histoire. 
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» inandé? Craignez les impuiatioiiâ de vos ennemiS'; 
n cmignesB les retours amers du peuple sur le passé. 
» Si le peuple vous accuse un jour, il cherchera la 
y cause .de votre décision dans vos enLoura^idjais I m*' 
ji flueiice vraie ou fausse de cette ville inoiè^Sè. Il est 
»>4(Uic de Tintérét de Paris que la natiôitrpfonrrnce , et 
» qn 011 puisse dire dans tous les Lciiips : c'esi. le peu- 
*».j)ie français tout entier, et non le peuple parisien, 
S^jqui « jugé Louis XVI, Et quiis ne viennent pas nous 
» dke .ijue noi»s insultons aux princi]>es , que nousve* 
«lions ()is>()ii(lre l'état en ;i |ijK!;iiil ;in son xci'nm , ces 
* iiommes qui ibnt du mot de souveraineté un ,abus si 
«liéfjtiMïgev.Quils se taisent s^ils. ne veuleat pas sedé** 

G CûL h\ci{ en vain qio^ Kabaul , \ eri^niaud et tous 
leil^pronduis s'appuient sur les ressorts de 1 art oratoire 
pours^élev^ du précipice où^i^s a jetés leur ambition ; 
pwvent-HytB* repimher aux jacobins et aux cordeKérs 
les Jiiujcîis dont eux-mêmes firent un si détrsi.ihle 
usage^. Ue qu Us improuvent maintenant , naguère ils 
lc:Ëdsaieiut; ils imjnoiaient la royauté sans consulter 
la vélontë du peuple, et maintenant ils -posent eit 
priîK i|)c (|iie tout acte émané des représentans du 
peuple est un att(;uiat à sa souveraineté , s il n est pas 
saunais à sà ratification 1 Pourquoi donc ne soumirent-^ 
ils pas? -aux assemblées primaires les décrets concernant 
la suspension de Louis XVT et la convocatiori d'une 
cxmventian nationale ? Us voudraient à cetfe heure 
sauyer les jours dn roi , parce que d'autres anarchistes 
et leurs rivaux sont maitves dés résultats de la grande 
journée! Une telle diveriçence de conduite éloigne de 
ces girondins 1 opinion de heaucoup de leurs co-dé- 
pûtes, et ruine la popularité qu'ils s'étaient acquise 
par l«urs talens de tribune '; ils eiot beau prodiguer les 
TOME ui. 22 
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prestiges d*une éloquente volubilité, Topposition si 
vive qu'ils éprouvent pour faire admettre une discus- 
sion sur la proposition d'accorder au roi la faculté 
d'appeler au peuple de la sentence 'que portera la 
convention, présage l'inutilité de leurs efibrts tou- 
chant cette proposition morne. Les girondins prépa- 
rèrent la catastrophe du 10 août en se faisant envoyer 
des adresses, en excitant les dénonciations des sociétés 
populaires , les menaces des sans-culottes armés , les 
anarchiques pétitions des sections de Paris ; en sanc- 
tionnant les mesures de la terrible commune; en fai- 
sant demander et en invoquant eux-mêmes la dé- 
chéance. Aujourd'hui leurs adversaires suivent le 
même plan, font usage de la même tactique et avec 
bien plus d'audace; disposant des clubs, ils régnent a 
la commune dont Péthion est rejeté, ils remplissent 
les tribunes de leurs affidés ; la salle législative est 
continuellement investie d'une hideuse populace me- 
naçant de la mort les députés qui balanceront à pro- 
noncer la peine capitale. Robespierre s'adresse à ses 
collègues comme s'il était déjà l'arbitre de leur sort; il 
les marque au front. Barrère , son docile auxiliaire, 
soutient la convenance, l'utilité d'un système de con- 
^damnation absolue : armé d'une dialectique tranchante 
et envenimée, la maniant avec ^perfidie , il s'attache 
surtout à comlDattre les argumens présentés en faveur 
de l'inviolabilité, à démontrer tout le danger auquel 
on exposerait la république et la France, en laissant 
la vie à Louis XYI ou en le déportant. Ces deux 
hommes, avec Saint-Just, en semant les alarmes d'une 
main et les menaces de Tautre , amènent la pusil- 
lanime majorité à ce système d'inflexible rigueur. 
Danton, commissaire à l'armée du Nord, est en Bel- 
|?ique,où, par de nombreuses rapines, il s'engraisse 
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delà substance des peuples. S'il assistait aux séances , 
peut-être son air féroce, son visage sinistre irappnni 
les reg^arda pendaat une suite de jours , l'horreur de 
ses paroles distSljantHiit s^ng , sa ^t'èur toujours hi- 
deuse, et le souvenir des massacres di- .^eptemlirc, 
pourraient allaihlir la coiiLumcc que beaucoup de mem- 
bres de lass wblée j pius tàckes qué sanguinaires , 
accordent aux sophismes de Kobespietf^é et de Barf'ère. 
Danton ne re])araîtra que pour émrltre son vote, et 
lef ,4*^ux autres auront exercé la plus grande inlluence. 
.4^xis dUcùssipn. 

Le citoyen Cliauvclin , ininistre de la république 3c decemb. 
française à Londres, ayant remis une note pour de- 
mander si le f ouTemement britannique est neutre ou 
ennemi, il lui est ré pondu qu'on ne le reconnattpas 
en sa qualité de ministre, de la république. 



22. 
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CHAPITRE IL 
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ANNÉE I99S. 
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1-17 janv. La discussion sur le procès de Louis XVI , entamée 
le 26 décembre , se prolonge jusqu'au 7 janvier ; ou 
ajourne la délibération au 14. Dans la séance du 
1*'. janvier, Jeaii-l>un'-Saint'-André s'est écrié, avec 
des accens'de rage: « Citoyens, depuis que Louis 
% Capet a été . accusé par la nation et traduit devant 
» vous pour être jugé, tous les esprits, attentifs à 
j» cette cause , a L tendent en silence votre décision. 
> Citoyens, vous serez dignes de vous-mêmes, de la 
» mission dont vous êtes chargés , et de la république, 

• dont vous êtes les mandataires et les défenseurs ! 
» Vous avez voulu éclairer votre jui^^ement et prouver 
» à l'univers que, quand il s'agit de la mort d'un tjran, 
» c'est la justice et non la passion qui détermine votre 
» jugement. Vous avez entendu Louis Gapet; vous 

,» avez entendu ses défenseurs ; les pièces vous ont été 

• communiquées. Peuple généreux, qui seul, pcuL- 
» être, as su briser tes chaînes, sais-tu à quoi tendent 
» tous ces vains argumens qu'on a faits? Us tendent à 
» te faire regarder toi-même comme coupable , pour 
» tous les efibrts que tu as faits pour être libre , et ta 
» vertu même te rendra digne du châtiment que les 
•^despotes infligent à ceux qu'ils appellent des rebelles. 
B Citoyens , quels sont les rebelles aux yeux des tyrans 
» de la terre ? ceux qui ont osé briser les fers dont ils 
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>» étaient couverts ; ceux qui, se sentant faits pour la 
» société , ont osé renverser les trônes de ces hommes 
» qui se croyaient destinés h maîtriser le monde, et 
» s'imaginaient que leurs sujets étaient nés pour être 

>» esclaves » Jean-Bon-Saint-André ne perdit pas 

une si belle occasion de jurer, à la face de la France,- 
baine éternelle aux rois et à ceux qui tenteraient de le 
devenir. Ce féroce conventionnel avait été élevé chez 
les jésuites, dans leur collège de Montauban ! • . - 
Ou ne cesse , dans le sein de la con^icntion , de pro- 
férer les plvis sanglans outrages contre Louis XVI. 
Acharnés à sa perte , les conventionnels jacobins et 
cordeliei^s ne cesèent de demander sa prompte con- 
damnation : il leur [mil le sang d'un roi. Il est d'autres 
députés , enthousiastes de république, mais dont l'âme 
ne se ferme pas entièrement à la pitié; qui présentent 
des considérations politiques-, proposent des délais, 
insistent pour l'observation des formes judiciaires , 
sauvegardes de la justice et de l'humanité. 11 suffit 
que leurs opinions décèlent quelque modération , pour 
qu'ils soient interrompus, bafoi^és ainsi que ces huit 
ou dix hommes de bien , inébranlables dans les saines 
doctrines, qui déploient un grand courage en faveur 
du monarque abattu. Malheur à celui qui hésite, qui 
réfléchit, et ne se déclare pas avec véhémence i En 
vain voudra-t-il , plus tard, faire valoir sa complicité 
dans les journées qui préparèrent la chute du tronc, 
en détruisant le prestige de la royauté, il ne sera point 
fait grâce à ceux qui n'opinent ])as pour la mort et la 
raortimmédiate de Louis XVI ! Ils sont poursuivis des 
vociférations de ces tueurs soudoyés qui remplissent 
les tribunes, qui obstruent les avenues de la salle, et 
qui savent si promptemcnt exécuter leurs propres 
sentences. Ou la sienne, ou la tienne, dit-on des tri- 
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bunes h un orateur, parude affreuse attudim à la téte 

tic Louis X\ I. 

Depuis Touverture du procès , ce qu'il y a de plus 
atroce parmi les motiomiaires du club des jacolnns 
assiège la barre , ' ce qu'il y a de plus révoltant en 
théories politiques est eirpHitté à découvert dans les 
adresses qu'envoient les comités révolutioiiDaii es ; tout* 
se dispose dans cette enceinte pour assurer Varrét de 
mort. Au dehors, Idbespierré, Gollot-d'Herbois, 
Saint-Just , Bamrère, Danton, Tallien , Péthieqm tien« 
nent à leurs ordres ces bêtes féroces qu'une infernale 
prévoyance attira dans Paris pour la journée du 
10 août , ramas exécrable de forçats , de malfaileai^f de 
contrebandiers, d'étrangers vagabonds; Ils se sont 
assurés du maire Chambon , du commandant général 
Santerre (brasseur du faubourg Saint-Antoine), du 
ministre de la justicé Garât (le rhéteur). Aucun de 
ces moyens , que le çénie du crime sait inventer,' n est 
négligé pour épouvanter, ])our abaltre cette immense 
population de Paris. La gendarmerie a été dissoute, 
l'état major de la garde nationale supprimé , les com- 
pagnies d'élite ont été réformées. Les administrateurs 
du dé])arteinent, qui avaient essaye de prévenir la cata- 
strophe du 1 0 août, ont tous, à Texception du prociu^eur- 
syndic Rœderer , déposé leurs fonctions (Y. 23 juillet 
1792 ) ; les prisons se peuplent^ des assassinats combi- 
nés se multiplient, et leurs auteurs ne sont ]>as reclier- 
chés« On a proposé, dans une section , d'établir un jury 
spécial pour juger sommairemènt les conventionnel 
qui ne voteraient pas la mort. Le président du club des 
jacobins s'est écrié : « Je suis en insurrection , j'assas- 
» sinerai le premier girondin que je rencontrerai. » 

Les babitans de toute condition sont frappés de 
stupeur, leur activité morale est anéantie; environnés 
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de pénis et d horreurs , ils semblent avoir perdu 
l'idée de Taveiiir f leur» facultés restent suspendues ; 
sentiment- est comme desséché : personne ne sait 

à quelle époque il vit , quel est le maître du jour , 
quel attentat se prépare , q^uel est ce tumidte qui 
fait retentir les airs , ce que présagent ces cri» s>^ 
nistres qui les déchirent : le courage de ropposition 
aux méchans ne se rencontre nulle part. La «lémcnce 
convulsionnaire de queiqi|pi». brigands fait seule un 
efiray^i; contrite avec oétie torpeur uniTe^lle t 
car le^^iil^éiena des derniers rangs eux-mêmes ont 
perdu leur efïervescence ; ils cèdent en silence , et 
inachinaiemeui , à l'impulsion de ceux qui les con«- 
duisent , de ceux qu'ils sont habitués à Yoir leurs 
chefs dans les insurrections y de ces . monstres dont 
ils ne pénètrenL pas les noirs desseins, quoique la 
consommation du régicide ait été si hautement an- 
noncée : tant il est aisé de prolonger 1 egarenient 
d'un peuple qui , retiré inopinément de Findolenter 
servitude dans laquelle il croupissait , a été porté du 
premier élan aux excès de la licence I Tel est le somr 
bre tableau qu'offre Paris depuis le commencement 
des débets de cette odieuse procédure , et qu'il offrira 
jusqu'au dernier jour de Louis XVI. D'ailleurs , quel 
espoir pourrait rester aux bons ? quelle crainte res- 
sentiraient les méchans dans une ville où quatre- 
vingt mille gasdes nationaux bien armés et disci- 
plinés ont cédé à six mille fédérés vomis par les 
proviyes (V. 20 juin 1792)? Des vrais habitans de 
Paris, dont le grand nombre compatit aux royales 
infortunes, les uns sont abattus par la terreur, les 
autres étourdis par la foudroyante rapiilité des évé- 
neniens , ou abusés par leurs illusions , et Louis XYl 
est laissé à lui-même , à lui seul. 
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i3jatiT. Le peuple de Kojne massacre Basseville, secrétaire 
de légation de la république française, et incendie le 
Mtinient de Tacadéniia française de peintiire. ^pois 

])lusieurvS mois , le i^otn erneraent roniaiii jaiL j^OcLer 
dans les églises contre les 1^ rançais y et chaulêF àm 
les rues et sur les places des esp^es^ de'eaoMiqiKs 
qui provoquent h leur assassinat. InduBitaUeneiit, 

' la coui jiajiale peut r( pousser la coniaGT(U} (l( s [iiin- 
cipes de licence promuii^ues dans les clubs de 1^ ronce; 
tout «louvememeut a le droit de se préaMjKr des 
dau^^ers dont il se voit menacé ; mais il fmP'^ les 
moyens (\u \ \ ( mploic à cet elîet soient avoués par 
ia morale et i iiumanilé. Lu i^^lation romaine, pubiiét; 
sur cet événement , se termine ainsi : «> La dote 
> est accomplie ; à ces traits on reconnaît TancieDDe 
* Ropie. « Misérables arlwiuins I ' 

i4 La convention décrète que les questions sar le ju- 
tgement de Louis XVI seront posées dans Tordre sui- 
vant : Louis est-il coupable ? Le jugement sera-L-d 
soumis à la sanction . du peuple ? (Quelle sera k 
peine? 

i5janv. L'appel nominal s'ouvre sur la première «question: 

I^ouis cst'il coupLifjlc de conspiration contre la libertéy 
et d'attentats contre la sûreté générale de [Ètol- 
Oui ou No». 

L'assemblée est composée de 7^9 

Absens par maladie. 8 

Dito par commission ?Q ^ 

be récusant ou motivant diver- 
ses opinions 38 

.J^épondant affirmativement. • 68} 



Digitized by Googl 

j 



1 



KLPljliLlCAIN. — 1793. 

Detsept cent vingt-un membréft présens , six cent 

tjuatre-viDi>t-LruJS votent pour 1 allirmative. En consé- 
quence : Décret qui déclare Louis coupable,. . 

L'appel a lieu de nouyeau sur la deuxième quies- 
tian : Le jugement qui sera rendu sur Louis sera* 

t'il soumis a la sanction du peuple réuni dans ses 
assemblées primaires ? Oui ou INoiy. 

X'assemblée se compose de. . . , ♦ . 749 

Absens par maladie.' 9 

Dito par commission 20 

Kclusant de voter... . 4 . . . • 6 
Admettant Tappel au peuple dans 

des cas spécifiés. ...... 4 

Votant l'appel au peuple sans 

conditions • • . , 286 

ilçfusant tout appel au peuple* 424 

"749 

Ën conséquence ; Décret portant que le jugement 
'Contre Louis ne sera pas envoyé a la sanction du 

peuple» 

Entre tous, l'artificieux iiarrère est celui qui con- 
tribue le plus à décider cette majorité. Faisant iroi- 
dément Ténumération des dangers dWe convocation 
.générale, il montre à çette foule de conventionnels, 
aussi crédules que lâches , les discordes de Fintérieur 
et la conjuration des rois, qui durera aussi long- 
teknps que vivra le dernier roi de France. Barrère 
représente Louis XVI comme une victime qu'on .est 
forcé d'immoler à la concorde. 

Suivant une déclaration de Desèzc à la chambre des 
pairs, en janvier 1816, la faction réjjicide ayant le 
désir d'associer a ^n acte la nation entière, conçut 
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lidée de soumettre le jugement à la ratâfi<catita du 
peuple. Mais , pour ne pas- s'exposer à de ^ranfdê 

risques là-dessus , les iactieux envoyèrent dans les 
départemens des émissaires chargés de sonder Topi- 
nion ; on écrivit aux autorités dans le même but. Dé 
toutes* les parties de la France , les réponses furent} 
que si 1 on cbmmeltait cet acte , et qu'on en déférât 
la confirmation aux assemblées primaires, il serait ter 
jeté. £ù cpnséquence , la faction résolut de né ptnat 
recourir à Tappel au peuple. La révélatiote déMMAm- 
seur du roi ne paraît pas devoir être d'un grand 
poids ; il n apporte aucune preuve à l'appui de sa 
déclaration , et nulle part on ne troure , on n'sLpti^it 
quelque trace de démarches semblaMes qui duraient 
eu lieu de la part des ennemis du royal accusé : ce- 
pendant, des démarches de cette nature n'auraient pu 
demeurer secrètes depuis la fin de 1792 jusqu'en 1816. 

Il est dix heuifes du soir : la troisième ^çstiou est 
ajournée au lendemain. 

On va procéder au troisième appel nominal. Mais 
* plusieurs députés réclament contre le décret régiér 
. mentaire qui- statue que la majorité d'une seule yoix 
suffira ^ur toute décision. « La première riolation 
» des principes, dit Lanjuinais, fait toujours marcher 
« de violations en violations. Je pourrais en citer 
» plusieurs exemples dans cette afiàire. Mais soyes 
» donc conséquens dans ces violations ; soyez d'ac» 
» cord avec vous-mêmes. Vous n'avez pas voulu 
» juger Louis XYI d'après la constitution ; elle ne 
» Yous autorisait à prononcer que sa déchéance. Vous 
» avez préféré le * code pénal ; vous l'invoquez sans 
» cesse; vous vous dites sans cesse : i< jNous sommes 
» jury. » Eh bien 1 c'est le code pénal que j'invoque 
» aussi , ce sont ces formes de jury que je réclame , 
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9 et aiixquellcfB je vou» pressé de ne psts faire d'ex- 

» ceptioii. Vous avez rejeté toutes les iouiics que 
» la justice et rhumanité exigeaient ^ la récusation 
» et la forme silencieuse du scrutin qui seule pent 
» garantir la liberté des suffrages. «• Oïl parait déH- 
M bérer ici dans une convention libre; mais c'est sous 
» les poignards et les canons des factieux. Citoyens^ 
» pèse» toutes ces cçmfedérationë; c'est pour obtmir 
» r^zécution de la lôî que je les présente ; c'est en 
* faveur de la justice et de l'hunianité que je de- 
» mande, aux termes de la loi, qu'il faille les trois 
» quarts des sufirages. » DantdH qui , dans ce moment 
même , arrive d^une mission en Belgique , demande 
qu'on passe à 1 ordre du jour , moLivé sur les prin- 
cipes y et sur ce qu on a déjà pris deux délibérations 
à la simple majorité. L'assendïlée motive Tordre du 
jour sur ce que tous ses décrets doivent être « indis- 
tinctement rendus à la majorité absolue d'une voix 
seulement. » Un second décret , proposé par Danton , 
porte qu'il sera prononcé sans désemparer sur le 
sort de Louis. Et ce Danton avait reçu de Louis XVI 
des sommes considérables pour lé servir, et il avait 
engagé^ sa foi à l'infortuné monarque ( V. 13-21 
août 1 792 ) ! Robespierre ne dissimule, pas que si la 
majorité ne condamne pas Louis XVI à la peine cn- 
])itale, un mouvement révolutionnaire terminera sa 
vie. Il laisse entendre que la municipalité de é^aris y 
dont il dispose , pourrait exciter ce moùyement. Ro- 
bespierre aurait voulu que Louis XVI fût égorgé 
dans une insurrection, qui aurait force le Temple et 
mis à bas toute la famiU&C9jalc ; il s'en était souvent 
expliqué avec ses .ititii^M|^«^aF ce moyen , disait 
» Robespierre, on évâe'^MSbtiJtiide et les débats 
» que peut enUaîner un Jii|^ement, on obtient un 
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» résnltat' complet , <et V<m n'est , danâ aucun éas , 

» responsable de ce une grande insurrection po- 
9 l^ulaire a décidé. .» Nous pouvons assurer ^ d après 
des renseignemens digues de foi , que R^iiafpierre fit 
tous ses eObrts pour décider tuie grande ilivunnectiofi f 

TassassinaL ])ar Ir» jx-iiplc (' (.in[ , ilisail-il . ]>! ^jlci aLle 
à 1 assassinat par i<i ( oii\ ciitiou. Uu des meinbrei^^ies 
plus influens du club des jaci^ins , qui a vécu di^s 
la plus grande intimité avec 'nobespierre jnsqpi^K 
8 thermidor , qui s'iiiliUilait : « son jiicuucr aide dA- 
camp, » et le suivait daus toutes ses prom.enadiea ^ a 
donné Ja preuve incontestable des faits que nous gê- 
nons d énoncer : la loyauté ne permet pas de nomiper 
cet individu, il vit encore et habite la <M|):Uile. 

L'appel noimaai va donc commencer sur la ^jrande 
question. 

Qu'on ne se représente pas re silence profond , ce 
recueillement soleuuel , ce seiiLinient religieux qui 
régnent pendant les procédures et dans les sessions 
ordinaires des tribunaux criminels 2 Ici, à la conven* 
tion j tumulte , désordre , fureur ; il n'est pas une 
])artie, un r ecoin de cette euceiulc qui n'offre un as- 
pect repoussant. Les homines du 2 septembre sont 
accourus, armés de bàtoos et de sabres. Altérés du sang 
que leur promettent les cbefs jacobins , ils remplissent 
les avenues de Ja salle, ils y attendent les dej)utés, 
applaiidissent il ceux qui leur sourient, et poursuivent 
de gestes assassins et de cris féroces ceux qui , dans les 
séances précédentes , parlèrent de clémence. « Ou sa 
téte, ou la tienne ! » ne cessent-iJs de vociférer à cbacun 
d eux. Des femmes, assises dans des loges de faveur, 
vis-^-vis la tribune oratoire , parées avec soin , sem- 
blent assister à une grande représentation tbéâ traie. 
Les députés de leur connaissance les saluent , causent 
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avec elles, vont leur chercher des rafraichissemens. 
Elles regardent avec avidité ce spectacle nouveau ^ 
leur intérêt s'attache à la physionomie, au son de voix 

rlu député t[ ni prononce son vote; elles approuvent , 
critiq^uent ses manières et sa personne. L'élégance de 
^es amazones du jacobinisme rend encore plus extra- 
ordinaire le coup d'Qéik^iieit tribunes hautes , ordinaire- 
ment destinées au peuple; depuis cjuelques jours ces 
tribunes reçoivent des spectateurs de tout état. Ce- 
pendant, les êtres les plus abjects des faubourgs s'y 
nnflittrènt en plus gran^d nombré et sous des vêtemens 
sordides ; on y boit du vin et de Teau-de-vie; on'y fait 
des paris pour ou contre la mort du roi ; on pique des 
cartes avec des épingles pour marquer la couleur .des 
opinions , à la manière des pontes dans les salons du 
Palais-Royal. L'ennui , Fitaipatience, la fatigue selisent 
sur tous les visages, lorsque , dans les rares intervalles 
de suspension ou de tranquillité , la colère et la rage 
n'en décomposent pas les traits. La clarté sépulcrale 
jetée d'en haut sur ce grand espace donne aux 'objets 
une teinte livide : on se croit chez les juges infernaux 
qu environnent les ombres. Le Dante et Mil ton, réu- 
nissant les puissantes et bizarres facultés de leur ima- 
gination , auraient bien difficilement pii tracer une 
esquisse de ces baccliau.dcs sacrilèges, de ces exé- 
crables saturnales. Si des milliers de spectateurs^n en 
témoignaient la réalité , les contemporains eux-mêmes 
n'oseraient y croîfe : de même faudra-t-il l'incontes- 
table authenticité des nombreux documens transmis à 
la postérité, pour que la postérité ne puisse les ré- 
cuser. La terreur enveloppe les députés qui vinrènt 
avec lé désir d'épargner les jours de l'accusé, de le 
délivrer, par l'exil, des tourmens delà captivité. Leur 
langue se délie , et c est pour articuler une sentence 
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que dictent l'injure et la menace : Damoclès ne trem- 
blait pas davantage sous cette cpée si faiblement re- 
tenue , que ne tremblent ces juges souverains en 
voyant les bras levés de ces hommes des tribunes , et 
en les entendant s'encourager au meurtre des votans 
qui tromperaient leur sanguinaire attente. Ces députés 
se bâtent de laisser tomber le mol terrible qu avauit de 
franchir le seuil de la salle du jugement ils s'étaient 
promis de ne point proférer. Parmi ces autres dé-r 
putés, arrivés dans la détermination d'achever la vic- 
time , il en est qui se plaisent à motiver leur vote , à 
l'étendre, à l'expliquer, qui s'attachent à rendre leurs 
expressions plus acérées et plus poignantes , jaloux de 
se surpasser l'un l'autre dans l'élan de la cruauté. 

Il est huit heures du soir : l'appel nominal com- 
mence et continuera sans interruption jusqu'au len- 
demain soir, 17, à neuf heures. La question est ainsi 
posée : Quelle peine sera infligée à Louis 7 

Par suite d'un roulement qui s'opère entre les dé- 
parteraens, pour procéder aux appels nominaux, c'est 
le département de la Haute-Garonne qui, cette fois, 
se trouve le premier appelé. Jean Mailhe , premier 
élu d'un pays si renommé ])ar son fanatisme y s'ex- 
prime en ces mots : « Par une conséquence natureUè 
» de Topinion que j'ai déjà émise sur la première 
» question, je vote pour la mort. Je ferai une simple 
» observation : si la mort a la majorité, je crois qu'il 
» serait digne de la convention nationale d'examiner 
» s'il ne serait pas utile de retarder le moment de 
» l'exécution. Je reviens à la question , et je vote pour 
» la mort. » ' ^ 

Orateur toujours diffus et péniblement contourné, 
verbiageur abstrus , Robespierre disserte sans fin , 
quoiqu il ait commencé par dire : « Je n'/iime point les 
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Il -longs dîgooim dans les quegfions évidentes ; ils sont 
D d'un sinistre présage pour la liberté ; ils ne peuvent 
» suppléer à Tamour de la vérité et au patriotisme, qui 
» les reodent superflus.. Je -me pique de ne fieu corn- 

• prendre aux distinctions logomaeliiques imaginées 
» pour éluder les conséquences évidentes d'un principe 
» reconnu. Je n'ai jamais su décomposer mon existence 

» pdkique pour trooTer en moi deux qualités dispa- • ^ 
* » rates , celle de juge, et celle dluteme d'état (allusion 
» aux girondins ) ; la ptemière , pour déclarer laccusé 
» ^OQiip<rt>le ; la seconde, pour me dis^oMei!' d appbqiicè 

* la peine; Tout ce que j e sais , c'éifl que ioieus son&és 
>» des représentans du peuple envoyés pour cimenter 
» la liberté publique par la condamnation du .tyran; 
n et cela me ^uffît. Je ne sais pas outrager la raison et 
» la justice, en regardant la vie d'un despote comme 
» d'un plus grand prix que celle des simples citoyens , 
»» et en me mettant l'esprit à la torture pour soustraire 
» le plus gra]|d des coupables à la peine que l'on pro- 
» nonce eontre dttft délits beaucoup moins graves, et 
» qu'elle a déjà infligée à ses complices. Je suis in- 
» flexible pour lejs oppresseurs, parce que je suis com- 
» pâtissant pour les opprimés : je ne connais point 
» rhumanité qui égorge le» peupfes, et qui pardonne 
» aux despotes. Le sentiment qui m'a porté à deman- 
» der, mais en vain , à rassemblée constituante l'aboli- 
s tion de la peine de mort , est le même qui me force 
» aujourd'hui à demander qu'elle soit appliquée au 
» tyran de ma patrie et à la royauté en personne. Je 
N ne sais point pcédire.... Je vous conseille.... Je ne 
» cherche point non ]^us.. . . Je sais que le seul moyen. . . 
n Je croirai hicoi moins.... Si j'étais soupçonneux.... Je 
» ne veux point abjurer ma raison.... car je ne veux 
j» point protester d'avance contre la condamnation de 
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» Louis Capetv ni en appeler aux cours étniDgères. 

rt J aurais troj) de ret^^rct si nos opiiuons rcsseiiiblaicnt 
» à des mauif esles de Guiliaume Pitt ou de Frédéric* 
» Guillaume ; enfip , je ne sais point opposer des mots 
• vides ds seo» et des distinctioDs inintelligîbles à des 
» principes certains et à des obligations impérii^uses : 
» je vote pour la niorU » 

Ainsi que Ko)>espierre y plusieurs votans lisent des 
discours étendi» qu'ils se sont e0brcés de polir et 
de rendre brillans. Ils y font parade d humanité, de 
sensibilité, tout en se disiuit obligés de condamner 
renneml de la patrie et du genre humain. 

L'afalhé Syeyès (Sarthe),aa ofmtraire, affectant la 
brièveté, s'écrie : «La mort et sans phrase. » L'eit-» 
prolcsseur de rOraLoiic , 1 ouché (de ÏS cistes,) Luire- 
Inférieure ) imite cotte sècbe et crue coacisiou : « La 
I» mort. » Tant les grands fourbes iqui prennent le 
mascfne de la popularité, deviennent laconiques dès 
(jails croient toucher au but qu'ils n'ont cessé de 
poursuivre à travers leurs verbeuses divagations , 
leurs périodes si prolixes, et toutes leiurs subtilités 
de métaphysique et de mysticité républicaines. 

Danton ( Pans) : '( Je ne suis point de cel le loule 

» d'hommes, d état qui ignorent qu'on ne compose 
» point avec les tyrans , qui ignorent qu'on ne frappe 
j» les rois qu'à la tète, qui ignorent qu'on ne doit 

» rien attendre de ceux de l'Europe ([ue par la force 
» de nos armes. J« vote pour la mort .du tyran. » 
{V, 13-21 août 1792.) 

Legendre (Paris ) , boucher de profession : « Je me 
n suis voué depuis* la révolution à* la poursuite des 
« tyrans. Le san£^ du peuple a eouic ; j étais un de 
« ceux qui, à la journée du lÛaout, dirigeaient les et- 
» forts des citoyens coptr^ la tyrannie; je les invitai à 
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» Respecter les jours fie Louis; pourq\ie iesrepréscn- 
» tans donnassent dans sa personne im grand exemple. » 

Caitnille Desmoulins ( Paris ) i « Manuel, dans son 
» opînioti du mois de novembre , a dit : « Un roi mort, 
» ce n'est pas un homme de moins. » Je vote pour la 
« mort, trop tard peut-être pour Tluinnettr de la con^»* 
» yentionnationale.il 

Robe^ierre jeune (^>aris) : « Je ne parlerai point 
■ de couras^e, il n^y en a pas à remplir son devoir. 
« C'est parce que j'abhorre les hommes sanguinairç» 
» que je Teux ^e le plus sanguinaire de toils subisse 
» la mort. J'ai péine à (oondlier l'opinion -de ceux qui 
» demandent un sursis ; c'est substituer à l'appel au 
ï» peuple un appel aux tyrans. » * • ' 

Bazire ( Gôte-d'Or) t « T«rquin exilé se présenta 
» bientôt deyant Aome avec une armée^ Cmobn , 
• simple sénateur banni, mit en péril la république 
» rom.nne. Consultez Fhis Loire, vous verrez que les 
» despotes ne pardonnent jamais à leur patrie. La 
» politique des hommes libres, c'est la justice , c'est 
» leur conscience. La mort. » ^ 

Julien (Drôme) : « J'ai toujours haV les rws, et 
» mon humanité éclairée a écouté la voix de ia justice 
» éternelle; c'est elle qui m'ordonne de prdnonoerla 
» peine de mort. » 

Condorcet { Aisne ) : « 1 oiite diflérence de peine 
» pour les mêmes crimes est^un attentat contre i'éga- 
» lité. La peine contre les eon^rateurs est la mort ; 
» mais cette peine est contre mes principes , je ne 
» la voterai jamais. Je ne puis voter la réclusion , car 
» nulle loi ne m'autorise à la porter. Je vote pour la 
» peine la plus grave dans \<t Gode pénal^ et qui ne 
» soit pas la mort < les fers , autrement les galères). >» 

Cbénier ( Marie- Joseph ) ( Seine-ct-Oise ) , poi-tc 

TOM£ lii. 23 
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dramatique : « raurais yiyemènt'désiré , je l'avotte^ de 

» m prononcer jamais la mort de mon semblable ; < L , 
9 sijc pouvais iji isoler uû moment ci u J(;^ (^i^ pénible 
». qui m'est, imposé , je yoterais pour la loûia moins 
» sévère; mais la justice ^ qui est la. raison- d'état,- 
» rinférét du peuple, me prescrivent de vaincre 
» mon extrême répui^nance. Je prononce la peine, qii a 
» prononcée avanlmoi le Code pénal. La mort.»' - 

Seconde (Ayeyron) : Citoyens lé^isiateura, coinme 
» homme, Anime citovcn , comme jui^e , comme 
» léi^islaleiir , pour le, saiuL <ii iti:i paliii;, pour la li- 
» berlé du monde eljc bonbeuf desbommes , je \Qte 
> pour la. mort et la mort la plus prompte de Ji^onîs. 
» 11 est ridicule, il est absurde de vouloir être libfe, 
» doser seulement en conccvuu la pen'^i'e, ijuand on 
» ne sait pus , quand on ue veut pas punir les tyrans! 
» Je n!en, dirai pas ici davantage : le surplus de i^ies 
» motifs est imprimé sous mon nom , pour répondre 
)» à la natiuii , a 1 Europe , à iaiavers, de. tjkhi ju- 
» gemenk. » Condanuter Louis à mort en iaisant un 
calembourg, en disant s « Je vote la mort, rexéot* 
9 lion dans une seconde, car je m'appelle Secooide !!! » 

(.iaston ( Arièi^c : « .Dani rs inuii opiiiioii , Ja iai- 

» son, la justice^ 1 bu^nai^ile , les lois,. le ciel €tt la 
n terre condamnent Louis à mort. » 

Bernard ( Charente*Inférieure ) : « Gomme je «ne 

)> crois j)as (juc la Luiiservation d un e^-roi soiî propre 
» à iaire uMbUer la royauté , comme je suis iuLunement 
« convaincu que le plus grand service à rendreau 
)» irenre humain , c'est de délivrer la terre des moDStm 
» <pii la dévorent ^ je vote pour l.t mort du tyran dans 
j> les \ iriiit-cjuatre heures.» 

Tallien ( Paris) , moteur reconnu des massacres. de 
septembre : « Louis a fait couler le sang français, 
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» Mittntauban , Nîmes , J.ilès , Nnnry , le Champ-de- 
» Mars (V. 17 juillet 1791 ) , et la journée du 10 août 
» sont • les témoins irrécusables de ses trahisons. La 
» loi a parlé , l'intérêt de l'état , l'intérêt' du peuple 
» exigent qu'elle soit appliquée. La moi L « 

Gujton-Morveau ( Côte-d'Or ) ^ chimiste , décom- 
pose ainsi la matière du procès : « J ai déclaré avec 
». TOUS Louis lïoupable de conspiration. Aujourd'hui ^ 
» vous me demandez quelle pcii](î il jiicnte. Quaiid 
» laijûi n en indiquerait point , ia nature y suppléerait, 
» paffée qu'il est absurde qu'un attentat tel que des 
» Conspirations contre laVpatrie teste impuni. J'ai 
» aussi considéré cette question s6us le rapport poîi- 
» tique : j ai vu que ce serait donner un funeste exem- 
* p pie attx.rois. La mort. »' 

Jean-Bon*Saint-André ( Lot ) : « Des républicains 
» sont justes ; et quand ils fléchissent les règles de 
» la justice, par les considérations de la politique, 
» ils prennent des demi-mesures toujours contraires 
J» à l'intérêt de l'état. Tous les peuples qui ont touIu 
» être libres n'ont pu l'être que par la mort des tyrans, » 
Cambacérès ( Htir.uilt ) : « Citoyens, si Louis eût 
» été conduit devant le tribunal que je présidais, j'au- 
» rais ouvert le Code pénal , et je l'aurais condamné 
» aux peines établies par la loi contre- les conspira* 
» teurs (la mort) : mais ici^ j ai d'autres devoirs à 
» remplir ; 1 intérêt de la France, rintérét des nations 
« 'ont déterminé la convention à ne pas renvoyer Louis 
n aux juges ordinaires , et à ne point assujettir son 
» procès aux formes prescrites. Pourquoi cette dis- 
n tinction ? C'est qu il a paru nécessaire de décider 
n de son sort par un grand acte de justice nationale; 
■ c'est que les consij^érations politiques ont du préva-< 

I» loir dans cette cause sur les règles de l'ordre judi- 

23. 
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» ciairc : € est qu on a reconnu qu'il ne fallait pas s'at* 
» tachtf servilemeiit à rapplication de la loi , mais 
9 chercher la mesure qui paraissait la plus utile au 

• peuple. La mort de Louis ne nous présenterait au- 
» cun de ces avantages ; la prolongation de son exis- 
m tence peut au contraire nous servir. Il y aurait de 
» rimpnidence à se dessaisir d'un otage qui doit con- 
» tenir les ennemis intérieurs et extérieurs. D apf«è» ees 
» considérations , j'estime que la convention nationale 
M doit décréier que Louis a encouru les peines établies 
» contre les conspirateurs par le Gode pénal; 
» suspendre Fexécut^n du décret jusqu'à la 
» des hostilités, époque à laquelle il sera définitiire- 
9 ment prononcé par la convention ou .p<ir le corps 
» légisktif sur le sort de Louis, qui demeurera justes 
» alors en 'état de détention ; et néanmoins , en cas 
» d'invasion du territoire français par les ennemis de 
» la république , le décret sera mis à exécution. » Et, 
trois jours après, Gambacérès s*élance à la tribune 
sanglante, et demande que Louis XVI soit Irrré au 
bourreau dans les vingt- quatre heures ! ! ! 

Barrère (Hautes-Py rénées J, surnommé depuis l'A- 
nacréou de la guillotine : « Si les mœurs des Français 
» étaient assez douces , et l'éducation publique assee 
» perfectionnée pouif reccToir de grandes institutions 
» sociales et des lois humaines , je voterais , chins cette 
» circonstance unique , pour la peine de mort , et je 
» porterais ici une c^pinion moins barbare. Mais nous 
» sommes encore loin de cet état de moralité ; je* suis 
» obligé d'examiner avec une justice sévère la ques- 
» tion qui m'est proposée. La réclusion jusqu'à la 
» paix ne présenté aucun avantage solide* Un roi d»- 
» trAhé par une nation me parat^ un mauvais moyen 
u diplomatique. Le bnnniâ sein eut me semble un appel 
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» aux puissances étraB^ères et un motif de plus en 
m &vettr du banni* J'ai tu* que la peine de mort était 
» prononcée par tontes les lois, et je dois sacrifier ma 

» répu^ance naturelle pour leur obéir... Je trouve la. 
» loi suprême du salut public ; elle me dit que la pu- 
» nition de Louis sera la leçon des rois : Varbre de la 
» liberté erott lorsqu'il est arrosé du sang des tyrans. » 

Philippe Égalité (le duc d'Orléans) ( Pans) s'est 
ayancé à son tour , et a dit : « Uniqueq^çit occupé de 
» mon devoir, convaincu que tous ceux qui ont attenté 
» ou qui attenteront par la suite à la souveraineté du 
» peuple JuéiiLeiit la mort, je prouurK c la moit de 
» Louis. M Des cris d iiorremi se font entendre , même ' 
des tribunes et de ses complices , qu'épouvantent la 
fermeté de sa voix et Timpassibilité de sa contenance. 
Le prince avait dignciucnl prcludc à son voLc hissas- 
sin : lorsque Louis XVX eut prononcé (V. 16 dec;eml>re 
1792) le peu de mots qni attestaient son innocence, 
le duc d'Orléans, au moment où le roi sortait de la 
salle, dit à haute voix ; « Mais , eii vérité, à reiiLcndic 
» parler, ne dirait-on pas quii est innocent?» Et quel- 
ques minutes après t Tojant l'impression- que les pa- 
roles de la royale victime avaient faite sur la plupart 
des membres de rassemblée , le duc d'Orléans dit : 
n Vous verrez qu'ils ne le condamneront pasl! ! » 

« Citoyens , s*écrie presque aussitôt Manuel (Paris) , 
» je veconnai» ici des lé^^islateuirs , je n'y ai jamais vu 
» des juges ; car des juives sont froids comme la loi , 
» des juges ne murmurent pas, ne s injurient pas, 
» ne se calomnient pas. Jamais la convention n'^ res- 
» semblé k un tribunal. Si elle l'eût été, op^H^^ade 
» n'aurait pas vu le plus proche parent de ^uis n'a- 
« voir pas, smon la conscience , du moins la pudeur de 
» se récuser. » 
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L'nppel nominal terminé à neuf heures du soir 
(le 17) , Diichastel ( Deux- Sèyres ) , qu'une maladie 
^rave retenait au lit, se fait portèr jusqu'au pied^ 
]a tribune : il est en vêtement de nuit, Ja téte enve- 
loppée de linges , semblable à ces spectres '^vai^ 
bres qu'on nous peint errans parmi des tombeluf^ 
Il demande h prononcer son vote ; on s y refuse long- 
temps , sous prétexte que l'appel nominal est clos; 
mais sur Tol^prvalion que le dernier résultat n'est pas 
proclamé , et que le décret n'est pas rendu , on y 
consent enfin : il prononce le bannissement , et sort 
aussitôt (le la salle, accablé d'injures, de buées, de 
menaces ,^ d'imprécations*; il en sort pour n'y plus 
rentrer. Âprès une longue convalescence ^ ee digne 
député se retirera daibs son département; mais la baine 
des jaco})ins' l'y poursuivra. Accusé d'entretenir des 
correspondances avec les cbei's de la Vendée-, et 
reconnu coupable de conspiration ^ pour son empres- 
sement à venir voter en faveur de Louis XVI, il 'sera 
traduit au tribunal révolutionnaire, et conduit à Fé- 
cbafaud le 31 octobre. Son vote avait paru décisif à 
ceul qui partageaient son opinion', et qui,4léça8 par 
un faux calcul , espérèrent un instjîint que la majorité 
serait douteuse , et crurent cpie ce vote, quoique seul, 
acquen\'ùt une grande importance. Ducbastel n'en lit 
pa^ moins lacté d'un homme de bien , d'i^n ami de 
l'huro ani té et d'un bon Frai i çais . 

Garreau (Gironde) se lève : « Avant, dit-il, que 
• » lej||psultat de l'appel nominal 'soit proclamé, je 
» d^a^de qu'on définisse d'une manière bien précise 
» la nàtâre et la 'teneur des suffrages. Des membres 
» viennent de demander à Mailbe si son vœu contenait 
"f'^^t une réserve, ou s il av<Bt donné un suilrage pur et 
1*^ V> simple ; il a répondu qu il n y avait mis aucune 
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» restriction. Je demandé que Mailhe explique lui- 
» même un vœu qui paraît avoir été suivi par plusieurs 
p membres , et dont il importe de connaître la nature. » 
Mailhe répond immédiatement : « Citoyens, cliers et 
» respectables collègues ! au point où en sont les 
» choses, il ne m'est possible que de répéter le vœu 
I» que j ai émis* hier , je le répéterai donc sans en 
» changer, non pas un mot, mais une seule lettre. Je 
» prie les citoyens, mes collègues, qui m'ont entendu, 
» d'attester si ce que je vais répéter est ce que j'ai 
9 prononcé hier. Par une conséquence naturelle de 
» l'opinion que j'ai déjà émise sur la première ques- 
» tion , je vote pour la mort; je ferai une seule obser- 
» vation : si la mort a la majorité , je crois qu'il serait 
» digne de la convention nationale d'examiner s'il ne 
» serait pas utile de retarder le moment de l'exécution. 
» Je reviens à la question , et je vote pour la. mort... » 
L'appel nominal dure vingt-cinq heures. . . . . 

Ces débats et l'explication de Mailhe terminés , le 
président Vergniaud proclame le résultat du scrutin ; 

• L'assemblée se compose de. . . . 740 membres. 

» Absens par commission . ... I5ï ^y^», 

B Jd. par maladie ^ > 28 

» Id. sans causé et censurés. 1 j 

» Non votans 5j . * -^^^ 

» Nombre des votans. . . 721 

Oht voii : » Pour les fers 2 

» Pour la détention et lé ban- 
> nissement immédiat , ou pour 
» la réclusion ; et quelques-uns / , 
» y ont ajouté la peine de mort 
» conditionnelle , si le territoire 
9 était envahi • . . . . 286 y* 33^ 

» Pour la mort avec sursis , 
. • soit après l'expulsion des Bour- 

» bons , soit à la paix , soit à 

B la ratification de la constitu- 
. * tion ^(>, 
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0.1 ï : » Pour la mort 3G 

» Pour la mort , en deman- . 
• dantanediscussioasurlej^oint . 
éà tiBLYw s*U cooTteadrait oa 
non à rintérêt public qu'elle 

fût ou non différée . en dé- 
clarant leur vœu iniiépen<Iant' 

dé cette demande 2 

» Ainsi , pour la mort sans 
» oondtUoa* 387 

» Pour la détention . Ic^fers 
» ou la mort conditiounelQ||*' • 53é 
1 A1}M&» et non votant > . • . 



387 



] 



28 



74» 



» Je déclare , au nom de la convention nationale ^ 
» que la peine elle prononce contre Louis C^pet est 
» <sdle de mort. » 

Le plus profoMl sil^e régne pendant cette prp^ 
clamation* Les députés les plus déterminés à la pçrtç 
de Louis XVX sont en extase à la vue de leur^uccéè's 
ceux qm désiraient le séuTer^ en prolongeaiit «on ago-' 
nie, sont frappés de stupeur^ les auditem des tri- 
bunes conçoivent à peine q^u ils entendent la sentence 
d'un rcH. 

TABLEAU m TROISIÈME APPEL TOMINAL^- 



. KOMS 


XÏATuma 
•fi IiA^ftWI» 

■ 




Aip; 




L * 


Bcydier. 
Gauthier. 
Merlin-< Étitnne). 


La OMift. 

Idem* 
Idêm* 


De r«Mcnblée lëgislatÎTe» 
De ranemblée eonstit. 

r 



^ JVota Les votes exprimaatla peine de mort conditioimelle , quel- 
que faible que soit la réserve spécifiée , n'ont pas été compris dans 
les trois cent quatre-vingt-sept votes comptés pour la mort ; le 
président en a lait rohseivation , en prononçant le résultat du 
scrutin. Ces trois cent quatre-vingt-sept votes , décisifs pour la 
peine capitale , font rendus ici par ces moto : € La mort dans les 
m vinçtquatre heures , > on par ceux-d • La mort. » Tout Tote 
différemment exprimé n'a pas été compté pour k peine.de mort. 
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Mollet. 
Royer. 

Aisvi. 
QninHte. 



Jean Debry. 
Befiroy. 

Petit, 
liecarlier. 

Loyiel. 

Boachereao. 
Belia. 

Gondoroet. 



Bupin jeune. 
Fiqaet. 



Petitjean. 
Forestier. 

Giraad. 

VidaJin. 

Beauchamp. 

Cheyalier. 

Uautks-Alpes. 
Barety. 



La détention. 
Détention , ban- 
nissement à la 
paix. 

(Absent par corn- 



|ja mort« 



Idem. 
Idem* 
Mdem, 

Idem. 
^Idem, 



£a%6rt après Vao-, 
ceptation de la 
constitution. 
Idem. 
La mort en ca& 
, dinyaiion. 
La peine la pins 
grave, qui ne 
soit pas la mort. 



Idem . 
Détention ; ban- 
ni asemoot à la 
paix. 
• 

La mort dans les 
24 heures.. 
' Idem, 
Idem, 
La mort. 
Idem. 
( Absent par coin- 
( mission.) 
(Se r^se.) 

Détention ; ban- 
nissement a la 
paix. 



36« 



Évêque. 



De rassemblée ISSigislative; 

déclare par lettre que son ^ 
vœu est la condamnatioi^r*/^ 
sans appela ^ ^ " 

De TassemblM légnlfitiTfs 

livré par Dnmourieii.aax 
Autrichiens ; mklisC^d|El 
directoire. 

De l'assemblée lé^slative. 

m 

He 10 themi^f. 




>* 



De l'assemblée constit. ; 
ministre du directoire.,. 
De rassemblée léfpslatÎTe. 



De l'assemblée législative. 

Marquis ; secrét^aM de 
l acadéniie françui^V de 
rassemblée légis^^ve , 
mis hors la loi au A . . . 
1793 ; s'empoisonne à 
Sceaux , pMs Paris. 

De VassemUéelégislatire. 
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Borel. 
Isoard, 
Serres. 
Caseneaye. 

Basses-Âlpes. 

Dherbes^Latonr. 

Maisse. 
Peyre. 
SavorDÎn. 
YerdoUiii. 



Soiibeynuir$t.-Prix* 



Gleizal. 
Gamon. 

S^a^MartiQ* 
Gaifflie. 

Bou^*d*Âiiglai, 

Coren-Jb'tt^tier. 

A«DUurga. 
Robert* 

Ferry. 

Dubob-Crancé. 

Blondel. 

Menesson. 

Yermon. 

TMeifiet. 

Bandin. 



Vadier. 
Clauzel. 



Tdem. 
Idem, 

Idetn. 



La mort. 

Idem, 
Idem. 
Idem, 
Détention ; ban* 
nissement à la 



jpaix 



Idem, 



La mort à Texpul- 
sion des Bour- 
bons. 

Idem, 
La mort en cas 
d*invasion. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem, 
Idem* 

Idem* 



La mort dam les 

2|[ heures. 
La mort. 
Idem, 

La mort en > eas 
d'invasion. 
Idem, 
Idem, 
Détention perpé- 
taeile. 

Détection ; ban- 
nissement à la 
la paix. 



La mort» 
Idem, 



De rassemblée lé^Uatif e^ 



De rassemblée comtit 



De rassemblée législative. 



De l'assemblée coosiit. 



De l'assemblée constit » 
pair de IdH* 



De l'assemblée con&tiL; 
ministre da direcloiie. 



De Tasiemblée légisLatÎTe. 



De l'assemblée constit. 
De rassemblée législative. 
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CampmattUi* 

Espert. 

Lakanal. 

Gaston. 

AOBB. 

Courtois. 

Robin. 

Ganiier. 

Rubaut-St.-Étienne. 



Pcrriri. 
Du val. 

Boiq|keiiiam. 

Pierrét. 

Bouge. 

ÂODB, 

• 

Axëma. 
Bonnet. 
Ramel-Nogaret. 

Girard. 
Fonmier. 



Périès jeune. 
Hferin. 

AvEYKOIf. 

Seconde. 

jUondiet. 

Bô. 

Caml^onîas. 
Jo.s«^pli LacoTTibes. 
Yzaiu lie Valady. 

SL-Martin-Yalogne. 



Lobinhès. 

Beriiard-St.-Âf riqae . 

Bo OCH ES-DQ-Ra^lf B. 

Graiiet. 



La mdrt. 

Idem, 
Idem, 
Idem, 



La mort. ' 

Idem. 

Idem. 
Détention ; ban- 
piftsement ' à la 
paix. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem^ 



La mort. 

Idem, 
Jdem, 

Idem. 

Détention ; ban- 
nissement à là 
paix. 

Idem, 

Idem, 



La mort dans les 
24 heures. 
litan, 
La mort. 

Idem. 
Idem . 
Détention a Sau- 
mlir. 

Détention ; ban- 
nissement à* la 
paix'. 

Idem, 
Jdem. 



La mort dans les 
21 heares.' 



Prêtre. 
De rassemblée législatÎTe* 

Idem, 
idem* 

Ministre du culte protes- 
tant; de rassemblée con^ 
stituantei exécuté en dé- 
cembre I793r 



De rassemblée législative. 

De l'assemblée constit. 
De r-issemblée constit. ; 
ministie du directoire. 



De l'assemblée constit. 



De rassemblée légiklatÎYe. 



Exécuté en décembre 1 793. 



idtinistre du cnlte protes* 
tant. 



De rassemblée législativCi 
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Moyse Bayle^ 

Jean Dapnit. 
Rebe^oey. 

Barbaroux. 
Pierre Baille. 
Rovère. 

Péliflsier. 

Laurent. 
Gasparin. 

Buraud-M aillane . 



Dnperret, 

Calvados^ 

Bonnet. 
Dnboia-Dubaia. 

'Taveau. 
Jovenne - lA>n$-^ 
champ. 
Fancbet.. 



Lomont. 
Yardpn. 

Le^t. 

Ueori laririére. 



Boulcet ( de Poîité- 

coul mt ). 
Duiuout. 
Luâi>y. 

Ph. DelleTiUe. 

Milhaud. 

J.-B. Lacoste. 

Carrier. " 

Peuvera^ae. 
Tkibault. 



Méjansac» 
CUabauon, 



La mort dans les 
24 heures. 
Xa mort. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem* 

Idem, 

Idem 

Idem. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem, 



La mort. 

La mort ea 
d'invasion. 
Idem. 
Idem. 



I* détentiiMi* 



lékm. 

Idem, 

Idem . 
Détention : ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 
Idem- 



Idem, 



La mort dans les 
-2i heures.. 
La' rnort* 
Idem , 
La détention. 
Détention ; bau- 
nifsement à la 
paix. 

Idem, 
Idem, 



Exécuté en octobre 1793. 

Exécuté en juillet 1794. 

Déporté à la Guyane au 

1 8 fructidor. 
De Fa^emblée constît. 

De l'assemblée lé^slati?e. 
De l'assemblée constit, 

Eaécaté en octobfe 179^ 



De l'a^mblée légîslati?e. 
/cfam. 



De l'assemblée législative; 

évêque ; exécuté le 31 

octobre 1793. 
De l'assemblée léf^sbtive. 
Idem, 

Idem, 



De l'assemblée COnstit. ; 
pair de I^H. 

De l'assembl. constit. ; exé- 
coté en noremb'e 1793. 



Esécaté le 16 déc. ITdl. 



Uiyiiized by Google 



RÉPUBLICAIN. — - 1793. 365 







- • 


Joseph Mailhe. 


( AbaeiiC eaàs con- 


N'a ▼onlu se tro«?er à tu- 






cnn annal. 


m% tBB Mî% 4* Vf 








La mort dans lef 






24 heures. 




Dabois de Belle- 


lêSk mort. 


De l'assemblée lé^^islatlTe* 


srarde. 




GaimbeTtcMi* 


Idem, 




Ghaaaad. 






Chedaneatl. 


• 

Idem» 


Idem, 


W ibcreau. 


Idem. 




lirun. 


T J 

Âdem, 




iraei&UM» 


Détention perpe- 




• 






Deyen. 


DétÉiition : lian- 


- 






• 








Chaashtb - lira- 


â 




AIEUaE. 






Bernard . dit de 


La mort d^ns l6s 


Métm» 


Saintes. 






Hl'éurd. 


La mort. 


Ident» 


EscheeeëriAU aîné. 




JUêHt» 


RioB. 


Idem, 




Bn;»mps. 




Idem* 


Garnier , dit de 






Saintes. 


Idem, 




Leseau. 






Tinct. 


Idem, 




G ira 11 tl 


T.,T (îctpntion 




DeciiezeaiiX . 




Exécuté en ianyier 1 794. 








Deatriche. 




s 




< 


Cbbk. 






Foucher. 


La mur t. 


De i aâbemblée législative. 


Fenvre-Labriuierie. 


idem. 


x^eiietier. 


Idem, 




Tîauchfton. 


La détention. 


Da l*aufimblâfi conatic 


Dugenne. 


Idem . 




Allasœur. 


Détention ; ban- 






nissement à la 






paix. 




CoaaksB. 






Brival. 


La mort. 


De l'assemblée législative. 


Botîe-Gambert. 


Idtm, 


Idem, 
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Chambon. 
Lidon. 

Lanot. 

Penières. 

Lafon. 

COESE. 

Salicetti. 

iVloltedo. 

Gasabianca. 

Andrei 

€liiappe*' 

, Bozio. - 

£azire. 

Gaylon-Motreaii. 
Prieur , dit de la 
C<^te-d•0^. 

Oudot. 

fiorent Guyot. 
Treillard. 
Berlier. 
liambert. 



Marey jeune. 
Ramean. 

CAtf.s-du-Kord. 

Gautilicr jeune. 
Couppé. 



Champeaux. 

Guyomard. 

Flenry. 



Girault. 
Goudelin. 

Gkeusk. 

Hagnet. 



lia mort. 
làtm. 

Idem, 
( Se lécuse. ) 



La mort. 
La déteutiou. 
Idem, 
Idem, 
Détention ; ban> 
nissement à la 
paix. 



La mort. 
. Idem, 



Iiîem, 
^ Idem, 
Idem, 
Idem, 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem, 
Le bannissement. 



La mort. 
La détention. 
Détention ; ban- 
nissement à la 



paix 



Idem. 
Idem, 

Idem, 



Idem, 
Idem, 



La mort. 
Idem, 



Mis hors la loi an 31 mai; 

tué en se défendant. 
Mis hors la loi an 31 mai; 

se tne. 

De rassemblée législative. 



De l'assemblée constit 



De rassemblée léîlslatiTe; 
exécuté le 5 avril 1794. 
De rassemblée législatifs, 
Ida», 

Idem. 
De l'assemblée constit 



De rassemblée légisUtirc. 



De l'assemblée constit 



Évéque 
De l'assemblée législatÎTS* 
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Jaavand. 



Barailloxi« 
Texier* 



Deboargtt* 

Lamarque. 



Pinet aîné. 

Elie-Lacoste. 

Uoux-Fuz.iliac. 

TùUefer. 

Peyssard. 

C nîi)>crt. 

Allatort. 

liouquier aîné. 

Meynaid. 

1>OOBI. 

MichaucL 

Monnot. 

Vexnerey. 

Besson. 
Quirot. 
Seguin* 



Drôme. 

Jalicn. 

Sauteyra. 

Boisset. 

Jacomln. 

Calaud la Salcette. 

Gereiite. 
Marboîs. 
Fa vol le. 
Martiuel. 



Eoai. 



Diuoy. 
fiosot. 



La détention. ^ 
Détentiûa provi- 
soire. 

Idem. 
Détention ; ban- 
oiMiement 4 la 

paix. 

(Se técnie. ) 



La mort. 



Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 

Idem, 
Idem. 
Idem . 
Idem . 

Détention prosi 
soire. 

-H 

La mort. 
Idem, 

Idem, 
Idem. 
La détention. 
Détention ; ban- 
niftsement k la 
paix. 



La mort. 
Idem. 
Idem, 
Idan. 
La mort en cas 
d invasion. 
La détention. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 



La mort daxu les 
2i heures. 
La mort. 



De l'assemblée législativer 
livré par Domonries aux 

Aatrichiens. 

De rassemblée législative* 
Idem. 
Idem, 
Idem, 



Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 



Idem. 
Prêtre. 



Exéenté en juin 1795. 

De V î^'^ombléc constit. ; 
mis hors la loi au Si 
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COXJV ERNEMENT 



B obéit-Thomas Lin- 

(let. 
jîouillerot. 
Robert Lindet. 

Yailée. 

Savary, 

I>ab««c« 

Rid&oux. 



Le Maréchal. 
Topsent. 

£o&Ë-ET-Loia. 

Loisean. 

Chftlet. 
I)elactoû. 

Péthkm. 



Lesage. ' 

Frémençer. 

Brissot(deWarviUe) 



Gitouat. 



Bourgeois. 



FiNisikaa. 



Bohan. 

<rUeSDO. 

Goennenr* 
Itlad. 



Marc. 

Qucincc. 
Kcrvclégau. 



La mort. 

ïdem. 
Idem, 

La mort en cas 
d'invasion. 
La détentioa. 
Jd«m. 
Détention ; ban- 
nissement à U 
paix. 

Idem. 
(Malade.) 



La mort dans les 
24 iieurc'S. 
Idemi 
Lamoit. 

Idem, 



Idem, 
liiem. 
La mort après l'ac- 
ceptation de la 
constitution. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix* 

(Malade.) 



. La mort. 
Mtm. 
Idmt. 

La mort après lex- 
nalsion des fioar- 
bons. 

Détention ; ban- 
nissement à la 



liiaii 793 ; tnmvédftns on 
champ , niott et déroié 

des bêtes. 

De rassemblée constît. ; 
éveque. 

De rassemblée législative; 
minbtie da direcfoife. 



paix 



De rassemblée constit. 



Iiîem. 
Idem, 



Prêtre. 
De l'assemblée lég^latîtei 

exécuté le 5 avril 1794; 
De l'a^isemblée constit. ; 
mis hors la loi au 3t 
mai 1793 ; trouTé danson 
'champ , mort et dévoié 
par les bêtes. 



De rassemblée législativr, 
exécuté Je 31 oct. 1793. 

De l'assemblée iégislatÏTe. 



Idem, 



De rassemblée constit. 
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G A ED. 



Leyris. 
Voulland. 

Chazal. 
hettezène. 



Aabry. 

Jac. 

Kabaut-Pommier. 
Baila. 



JiiA UT E-G*à«0 N N £ . 

lean Maille. 

Deltnas. 

Projean. 

Cales. 
Ayral. 
Desacyn 
Julien. 

Maza^e. 
Pérès. 



Ëstadens. 
Drulhe. 

Rouxet, (appelé de 
pnis comte de Fo/- 
mont). 

Osas. 

Laplaigne. 

Maribon-Montant. 

Descamps. 

îîarb f au-Dobarran. 

Laguire. 

Icbon. 

ïîousquet. 

Capin. 



TOME m. 



La mort. 
Idem, 

Idem. 
La mort après l 'ac- 
ceptition de la 
constitution. 

iîla». 

Idem, 

Idem, 

Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 



De ra.<5semblée K'e^islative. 
De 1 assemblée constit. 

De rassemblée législàtire. 

Déporté au 18 fructidor. 
De l'assemblée constit. 
Ministre du culte protes- 
tant. 



La mort. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem . 
Idem, 
Idem. 



Détention perpé<> 
tuelle. 

Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 
Idem . 

Dctcntiua tempo 
i raire. 



La mort. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
\ Détention ; ban- 
nissement à la 
i paix. 



De rassemblée législative. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 



Ministre du^uïte protes- 
tant. ^ * 



Fils d'un tailleur; proçn* 



reur. 



De l'assemblée législative. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem ; prét»e. 
Idem. 



24 
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Moysset. 

Verguijiiid' 

Guadet. 
Geiuonné. 

Jay (dit de Sainte- 

Foi. ) 
Ducos jeune. 

Garreau. 

Boyer-Fonfrèdc. 
Duplantier. 

Delcyro. 
Giangeiieuvc. 

Bergœinç. 
Lacaze. 

Hérault. 

Cambon. 
Boiinier. 

Rouyer. 
Canibacérès. 



Brunei. 

Fabr<3. 

Curée. 



Viennet. 
Castilhoxi. 

IlLB-BT YlLAlVE. 

Duval. 

Sevestrc. 

Cliauuioiit. 
iicaugeuid. 

Lebreton. 
Dnbignon. 



Détention , ban- 
nissement a lu 
paix. 

La mort. 



Idem, 
Idem, 

Idem* 

Idem, 
Idem, 

Idem. 
Idem. 
La dctcution. 

Xdfm. 

I VtcutK^Ti ; bau- 
iiissement à la 
paix. 



La mort. 
Ideni . 
Idem . 
Détention; la mort 
en cas d*invasion . 



La détention. 
Idem, 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 
Idem. 



La mort. 

Idem. 
Idem, 
Idem. 
Détention perpé- 
tuelle. 

La détention. 



De rassemblée législative, 
oxiM uté le 31 octobre 
1393, 

Idrm ; exécute 

le G juiiit't1794. 

Idem i exécuté 
le ^1 octobre 1793. 

Idem ; ministiu 
du culte protestant. 

Idem. : <'\écate 
Ifc 31 octobre 1793. 

Exécuté le 31 oct. 1793. 



De l'assemblée lécpslative; 
exécuté le 21 dec. 1793. 

Exécuté le 31 oct. 1793. 



De rassemblée légishtire. 
Idem. 

Ministre du directoire ; se- 
cond consul ; prince ar« 
ciii>chancelier , duc de 
Parme. 



De rassemblée législative. 



Idem, 



Idmt, 



Mem. 
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Lanj Binais. 


Détentioja ; ban- 


De rassemblée comtit. | 


nissement à la 


pair de 1814. 


Defermoii. 


Daix. 




lUcni . 


De l'assembléfi const. 


Obelin. 


> Idem. 


Moarel. 


Idem. 




Indab. 






TJitbaud. 


La mort. 




Lejeune. 


Ida», 




1. ( 1 T 1 I 1 ( ' I 1 tMIC uliCQC " 


Lietention ; oan- 


fairae lolv. 


boursT ). ' 


nissement à la 




Pépin. 


paix. 

Id^HÊ,^ 




I^oudîn, 


IdMK. 




/ 


Idem, 




. iNOaB-BT-LoitB. 






Nioche. 


hii mort. 


De l'assemblée constit. 


Dupont. 


Idem, 


De rassemblée législative. 


Pottier. 


Idem . 


Rueile. 


Idem . 




^uanipigny . 


Idem. 




Ysabeau. 


Idem . 




Gardien. 


Détention: .ban« 


Esécuté le 31 oct. 1793. 




nissement à la 




Bodin. ' 


naîx. 




Idem. 




IsBAB. 






fiaudran. 


La mort. 




Genevois. 


Idem. 




Amar. 


Idem. 




GenLssieux. 


Idem. 


Ministre du duectoire. 


Chanel. 


Idem, • 




Réal, 


La détention. 


* 


oervonat. 


Dét6titil)ii ; ban- 






ni <«<ipm6iit a. la 




Boissieux* 


Idem» 




PrcmeLle de Lierre. 


Bannissement im- 






médiat. 




JORA.. 






Grenet. 


La mort. 


De rassemblée consttt. 


Prost. 


Idem. 




Amyon. 


Idem, 




Ferroux. 


Idem, 




BoQguyode. 


Détention perpé- 




■ 


tuelle. 





GOUVERNEMENT 



Vernier. 

Laurenccot. 
Babey. 

Landes. 

Dartigoyte. 

Roger Ducos atné. 

Dizcs. 

Cadroy. 

Lefranc. 

Saurine. 

Loik-et-Chea. 
Cbabot. 



Brisson. 

Fressine. 

Venaille. 

Fousscdoire. 

Leclerr. 

Grégoire. 



Havtb'Loirb. 
Faure. 

Roynautl, 

Beicher. 

Flageas. 

Bonnet fils. 

Barthélémy. 

Gamns. 



iNFBftIEUBE. 

Méaulle. 
Villers. 

Fouché (de Nantes). 



Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem, 
Idem, 



La mort dans les 
24 heures. 
La mort. 

■ 

Idem . 
La détention . 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Do t (>n tion -j asqn*à 
la paix. 



La mort. 



Idem, 
IderU' . 
Idem, 

Idem. 
La détention. 
( Absent par com- 
mission). 



La mort dans les 
2i heures. 
La mort. 

Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idtm. 
( Absent par com- 
mission ). 



La mort. 
Idem . 
Idem. 



De rassemblée constit. 



Idem, 



Directear; consul provi* 

soire. 

T)o rassemblée législative. 
Député au iy tructidor. 



De rassemblée constit.'; 
évêque. 



De rassemblée législative 

exécuté le 5 aviil 

capucin ot prêtre. 
De l'assembice législative. 
Idem. 



De l'assemblée constit. ; 
évéque. Déclare par lettre 
que son vœu est la con- 
damnation sans appel. 



De l'assemblée législative. 
Idem, ■ 

De rassemblée constit. 

. lilem ; livré par 
DumonrieB aux Antri- 

chiens. 



Prêtre. 
Ministre , sous le direc- 
toire , sous le consulat , 
de rÉmpereitr, de Louis 
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Ghaillon. 
Melliuet. 
Jarry. 
Gottstard. 

LOIHBT. 

Léonard-B ourdou . 

Lombard-Lacliaux. 

Bclagucullc. 
Jean - IJaptîste Lou- 
vet ( Couviay ). 

Garran<Cioiiloii. 
Gentil. 



Lepage. 

Pelle. 

Gaérin. 

Lot, 

Laboi&sière. 
Clédel. 

Jean-Bon-Samt - An- 
dré. 

Montmayou. 

Cavaignac. 

Delbrel. 



Bouygues. 
Salleies. 



Albouys. 
Cayla. 

Lot-bt-Garohxb. 

Vidalot. 

Paganel. 

Boussioii. 

Fouinel. 

Laurent. 



Détention ; ban- 
nissement k la 
paix. 

Idem, 
Idem . 
Idem. 
Idem, 



La mort dans les 
24 heares. 
La mort. 

Idem . 
lia mort après l'ac- 
ceptation de la 
constitution. 

La détention. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 
Idem, 
Idem, 



La mort. 
Idem. 
Idem. 

Idem . 
Idem , 
La mort après un 
décret sur les 
Bourbons. 
La détention. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 

( Absent par ma- 
ladie . 



La mort. 

. Idem. 
La mort. 
Idem. 

La détention. 



XVIÎI ; député de la ses- 
sion de 1b 15. 



De l'assemblée constit. 

Idem, 

De rassemblée législative ; 
exécuté en nov. 1795. 



De rassemblée IcgislatÎTe. 
Idem. ' * 



em. 



Ministre du culte protes- 



tant. 



De rassemblée législative. 

Idem ; prêtre. 
De l'assemlilée eonstit. 
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Idem, 






Licienuon ; Dan- 
nîssefneilt à la 










Laroche. 






Ouyet-Laprade. 


Idem.. 


• 


Lo/.KHK. 












don. 






Monestier. 


La mort avec sur- 


De rassemblée légiflatÎTe. 


Servière. 


sis iusau'àlaiiAix. 


Détention ; mort 

en cas d'invasion. 




JBarrot. 


Détention ; ban> 
nissciucui K itt 






paix. 


• 


( ADseni MT coin- 

• • * 

lUlSSlOIl . 




M AWMT-LOI RE. 










. Idem. 










le avril 1794. 


1 1< ^ > ■ ï d% ail ^ A ■ A 

j^mi ixeveuiere - JLe- 


idem* . 


ue 1 a.^.sciuuiee <M>nsui. > 


peaux. 




directeur. 




Âoem. 




jrerara. 


laem. 




Deshoaliières. 


Dt î «""îi tion : l>aH- 


De l'assemblée légîsliitiTe. 




lUb.scment a la 




paix. 


L#c i aSoCniDI^c COUSUE- 


Jifcin. 


jjaiKicnac uinc. 


tUein , 






X UCttI . 




T* 1 ' 

iieiatiTiay jcuikî. 


Idcrn . 






Idem, 


Idem . 








Lemoinc. 


La mort. 


De l'asscmUlée léi^islati^o. 








jLecurpeiititT . 


Idem . 






Âttem. 




AQDerï^IJillIUUJOl 1 . 


Id cm . 




Laurence - Deviile- 


L H mort si la guerre 




diea. 


continue. 




Ribet. 


La mort après I ex- 
pulsion des Bour- 






bons. 




Bonnesœur. 


Idem. 




Kne^errarxl 


La détention. 




(Servais- buuvé. 


Idem, 


Idem. 
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Poisson. 


Détention ; ban- 




niss6nient à la 


rinel. 


naix. 


Xdcni. 


Bretel. 


idem. 






J^rieur. 


I*a mort. 


Thvriot. 


Ment, 


Charles- Char 1 ier. 


Idem, 


Ch. Lacroix^DeconS' 


Idem. 


tant. 




De ville. 


Idem, 


Drouet. * 


Idem* 


Armonville. 


Idem, 


Bateilier. 


M a cm. 


Poulain. 


Détention ; b.iti- 




iiiitiieinent a iu 


Blanc. 


paix. 


Idem. 


Haut ë-M a k. 




Griiyardin. 


I«a mort «latui les 


24 heures. 


Monnel. 




Houx. 


Idem . 


Valdruclic. 


Idem. 


\«UWlCiron -EVOUaSCaU . 


Idem. 


Laloi (ci - devant 


Idem, 


Ijieroi ). 




Waadelincoart. 


Détention ; ban- 




ni.sserneiit à la 


• 


poix. 


Mayenne. 




Esnue-I;i Viillco. 


Lii mort. 


(i rosse- Du rocher. 


Idem. 


BiiiSY ieune. 


Détention , mort 


en cas d'invasion . 


£njubaalt-de - la-Ro- 


lilem. 


clie. 




Serveau. 


Idem. 


JLejcune. 


Détpntion perpé- 




tuelle. 


Plaichard -Ghottiére 


Détention ; ban- 




nissefnent a hi 




paix. 


\illar. 


Idem. 



De TassembUe législative. 



De rassemblée cuustit. 
Dè rassemblée législative. 

Idem. 

Ministre do directoire. 



Prisonnier des Aiitri« 
chiens, en 1793,-17^. ' 



De iassembiée constit. • 



Idem. 

Idem ; prêtre. 
Prêtre, 
rassemblée législative. 
Idem. 
Idem. 



Idem. 
Idem . 
Idem. 

Idem. 



Prêtre. 
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Mallarmé. 
Levasseur. 
Bonneval. 
Salies. 



MollevauU. 

La la II de. 

iVIiclu'!. 

Zaugiacuiiu iii:>. 

Mkusb. 

Pons, (lit de Verdun. 
Marquis. 
Basoche. 
Roussel. 



Moreau 
Tocquot. 
Humbert. 
Hannand. 

Leqaiaio. 
Audrein. 



Lemaiilattd. 



Loliardy. 

Corbei. 

Gillet. 

Michel. 

Rouaalt. 

Moselle. 

Anthoine. 

llentz. 

Thirion. 

iJar. 

Becker. 

Blaux. 



La mort. 

Idem. 

Iih'in . 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 



La mort. 
La détention. 
Idem» 
Détentîoii ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem . 
Idem. 
Idem, 
I^e bannissement. 



I^a mort. 
Idem. 



Détention ; ban- 
nissement à la 

paix 

Idem. 
Idem , 
Idem. 
Idem, 
Idem, 



La mort. 

Idem. 
Idem . 
fdeifi . 
Lu détention. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 



De rassemblée législative. 
Idem. 

Idem . 

De rassemblée constit ; 
exécuté en juillet \19i. 



De ru&seuiblée çomtit. 
Idem. 



De rassemblée legishitivc 
Idem. 



Idem. 

Idem ; prêtre , 
a.ssassiné en 1800 par des 
chouans, et pour sos 

vote. 

De rassemblée législative. 



Ext TU té le 3i o(t. 17Î>3. 
De l'assemblée législative. 



0c rassemblée constit. 
Prêtre» 
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De rassemblée lë^slativé ; 
décSate par lettre que sou 
vœu est la mori immé- 
diate. 

De J'assemi)lée législative. 

Prétre-bénédictin. 

ï)e l as^cmhlcu legi:ilativc. 
Idem. 



Merlin dit de Tbion- ' ( Absent par corn- 



ville. 

Couturier. 

Nièvre. 
Goyre-la-Planche. 

Sautercau. 
Dameron. 
Lefîot. 
Gailleraiilt. 

Lesrendre. 
JouixUn. 

Nord 
Lesage -Sciianlt. 

Poultier. 

Merlin dit de Douai. 



Dahem. 
Cochet. 
Carpentier. 

SalIcngrOS* 

Aoust. 

Bo^uval. 

Bnez. 

Fockedey. 



Oisfc, 




Coupé. 


La mort. 


Calon. 


Idem. 


Massica. 


Idem. 


Mathieu. 


Idem . 


Anacbarsi»Cloots. 


Idem» 


Portiez. 


Idem . 


Bézard, 


Idem. 


Lsoré. 


Idem . 


iiourclon dit .de 


Idem. 


1 Oiic. 





mission). 

idem. 



La mort dans les 
24 heures. ' 
Imi mort. 
Idem. 
Idem. 
Idem 
Idem. 
Détention ; ban- 
iiisscjiicut à la 
paix. « 



La mort dans les 
2i lieurcs. 
liUm. 
La mort. 



Idem. 

La mort. 

Idem. 
Idem. 

Idem. ^ 
Idem, 
Idem, 
Détention i ban- 
nissement à la 
paix. 
( Absent par com- 
mission ). 



Reli^eax-bénédictin. 

De rassemblée constit. ; 
m in istrc du directoire; di- 
recteur. 
De l'assemblée législative. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 



Idem. 



Idem \ prêtre. 
Idem. 

De l'assemblée constit. ; 
prêtre. 

Prussien ; exécnté le 5 
avril im. 



Déporté au 19 fructidor. 
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Ghailes-ViUette. 

Delamarrc. 
Godefroy. 

Ojihe. 

Lahosdinière. 

Piat lîcaapré. 

Julien-Dubois. 

Colombel. 

Uesgrouas. 

Dafriche-Valazë. 



Duboe. 

Thomas; 
Duguë-Dassé. 



Fourmy. 

Paris. 
Biilaud-Vareaiies. 

Marat. 

Il a fi Von du Tiouillet. 

Fréron. 

Kobespicric ( Maxi- 
inilien ). 
Danton. 

Collot d'Heibois. 



Camille DesmouHns. 

liayioomterie. 

iiegendre. 

Panîs. 

Sergent. 

Robert. 

Beau vais. 

Fabre d'Eglantinc. 

Osscliii. 

Robespieiie. 

David. 



Détention ; 'ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem . 
( Absent par cora- \ 
mission. 



La mort. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
La mort après un 
déci^t sar ki fa^ 
mille des Boiir- 

Détention ; mort 
en ca.s d'invasion. 
Idem. 

Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 



La mort dans 
24 heures. 

Idmn, 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Tdcm. 
Idem, 



Idem. 

Idem. 

Idem» 

Idem. 

Idem. - 

Idem, 

Idem. 

Idem . 

Idem . 

Idem 

Idem* 



les 



De lassembiée constit. 

Condamné a mort le 31 
oct. 1T93,8e poignarde. 



Condamné à la déportation 
à Cayeuue, le avril 
1795. 

Poignardé par Charlotte- 
Corday , le 1 3 juillet 1 793. 



De rassemblée constit. ; 

exécuté le 28 juillet 1794 

Exécuté le 5 avril 1794. 
Condamné à la déportation 

à Cayenne, le avril 

1794. 

Exécuté le 5 avril 1794. 



De l'assemblée législative. 

Exéciiti» 1p "^i avril 1794. 

Exécute on juin 1794. 
Exéculé le 28 juillet 1794 
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Boucher - Saint- Sau- 
veur. 

Laiernelot. 
Phitippe-Joseph-Éî^a- 
lité (duc d'Orléans). 
Thomas. 

Maïuiel. 

Dttsaulx. 



Pas-dc*Galai8. 



Du(}uesnoy. 



Lebas. 
Guflroy. 
BoUet. 
Gamot. 



Yarkt. 



Thomas Payne. 

Personne. 

Ealart. 

Magniez. 

Daanon. 

Pdy-db>Dômb. 
Goaton. 

Gibergnes. 

Maignot. 
Romiic» 



Soubrany. 

iludei. 

Blaneval. 

Monestier. 

Dnlanre. 

Lalouc. 



La mort dans les 
24 heares. 
Idem, 
Idem, 

La mort en cas 

d'invasion. 
Détention et dé- 

poitîîti' >n. 
Déteiitiou ; ban- 
nissement à la 
paix. 



La mort. 



Idem, 
idem . 
Idem, 
Idem. 



Détention \ ban- 
nissement a la 
paix. 

Idem . 
Idem. 
Idem, 
Idem* 
Idem. 



La mort. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 



lilcnt. 
Idem . 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 



Exécuté le 6 nov. 1793. 

Exécuté le 15 nor. 1793. 

De l'assemblée législative. 



Moine ; de rassemblée lé- 
gislative ; condamné à 
mort en jnin 1795, se poi- 
gnarde. 

Exécuté le 28 juillet 1794. 



De rassemblée législative; 
directeur ; niiiiistro des 
consuls, dito de Tempc- 
rcur. 



Américain des États-Unis. 



Prêtre, oratoiien; député 
de la série de 18...' 



De l'assemblée législative ; 
exécuté le 2» jatUet 1 794. 
Prêtre ; do l'assemblée lé> 

gislativp. 

De rassemblée législative. 
De rassemblée législative; 

condamné à mort en juin 

179"> sr poii*tiardc. 
Exécuté en juin 179S. 



Prêtre. 
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Boncal. 

Girod-Pouzol. 
Haotbs-Pyjibnbbs. 

Jiertrand-Barrére (de 
Vieurac). 
Lacrampe. 
Féiaivl- 

Dupont. 

Picqué. 
Gertoux. 

BA5SB8>PTftBtrtfsS. 

Sanadon. 

Conte. 

Pémartin. 

Meillan. 

Caseiiave, 

JNfeveux. 

l'ïftE.NÉES-OlUEN- 
TALES. 

Montégut. 
Cassonyes. 
Bieoteatt. 



Fabir«. 



Haut-Rbiit; 

Ritler. 

Laporte. 

Jonanot. 

Pflicîier aîné. 
Albert ainé. 



Dubois. 



Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem, 



La mort. 



Idem, 



La mort après 
l'expulsion des' 

Bourbons. 

Détention ; la mort 
après la paix 

Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 



Idem» 
Idenfm 

Idem. 

Jdem. 
Idem . 



La mort. 
Idem. 
Détention; lanaott 
après la paix. 

Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

(Absent par ma* 
ladie. ) 



La mort. 
Idem* 
Idemt 

Idem. 
Détention ; ban- 
nissement a la 



paix. 



Idem, 



Livré par Dumouries anx 
Autrichiens. 

De ia^isemblée constit* 



Idem. 



Assassiné dans la salle de 
la convention , le 2D nui 

1795. 

De lassejublée coubtit. 



De l'assemblée législative. 



De rassemblée constit 



Exécuté à Bordeaux , le 
octobre 1793. 



De rassemblée législative 
Idem. 

De l'assemblée constit. 
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Rewbel. 



Bas-Rhin. 

Laurent, 
lientibole. 
Louis. 
Arbogast. 



Christiani. 
Aahl. 

DentzeL 
Simon. 



Rhône-et-Loirb. 

Dupuis iiis. 
DuDouchet. 
Pressa v in. 
Noël-Pointe. 
Cnsset. 
Hvofçae fils. 

Moulin. 



Lanthcnas. 

Michet. 

Patrin. 
Vitet. 

Ghasset. 



Marrellin-BéraudL. 

Forest. 

Fonmier. 

Haute-Saône. 

Gounlan. 
Sibiot. 



(Absent par com- 
mission ). 



De rassemblée constit. ; 
directeur. Déclare par let- 
tre que son vœu est la 
mort immédiate. 



fjà mort. 
Idem, 

Idem. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 
( Absent par com- 
mission ). 
Idem, 
Idem, 



(Absent par ma- 
ladie. ) ' ' 



La mort. 

Idem . 



De l'assemblée législative. 



Idem, 



Dédare par lettre que .<;on 
▼oea est la mort; exécuté 
en avril 179i. 



De rassemblée législative. 




La mort après l'ex 

EulsiondesBour- 
ons. 

Détention; lamort 
en cas d invasion. 



Fusillé à Paris, en oct. 
1796. 



perpe« 



Détention 
tuelle. 
La détention. 

Détention et ban 
nissement (le tous 
les Bourbons. 

Détention ; ban 
nissement à la 
paix. 

Idem . 
Idem, 
Idem, 



La mort. 
idem . 



De rassemblée constit* 



Idem . 

De rassemblée législative 
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Doiiiier. 

liolot. 

Vigneron. 



r.hanvier, 
Balivct. 

Saôhb-bt-Loiab. 

Geîin. 

Carra. 

Guillermin. 

Revcrclioii. 

(ruillemardet. 

Baudot. 

Mailly. 

Moréau. 

Mdnigilbert. 

Bertucat. 



Masayer. 



Saathb. 

Richard. 

François Prcm^tt- 

dière. 
Philippcaux, 
Boutrone. 
Levasse ur. 
Froger. 
Syèycs. 



Lctouincur. 
Satmon. 



Cbevoiier. ' 

SEtHE"ET-0lS6. 

Lecointre. 
Bassal. 

Audouii). 

Marie - Joseph - Ché- 
nier. 



La mort. 
Idem . 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem . 
Idem. 



La mort. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem . 
Idem. 
Idem. 
Détention ; mort 
en <'as d'invasion. 
Dctcution perpé- 
tuelle. 
Détention ; ban- 
nissement 4 1* 
paix.. 



La mort. 
Idem» 

Idem . 
Idem . 
Idem. 
Idem. 
Idem. 



Idem. 
Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 

Idem. 



La mort. 
Idem. 

Idem. 
Idem, 
Ident. 



De l'assemblée législative. 
.Exécuté le 31 oct. 1793. 

De rassemblée iégislaliTe. 



Idem ; exécuté 
en mars I79i. 



Idem» 



Ëxécuté le 5 avril 



Prêtre ; de l'assemblée 

consfitii inte ; directeW ; 
consul provisoire. 

De rassemblée législative» 



Idem. 

Prêti-e ; de l'assemblée lé- 
gislative. 



I 

i 
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Roy. 

Alquier. * 

Mercier. * 

Dupais. ' ~ 

KersatntJfL 

Gorsas. 

Hanssmann. ^ * 

Hérault de Séchelles. 



r 4 ■ - 

La mort, mais avec 4^ j' Rassemblée constit. 



Seine-1nféhieub£. 

Albitte aîné. 

Pachoîlc. 

Joseph-Charles Bail- 
le ui. 
Hardy. 



Yger. 

Hecquet. 

Duval. 

Vincent. 

Faure. 

Lefcbvre de Chailly. 

Blutel. 

Mariette. 

Doubles. 

Rahaiilf 

Tîoiirgeois. 

Beiuhaye. 

SElIfErET-MARHE. 

Mauduyt. 

Tellier. 

Cordier. 



suspension. 

lia mort à 1 accep- 
tation de Ja cuu- 
stit^tion. 

Détention ; la mort 
en i as d invasion. 

Dé t« 'Ht ion perpé- 
tuelle. 

La détioiptioii. 
Détention jusqaa 
la paix. 

Drtrntioîi ; ban- 
jiKssement a la 

( Absent ]>ar «Com- 
mission). 



La mort. 

Idem. 
La détention. 

Détention ; ban- 
nissement à la 



paix 



Idem . 
Idem, 
Idem. 

Idem. 
Idem, 
Idem . 
Idem . 

Idem,' 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 



La muit. 
Idem. 
Idem. 



De rassemblée lé^islatiye ; 

exécuté en déeenihie 1793. 
Exécuté eu octobre 1 7.93. 

Del*assemblée législative; 
dédare par lettre que son 
vœu est la mort immé- 
diate. H 

De rassemblée législative ; 
déclai-e par lettre que son 
vœu est la mort ; exécaté 
le 5 avril 1794. 



Ministre da directoire. 



De l'assemblée coustit. 



Idem. 
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Bernard des Sablons . 

£ci iiior. 
Bailly de Juîlly. 



Vigny. 

G«o(iroy jeune. 
t!uiil»»rt (de FJé-, 

-Il y. ) ■ • 
Opuix. 
Defrance,' 

Deux-Sbvres. 

Le* oiiiti'ti - l'uyitt- 
veau. 

DubreuU-Chambar* 

ad 

(lo* lioii ( l'Appa- 
rciil }. 
Jaril l\uiVilhciS. 



A 11 u nis. 
I /oilin.tl . 
JDuclia.sU'l. 

S.lliuliii. 
!• raïuui.s. 
Eloî houricr. 
AiKÎK Du mont. 
Dekcluy. 

G:mtois. 



J). \ < I ité. 

- ».^;«*. lui. 

Fiolont-Louvct. 
l^iilcNlel, 

i)riilii.st-SîiIei'y-(fCii- 

lis. 

?»i H lit: .Miii{.-i'j 



m 



La mort ;i l'acccp- 

t.ttiod de kl C01V 

sliLu I ioM. 
Dctiiiliou ju^q^Ud 

l'aceoptatioii de< 

I t < oiisf ilutioii. 
Urfciitioii ; l);in- 

||i^^<:lnell|; à " la 

paix. 

- Idem. 
' Idem. 
i. Idem^ 

Idem , 

Idem. 
< - 




l^a luurt. 
Idtm, 
Idem, M- 

Di'Lciiliou ; l)aii- 

uiftHciuout la 
paix. 

TJt m. 

Itli'in. 



La liHuL, , 
idtin. 
Llem. 
il (cm. 
1 )< t:rjiLjoii : I a mort 
« n ras (I tn\ asmii . 
La duteuliuii. 
Détënttuii ; ban- 
ni. ment à la 
paix. 

J il vin 
Idem . 
Idem, 
Idem. 
Idetn . 



De l'asscuiLIvc légisUuivi. 



4 



4' A- 



/di-tn. 



De 1 asseiiibiée li^^lailii^t:. 

• Idem» ^ 

\jo I assMiiMt'O ronstit. | 

inmislir du <l i ic<'tt»i t c. 
De 1 as^ciublcc icgi^lutive. 

♦ 

Idei)i . 

De I assoiiil>l<'C' ( oii.stit 
L\ucutc le 31 Oi.t. IImU' 



De l'assemblée légiftUtinr*- 



r. • 

Idem» , "% 



Idem* 

De Tavsr ml ic'c « on^til. ; 
exéeuié le i\ octj I^S. 



1 
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Tabv. 
Lasonrce. 

Lacombe-Samt-Mi< 
chel. 

Campmas. 
Goiuty. 



Soloniac , dit de 
l'Aude. 

Marvéjouls. 
Borhegude. 
Daubermenil. 



Var. 

Escudier. 

Charbonnier.' 

Bkofd. 

lanard. 

Bespînassy. 

RouDaud. 

Barras. 

Antibonl. 

Vendée. 

J. F. Goapilleaii, dit 

de Montaigu. 
Ç. A. Gonplfleau, dit 

de Fontenajr. 
Maignan. 
Musset. 
Garos. 
Fayean. 
Oandin. 



Girard. 
Moiisson. 

VisasB. 

Piorry. 

Martinean. 

Thibandean. 

Bntfom^Bomier* 



TOME III. 



La Diorl. 

Idem, 

Idem, 
Idem* 
La mert après le 

décret sar les 
Bourbons. 
Détention ; ban- 
uisseiiieiit à la 
paîzr 

létem» 
Idem. 
( Absent par ma^ 
ladie. ) 



La mort. 
Idem 
Ideni, 
Idem* 

Idem. 
Idem. 
Idem, 

La déte&tbn. 



La mort dans les 
24: heures. 
La mort* 

Idem. 

'^Idem. 
Idem» 
Idem» 
Détention ; ban- 
nisiement à~ la 
pahc. 

Idem. 

($e rieuse.) 



La mort. 
Idem* 
Idem, 

Idem. 

Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. , ' 



Ministre protestant ; exé- 
cuté le 31 octobre 1 793. 



De i assemblée législative. 



De l'assemblée constit. 



De rassemblée l^gîsIatÎTe. 
Idem* 

* Idem. 
Directeur. 
Existé le 31 oct.179a. 



De rassemblée .constit. 
De tosemblée législative; 

Idem. 

Idem f prêtre. 
Idêm, . ' K 

/<2ejii« 



Idem , 
Idem. 
Idem, 

De l'assemblée constit. 



25 
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Bîofi. . 

■ 

Creaxé-Latoiiche. 
Creozé-Pasclial. 

Hacte-Vieshe. 

Gay-Yeruon. 

liesterp-BeaiiTaif. 

Borf1:i5. 
Kivaud. 
Lacroix. 

Faye. 
Soulignac. 

VossBS. 

Perrîn. 

PoalaiarGrandpré. 
Jttlien-SoiUiait^ 

Bresson. 
Gontiej. 
Hugo. 

YoirvK* 
Maure allié. 

etier-Saint- 



Jaif^tt 



Turroan. 

Boi leau. 

Bourbotte. 

Héraid. 

Fiiiot« 

Pfécy. 



Détention ; ban- 
nissement à la 
paix. 



La mart. 

Détention; la mort 

en cas d'invasion. 
La détention* 
Idem . 
Détention ; ban- 
nissement à br 
paix. 

IrFcm. 

idem. 



La mort* 

I;a mort en têM 

d invasion. 
La mort à l'accep- 
tation de la con- 
stitution . 
Djétention ; bannis- 
sement a la paix. 
Idem. 
Idem, 
(Absent par ma- 
(adie. ) 
( be récuse. ) 



De Ti^siembl^ conttît. 



Idem, 



De rassemblée législative; 
prêtre. 

De rassemblée constit. ; 
exécuté le 31 oct. 1793.. 
De rassemblée législatiT«« 



La mort. 

Idem, 



Idem . 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
La mort à l'ac- 
ceptatîon de la 
cûustitution. 

Dé^tion; bannii» 
temenlàU paix. 



Exécuté en décembre 1 793« 



Recbercbéy se tue en juin 

1795. 

De rassemblée c<M2sUt. ; 
assassiné le 20 janv. 1 793, 

Sar Piris , ancien aide- 
n-corps de Louis aYL 

Exécuté le 31 oct. 1793. 
Exécuté en juin 1 795. 
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Soixante-quinze députés à la convention ont siégé 
à 1 assemblée constituante ; des.t[uels trente- trois pré- 
sens ont voté la mort , et deux absens ont dédaré 
par lettre le même Tœu. 

Cent soixante-quatorze députes à la convention ont 
siégé à l'assemblée législative ; desquels cent vingt- 
quatre présens ont voté la mort , et <{uatre absens 
ont déclaré par lettre le même Tœu. 

Trente-trois députés à la convention exerçaient les 
fonctions de ministres d'un culte ; savoir : six ministres 
proiestans et vingt-six prêtres catholiques. Trois minis- 
tres protestans et dix-neuf prêtres ont voté la mort. 

Les sept absens , écrivant quiis votent la mort , 
sont : Grégoire , Rewbel constituans ; Hérault de 
Sécbelles, Jagot, Haussmann, Merlin (deTliionville}^ 
de la législative , et Simon. 

Soixante-douze députés à la convention ont fini de 
mort violente , par suite des motions révolutionnaires. 

Les trois d.éfenseurs de Louis XY 1 sont admis à la 
barre; ils donnent lecture d'un écrit de sa main. « Je 
» dois à mon honneur , je dois à ma fanulle de ne 
» point souscrire à un jugement qui m'inculpe d un 
» crime que je ne puis me reprocher ; en conséquence, 
» je dédare que j'interjette appel à la nation elle-, 

> même du jugement de ses représentans » En 

vain Troncîu't et Desèze établissent I dléi^alité d'une 
décision suprême qui , semblable à un décret ordi-, 
naire , n'est portée qu'à la majorité absolue des voix. 
C'est inutilement que Troncbet y fort de ses connais- 
sances judiciaires , affirmera que la loi pénale actael-. 
lement en vigueur exige les deux tiers des voix pour 
que l'accusé soit condamné; inutilement observera-t-il 
que quand il était question de idéterminer quelles 
devaient être la ^majorité et la force dn* calcul des 

a5. 
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voix, une affaire aussi importante que celle-là méri- 
tait d'être traitée par un appel nominal ; en vain , 
s'appuyant sur la plus solide argumentation , vient- 
il solliciter l'assemblée de rapporter un "^décret par 
lequel elle a passé à l'ordre du jour sur la manière 
de prononcer le jugement ! Le vénérable Maieslierbes 
vient aussi intercéder ; les plus douloureux senti mens 
oppressent son âme. A peine a-t-il la force dé ]iro- 
férer quelques mots ; la voix de celui qui fut pcn'lauL 
un demi-siècle l'oracle de la magistrature , le défen- 
seur des opprimés , se perd dans lés sanglots ; et 
lastiect de la plus haute vertu qui supplie , qui fond 
en larmes , est un vain spectacle pour des hommes 
Labitués h commettre le crime et à braver le remords. 
Robespierre, Barrère , Merlin (de Douai) , Foucbé(de 
Nantes) , Gambacérès , Tallien , le duc d'Orléans, etc., 
monstres acharnés sur leur proie ,vjrugissent avec fu- 
reur. Merlin ( de Douiff ) saisit avidement roccasion de 
paraître le rival du célèbre jurisconsulte Troncbet, et 
de développer cette malfaisante sagacité qui fera dis^ 
tinguer à chaque époque l'introducteur de la loi des 
suspecLs ( V. 1 7 septembre 1793 ). « C'est, dit-il, 
• dans iinslitution des jurés quil est question du 
Il nombre de voix nécessaire pour la condamnafton 
ji d'un accusé ; mais il n'en est pas question dans le 
» Code pénal. C'est là Terreur de Troncbet ; il ne 
» laLit pas accorder les honneurs de l'ajournement à 
B une ruse aussi grossière. » Barrère ajoute : « Com- 
» ment peut-on életer des difficultés sur le calcul des 
» i^x dans le jugement Ce serait déranger le sys- 
» tèmedes travaux de la convention , qué de vouloir 
» une majorité diUérente. Eh quoi ! les émigrés ont 
» été coildamnés comfile conspirateurs et traîtres à 
» leur patrie ! quoi ! des milliers 2le prêtres fanati«>' 
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» ques ont été déportés à la même majorité ! et d'aii- 
» très lois seraient proposées en faveur du tyran ! » 
Après CCS odieux arguniens , que le crime est permis 
par l'exemple du crime, que l'injustice se justifie par 
une injustice antérieure, J3arrère, reproduisant aveç 
affectation les termes qui caractérisèrent son vote \ 
finit par cette exclamation : l'arbre de la liberté ne 
peut croître qu arrosé du sang des rois ! . 

Les montagnards et les soudoyés des tribunes ap- 
plaudissent à ces exécrables autant que misérables 
sophismes. I^a décision définitive est cependimt re- 
mise au lendemain ; car ces législateurs-bourreaux 
succombent aux fatii^ues que leur causent des séances 
d'une aussi longue durée et d'une aussi grande vio- 
lence. Treillard proclame le décret suivant : « Lacon- 
» vention déclare nul l'acte de Louis Capet, apporté 
» par ses conseils, qualifié d'appel à la nation du 
«✓jugement rendu par la convention; défend à qui 
» que ce soit d'y donner aucune suite, à peine d'être 
» poursuivi comme coupable d'attentat contre la sû- 
» reté générale de l'Etat. » \ : . . 

.J. Cette séance finit à onzebeures, dans la nuit du 17 
au 18, au milieu des buées des tribunes que mécon- 
tente ce retard. On a remis à la séance prochaine la 
discussion sur cette question : s'il y aura sursis à l'exé- 
cution du décret de mort. . 

A son ouverture (le 18, vers midi) , un membre fait 
observer qu'on a commis des erreurs dont il demande 
la rectification-, il affirme que le relevé de l'appel nominal 
et son résultat sont fautifs : en conséquence, on procède 
au recensement des votes. Chacun est appelé de nou- 
veau, pour déclarer si son suffrage a été exactement 
recueilli. Plusieurs députés qui avaient voté pour la 
mort avec la restriction du sursis, déclarent leur opi- 
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nion divisible ; d'autres déclarent n'avoir fait qu'uue 
simple invitation à examiner la question du sursis , et 
demandant que leur vœu n'en soit pas moins compté 
parmi ceux qui sont inscrits sans restriction pour la 
peine capitale. Les votes de Mailhe et de ses adliérens 
sont donc classés avec ceux qui ont exprimé la mort 
pure et simple, quoique des journalistes et des omur* 
pilateurs , qui n'ont fait que copier les inadvertance» 
des journaux, fassent dire le contraire au président; 
et cela, après quil a fait Ténuraération des sept cent 
Vingt-'Un suffrages , et déclaré trois cent quatre^visigt- 
sept vt)tans.pour la mort. Confment trouver ces tftits 
cent quatre-vingt-sept votes , si les vingt-six de Mailhe 
ne se joignent pas aux trois cent soixante-un qui sont 
explicites? Mais dans ces trois cent quatre-vingt-sept 
votes définitifs neisont pas compris les votes le plus 
légèrement conAtionnels , tels que ceux qui rentet* 
taîent rexécutîon à l'instant où le temtpire serait en- 
vahi. Cette restriction est une bien misérable subti- 
lité qui prouve seiilement deux choses : 1 que ceux 
qui l'ont présentée, Gambacérès (Hérault], PoidaSii^ 
Grandpré (Vosges), Dubois-Dubais (Calvados) , Al- 
. quier (Seine-et-Oise) , avec seize autres députés ob- 
scufs , ont eu l'idée de se ménager un subterfuge des 
deux côtés, par une spécieuse démonstration de demi- 
neuLialilé; 2". que les persécuteurs de Louis X\ I , 
voyant, par le résultat du scrutin , une majorité suffi- 
sante poiïr assurer Tarrét, etnViyantnul besoin d'ad- 
joindre vingt suffrages que déguise une légère teinte 
d ambiguïté , ont laissé cette vingtaine de votans sous 
le rideau dont ils se sont couverts, quelque léger et 
diaphane que soit ce rideau. - \ 

Le recensement occasione d abord de vives alterca- 
tions entre les secrétaires attachés aux girondins et les 
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«léputés résolus à sacrifier Louis XVI ; ceux-ci ac- 
cusent les secrétaires d'être vendus à la faction de 
rétranger et daTôir mèxactement compté lté rotes. 
Vu des secrétaires , Manuel , qui , procureur dje la 
cojiiniuiic, avait montré beaucoup cranimosité contre 
Louis XVI, avant et depuis le 10 août, lâchait hier 
de le sauver. Assailli par les émissaires de Marat y ati 
moment d'être assassiné , i\ adonné-sa déntissioé ^afin, 
dit-il , de ne pas participer plus long-temps à de telles 
injustices. Aujoiiidliia Kersaint ( Seine-eL-Oise ) se 
retire, en séchant quil lui est impossible de rester 
jAm long«-temp8 membre d'une assemblée aussi tîo- 
Imte. « Si l'amour de mon pays, écrit-ii, m'a fait 
» ciuliirerle m;illicai- d être le coUcgiic <lr païu'uA i isLes 
» et de promoteurs des assassinats du 2 septembre , 
» je reux au moins défendre ma mémoire d'aii^r été 
» leur complice. » Izatu^Yalàdj ( Aveyron ) aura le 
couraîîe de faire afliicber dans tout P uis (j^lic son 
opnnon portail que itj roi ne pouvait être jugé. 

Enfin le président Veirgniaud proclamé le résultat 
de l'appel i^ctifié , résultat conforme à celui du pre- 
mier appel. Les ditlérences ne portent nullement sur 
le pomt essentiel , sur le total des votes pour la mort , 
sans condition , lequel total comprend , cette ibis-ci 
comioie précédemment , en sus des trois cent soixante^ 
tin votes pour la itiort pure èt simple, lesvingt^îx" 
votes de Maillie, Caïubaccrcs cL de Iruis adhérens. 
Les difiérences de ce second appel nominal corfSisteut 
seulement dans la classification des votes conditionnela, 
dont aucun n'a pourtant été compté pour b mnrl <»* 
qu< )i}iie iaiMes <»t peu significatives que soient les 
restrictions de plusieurs du ces votes. 11 csl évident 
que Tamendement de Mailhe n en est pas un , car il est 
présenté en termes trop dubitatifs; et Mailhe, inieir^ 
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pdlé là«dé68us ^près la clôture de Tiippd noMmif ; 

le 17, vers neuf heures du soir, immédiatement avant 
la première proclamation du résultat, désavoue ex* 
prcasément^rintenlion de faire un amendement. Ainsi 
ces "viQgt-^sisYOtes dutableaun*. 2 doiimil être ajoulés 
aux trois cent soixante^un votes pour la mort sans 
observations , portés au tableau n". 1 ; et c est précisé- 
ment ainsi qu ils ont été compcis par le t>iu:^u, dm^ 
la Térification opérée le 18. ■ >^ o>f lA^^iU-u^ 

Sans doute, l'énoncé de quelques TOtes du parti 
modéré aura été peu fidèlement inscrit sur le registre, 
et il est Lien à présumer que ces votans, qjii voteal 
le poignard suspendu sur leur tète , n'auront pas 
osé réclamer des rectifications qui eussent encore 
plus exposé leurs jours. 1 jmides , lâches comme ils 
se sont montrés , ils se seront applaudis de lan^iT 
gnïté avec laquc^e ils surent énencer leurs opinioiis. 
Sans doute aussi tous ceux qui ont yoté la mort de 
Louis XVI ne l'ont pas votée avec la conscience de 
çoinmettre une injustice -, mais plusieurs par erreur ^ 
par entraînement , par frayeur ou faiblesse. On peut 
même dire de quelques-uns, ce cjue Hume dit de 
Harrisson, juge de Charles I"., * que sa conduite a été 
> digne de compassion et d indulgence. » Sans doute 
il faut convenir que des traces de droiture et de 
-probité se laissent apercevoir dans. le caractère de 
ces hommes intimidés ; que* des mouyemens de 
p^issioa et de regret agitent visiblement leur âme; 
que Içur conscience s élève en faveur de celui doiU 
ils né conçoivent pas comment ilf sopt devenus les 
juges : eux-mêmes croient que jamais ils n'opineront 
contre lui ; et au moment où la terreur comprime 
tout leur être , subjugue leur résolution , quoiquils 
noscnt le déclarer non jugeable , mua coupable et le 
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renvoyer libre, ils souliaiteraieiit pourtant «a libé- 
ration et sa grâce ; mais qu'est-ce, eufin , siaoïi lâ- 
cheté? iN['aura*t-on pas . le droit de dire à chacun de 
OM'^votAns : « Laye tes mains , Pilate ! elles sont teiii* 

' « tes du sang innocent I C'est par faiblesse^ disent t^ 
» apologistes , que tu as sacrifié le juste. Eh bien ! en 

' » as-tu moinjs fait que si tu l'eusses sacrifié par mé- 
» «luuiceté ? he résultat n'est-il pas le même pour la 
» victime? » 

Quel que soit^^u reste, le nombre précis de ces 
infâmes sacrificateurs , le monde n en avait jamais 
autant yu s'associer pour délibérer froidement d'un 
forfait exécrable*. 

On a remarqué que les députations unanimes ou 
presque uuiiumies pour le réi^icide, sont : 1°. celles 
de Paris, Marseille, Bordeaux, rilles où les factieux 
a^ssenii sur une plus grande masse de prcdétaires , 
et où , par conséquent , les choix ont été plus influen-» 
cés par le parti démagogir[ue ; à Lyon, où la popu-; 
lation ouvrière est dans ime plus étroite dépendance 
de ceux qui leur fdiinûssent du travail, à Ljon, à 
Rouen , où règne une industrie plus sagement labo- 
rieuse, les jacobins curent moins de succès j 2 . les 
députa lions des déparlemens, dont les habitans coop- 
taient alor» comme les^plus dégradés par .l'ignorance, 
•t les plus abâtardis par la superstition, FArdège, 
l'xVveyron , le Gers, la llau Le-Garonne , la Durdo^ne, 
la Haute-Loire, la Corrèze, le Var. 

L'inspection du tableau du troisième appel nominal 
(Y. plus haut) pourrait induire à penser que le fa-> 
natisme républicain est, à cette époque désastreuse, 
presque uniformément répandu sur la France; car 
en agglomérant huit ou dix départemens, de manière 
à faire dix ou huit sections du territoire, on verrait 
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les mandataires de chacuné de ces sections ccmcoiinr 

cil lioiiiLre égal, et avec uni- même ardeur, aux œu- 
vres de la destruction et du meurtre. 

On peut observer encore que deux départemehs 
n'eurent à reprocher le régicide à aucun de leursTd»^ 
]é£rn<'"s. Honneur aux Bass(»s-PYrcnées î Les fidèles 
gardiens da berceau de Henri iV ii aidèreut pas à 
creuser la tombe de son petit-fils. Les retraites éçar«- 
tées des Hautes-Alpes ne recelèrent pas non plus* de 
ces bêtes féroces qu'engendrait la révolution. 

Que serait devenue la France si tous les bons ger- 
mes avaient été dessécbés par le souffle empesté des 
fausses doctrines? Mais qui n'aura pas vécu danê'lse 
temps n'estimera pas assez ce très-peèt nombre de 
niciubii^s Je la convention qui en sont surlis purs et 
sans tache, Il y avait du courage à braver les riagis- 
semens des égorgeurs (pii brandissaient hors des ûf-^ 
bunes leurs bras ensanglantés, à dicter soi-même éat 
pro«;rri|)Uon h la plume du rédacteur de cet impéris- 
sable procès verbal. 

Voici quelques fragméns des opinions de ces zéléê 
défenseurs de la justice et de l'humanité. 

Bresson ( Vosires ) : « Non, nous ne sommes pas 
» juges, car les juges sont prosternés devant une loi 
» égale pour tous , et noils nous avons violé l'égalité 
D pour faire une exception contre un seuL Nous ne 
T> sommes pas juges, car les juges ont un bandeau 
» glacé sur le IVnnf , et la baine de Louis nous dé- 

» vore On voit les juges s'attendrir sur le scélérat 

» qu ils. viennent de condamner, et adoucir l'horreur 
» qui Tenvironne par l'expression de la pitié. Notre 
» aversion pouiûuit Louis jusque sous la bâche des 
» bohrreaux, et même j ai entendu plusieurs fois pro- 
n noncer son arrêt de mort avec l'accent de la colère , 
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Il et àes signes approbateurs répondident à ce cri fa- 
» nèbre. » 

Chiappe (Corse) : « Je ne saurais être juge, ap* 
9 plicateur de peine, lorsque je suis législateur » 

Marec .( Finistère) : « Uaccumolatiini des fonctions 
» de jury, de juge, de législateur , est monstrueuse , 

» tyrannique, subversive de tout ordre social Je 

j» ne yeux point être juge; je ue puis ni ne dois 

» r^tre 4 Mais la conrention eùt*elle reçu ^un 

9 mandat spécial pour juger , pourrait-elle', sans vicder 
» les droits sacrés de la justice et de Tégalité, user de 
» toute la rigueur de la loi envers le coupable, après 
» lui avoir ref iisé la protection des formes conserva*» 
m trices ? » 

• Lanjuinais (Ille-et-Vilaine) : « .....Au reste, j ai 
» entendu dire qu il fallait que nous jugeassions cette 
9 aûaire comme le peuple Ja jugerait lui-même. Or « 
» le peuple n'a pas le droit d'égorger un prisonnier 
» vaincu » 

Fâuchet (Calvados) : « La convention n'a pas le 
» droit d'accumuler, de confondre, d'exercer .tous les 
» pouvoirs; c'est le droit de la tyrannie; je puis le 
» subir,' je ne l'exercerai jamais, je brave tous les 
» tyrans. Je ne sais pas juge ; je vote , comme lésrisla- 
» teur, une mesure de sûreté générale; je demande 
» donc la réclusion. » 

Daunou (Pas^e-Galaîs) : « Les formes judiciaires 
» n'étant pas suivies, ce n'est point par un jui^emcnt 
ut criminel que la convention a voulu prononcer. Je 
» ne lirai donc pas les pages sanglantes de notre Gode, 
» puisque vous avez écarté toutes ceUes où l'humanité 
» avait tracé les formes protectrices de l'innocence. 
» Je ne prononce donc pas comme juge. Or, il n*est 
B pas de ia nature d'une mesure d'administration de 
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» s'étendfie à la peine c^ilale. Cette peine senil* 
» elle utile ? L'expérience des peuples qui ont Sfàt 

» mourir leur roi prouve le contraire » 

Iversaiût (Seioe-et-Uise^ : « Je yaia laoUvjer ppn 
9 dernier aim , car je ne me crois f^SB^fp^ 4 pim^H^ 
9 iine.sentence. Si j eUûs j uge , je violerais par d^ifi#net 
n et non par baine; car c'est ainsi seulement <|ue 
» j'espérerais cLic le vcriL.iLle iiiUi prèle a une patipu 
» généreuse. Comme législateur , l'idée d'u^^e. Mtto 
3 qui se yenge ne peut entrer* dans (t^gsài 
» Tinécralité de cette lutte me reTolte » . ^ 

liiJuLcrL ( SciDc-ct-Ma; ne) : u J(; viens, comme 
» législateur et non comme ju^e , prouoi^fW «I^M 
» mesure de sûreté générale. Je déclare que ee M^.fsl 
» point le refus de l'appel au peuple qui m*y éétust^ 
w mine; c'est le sentiment intime (fin; je ii ai pas le 
» pouvoir de ju^^er. Le peuple m en a cpuya^^iHI. 
» nommant des bauls-jurés pour .une haute<»our n^\V^ 

nale Yous avez cassé la haute-cour nalîfnmle. 

» Eh ! ne craignez-vous pas ([ue Tliistoire ne vous ac- 
jo cuse d*avoir usurpé un pouvoir qui v.QUS . qvM^t 
» quait ? K . 

' Quoiqueimj^^ons donne (V • plus haut ) le tfA4f^il 

explicatif etlfttftillé du troisième a])pel nominal €fui 
devîiit décider du sort de Louis , nous croyons niklic 
de présenter encore les quatre tableauic ;Suivans ; ils 
serviront à faire apprécier les votes et les opinioMies 
divers membres de la eonvention , votes et Qpiniopa 
réduits ici à leur plus simple expres^on. 

Tabj.EAO W*». 1®*". Noms des députés de la cotwcntion qui ont v'o/é pour 

la mort sans aucune réserve. 

ffaut^Gwonae. . . Belmas, Projean , Julien, Calés, Âyral, 

sacy , Jean Mailhe. 
ihrs., lâpiai^iie» Marib^n - Montant , Deschamps , 
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Barbèau - l)iibamii , Lagoire ^ Idion , Bous- 
qnét. 

Gironde Gensoimé , Jaf, Dooos cttéet, Garreau , Bojei^ 

iPonfréde , Deleyrel 

Ménmlt Gambon i Bonnier , Ronyer , CambaGérès* 

Itte^f^iiaine* . . . Daval , Sévestio , Giianmiint » Beautegard. 

Indre Thibault , Lejeiine« 

Indrê-0i'Loirê. . . . Nioche , Dapônt , Pottier , Ysabeau. 

Isèns Baudran, Genevois, Amar, Génissien , Chanel. 

Jura . i Grenot , Prost ^ Amyon , Ferwax» 

Landes Dartigoyte , Dizès , Dacos Tainé ( consul provi- 

sorfe en 1799). 

Loir'-ei-Cher Brisson , . Chabot ( ex-capucin) , Fonssedoiie , 

Fressine , Vcnaille. 
Ifauté'JéOire Reynaud , Delcher, Fiaj;eas , Faure , Bonnet ^ 

Birtliélemv- 

Loire-Inférieure. . . Mcaulle , Villers , Fouché (de Nantes, dac 

d'Otrante , ministre en 1815). 
Loiret. . • Lombard-Ijachanx , Delagnelle, Léonard-Boui-, 

don. 

Lot M 0 1 1 1 n I y ou , Cavaignac , Jean-Bon-Saint-André « 

Cledel, 

Lot-et'Ganmne, • • Yidalot , Boussion , Fournel. 
Lozère Châteauneuf-Eaxidon . 

Maine^l'Loùe, . . Choudicu, Delaunay l'aîné, Rcveillère-Lepeaux 

( directeur en 1795 , 96 , 97 ) , Leclerc , î^é- 
rard. 

MiUuAe Lcmoine) Lctoumeur, (directeur en 1795, 96), 

Lecarpeutieif (de Yaiogne)» Havin, Hu- 
bert. 

4fan|ei Prieur, Thuriot , Charles , Charlier , Delacroix- 

Deconstunty J>^ille > Drouet, Armonvilie» 
\atelier. 

Haute-Marne, . . . Guyardin , Monnet , Roux , Valdruche , Chaii* 

dron-Rousseau , Laloî ( ci-devant Leroi). 

Mayenne Joa« hira-Luce Lavallée , Giosse-DurodUer. 

Mcurthe Mallaiiïié , Levasseur , BonneVal. 

Meuse Pons , dit de Verdun. 

Alorl/ihan Lequinio. '* 

Moselle . Anthoine , Hcntz , Bar , Thirion. 

Nièvre Sautcreault , Daincrone , Lcfiot , GuiUcrault , 

Legendre , Goyre-Laplanche. 

Nord Merlin (de Douai, directeur en 1797, 98), D*- 



Digitized by Google 



398. 



001ITBKIIBMBIIT 



Paris. 



JP/tt-de-Calais, . . 



JfytMei'OrienUilu . 
Mfaut-Bhin, . . . i . 
BofJihin^ . . . . ; 

fftUiteSiéne 



Seine-Inférieure^ 
Seine^t-Mame, . 
Deux-Sèvres, • • 
Somme. • • • . 
J^ani, • . • . , 



liem , Corhet , Lesap;c-Scnault , Carpcntiery 
J'iiese, Sallrngros, Poultier, Aoust, Boyaval. 
Coupé , Calon , M issieu , Anarharsis Cloots 
( Prussieu ) , Bezard , Isoré , JBouidon, Ma- 
thieu. 

Bertrand Lahordiniêre , Deshrouas , JolieU' 
Dubois , Colorabel , PJet-Beauprey. 

Robespierre ( Maximilien ) , Danton , Coîlot- 
d'Herbois t comédien) , Billaud , dit de Va- 
rennes , Camille Desmoulin , Marat (Suisse), 
Lavicomterie , Le^endre , Raflfron , Panis, 
Sergent , Robert , Ficiou ( iils du Zoile de 
Voltaire ) , Beauvais , Fabi e-d Eglantinc ( au- 
teur comique ) j Osselin , Robespierre le 
jeune » David ( peintre ) y Boii<fber;^,^4|^gne- 
lot, Philippe Égjalité ( duc d*Orl!^|iS)| V. 

Ganiot ( directeur en 1 795 > 96 ) , l^qoesioy » 
Lëbas , Gnffroy , BoUet. \^ 

Ck>uthon , Giberi^es , Maignet , dit Br^lpp » 
Romme , Soabrany, Radel, BlanTaly^^toue» 
Dnlanre , Monnestier. ^ 

Barrère , dit Yiensac » Férand , Lacrampé. 

Montent ^ Cazanies. 

Ritter4 Laporte , Pflieger, 

Lauient» rthtaboleV Loais. 

Dapnia fils , Dabotichet , Pressavîn » NoSt- 
Pointe , Cusset , Javogaes. 

Gourdan , Bblot , Dormier. 

Gâitiy Carra , Guillermin , Re^erchon, Guil* 
lemardet^ Bodot , Mailly, Moreau. 

Richard , François Priniaudière , Philippeaux , 
Boutronne, Levasseur, Froger, Syeyes (abbé, 
constituant , directeur , et consul prOTiSoife 
en 1799) , Letourneur 

Lccointre , Bassxil , Audouin, Tallien , Marie- 
Joseph Chénier ( poëte ). 

Albitte , Pochollfes. 
Teliier, Mauduyz , Cordier. 
Lecointe-Puyraveau , Dulircui^ , Cocbon. 
Saiadin , Dumont , ÉIoy-Hotirier. 
Lasource , Lacombe-Saint-JMicbel , Canipmas , 
Meyer. 

£scudier , Charbonnier , Ricard » Isnard , Des- 
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pinassy, Ronbaad, Barras ( directear en 1 
96, 97, 98, 99). 

9^eHâie J. F. Oonpilleaa, Âîmé Goapilleau , Mai^pen, 

Fayau , Masset , Gaios. 

yiame Piôrry , Ingrand , Martinean , Thlliandeav. 

MatOe-f^imMê, - . Gay-yemon. * ç.; 

f^osges, • • • • Pcniii* • 
Yomme. Mâm , L^pelletîar- Saint - Fargeav « Jac4|iict 

ih|flUean, Tnrream, BUftbotte, Hérari, Fii^. 

Aim Déydier, Gauthier, fiferlin (Ét.). 

Aiw€ ' J€^ de Bry , Befifio|[|ïSaikitJiist , Quinette , 

Lec|priîer^ 

AWer,. Videlin, Mortel , PelMeaii > Foreitier. 

fiasses -^A^t^» • • . .JM^bse , Derbés-Latour. 

ArdenneSn Ferry, Dubois-Crancé , Aobert. 

Ani^^ •.«... Yidier , Glauzel , Camyiartm » Espert ^ Laka* 

nal , Gaston. ^ 
Aube. ••.«*••. Courtois , Robin , Garnier. 
Aude. . . . • « . . A/<Mïi;i , lîonnet , Ramel , ^larragon. 

Av^rot^^ £ô , Gamboulas y Joseph Lacombe ^ Seconde » 

Louchet. 



BoudÊet-durJtkâiu. • Daprat , Rebecquy , Barbaroux , Granet , Gas- 

parin , Moïse Bayle , Pierre Baille , Aoyère , 

Pélissier , Laurent. 
Cantal Milhaud , J. B. Lacoste , Carrier. 



Charente Dubois de Bellegarde , Guirabertaa, Chazaild» 

Ribercau , Brun , Crevelier. 

Charente 'Infèrieure, Bernard, Préard, Eschassériaux, Niou, Ruamps, 

Yinet , Loseau , Garnier , dit de Saintes. 

CW Foucher , Labmnerie , Pelletier. 

Corrèze Brival , Borie , Cbambon, Lannot, PenièMt. 

Corse Salicetti. 

Côte-d'Or, Bazire , Guyton-Morvean ( chimiste) , Priearj 

Oadot, Gniot, Trulhard, Berlier. 
Côtes-durNond, • . . Loncle. 
Creuse Gayès. 

DoixUigmê, • • • • . Lamarqne , Pinet aîné , âie-Lacoste , Roux- 

Fasiilac , Taillefer , PefStaid , Cambert , Ai- 

lafort , Bonquier'ainé. 

Doubs Michaud , Monnot , Vernerey , Besson. 

Drôme, •••«••. Jullien , Sautera , Boisset , Jacomin. 

Mure, Duroy , Robert -Thomas Lindet» BoiiiUerot> 

Robert Lindet. 
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Mut^^LoIr* .... LacroR^ J^étlaon , Lojdeaa , Gliàles j Fiemen* 

ger. 

ftmiàkre Boham , Guesno , Ouevurnieiix. * 



Gard, Leyris, Tayerhel. 

Total , trois cent soizante«ii. 

ViBLEAu NO. 2. Noms des votans pour la ïiiOi t, avec la réserve pro- 
posée par 31 . MaiUie ( rapporUur du décrut d'accusation du 7 novem^ 
bre précédéut ), , . 

m 

( Cette i^serre se réduit à Aemanétâ « rassemblée $i , après^ U 
eùndatmUlÊiûk à mtrt , nê trékyeraH pas commuoM» «f «aaaiAur 
la ftaestica dê i^^o^ve à iofutlk l'^xècuthm devrait wmr lla».'7<Mt 
illnsoire qa*est eette xéserra , elle a été abandoimée ]paf BlatUM, 
lorsqu'à la répétittoii d« troisième appel nominal il a été intetpdlé 
d'expliquer nettement |on vote. Ansst les Totans de cette catégorie 
ont-ib été compris aa nombro des votans polv la mtH êont conii- 

Hauie-Gahmat» . . Mailhe , Desacy. 



Gironde ' . , Yergniaud , Gnadet , Dnplantier. 

Ihdr0-e6'd*oire, • • • Ruelle, Champigny* 

Loiret Laboissièrc. 

Lot-et-Garonne, . . Paganel ( évèque constitatioime ) 

Morbihan Audrein. 

Oise Portiez. 

Maut-Rh'tn Joiiàuaot» 

liauieSuone. ^ . . . Siblot. 

Somine François. 

Aiswe. ....... Petit. 

AlUer Giraod. 

AiuU, C^rard. 

Bamn^âlpti Sayonn , Peyre. 

C«d»adù$ Bonnet. 

ChartnU,,\ .... Gh^danan. 

Carr^û^y Lidon. 

G«Bt«.. Hngnet. 

iStira^l^Zoà*. »• • . liesage. 

Gard, Ghasai fils^ Toolland. 

Total ».Tingt4ix. 
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Tablbao 3. "iVoiiu des membres qui, t'étant prononcés pour la 
mort , ont pensé que l'assemblée pourrait , dans sa démence , 
accorder un sursis, lequel sursis expirerait dans les vingt -quatre 
heures de la première irruption tentée par une puissance étran- 
gère sur le territoire français. 



Hérault. Cambacérès. 
Manche. Laurence-ViUedieu. 

Mayenne Bissy le jeune , Ënjudaolt , Serv«aa. 

Onte Duboë , Thomas. 

Bhône-el-Loirc. . . . Lanthenas. 
Saàne-et'Loire, . . . Montgilbert. 
Sein&^t'Oise. . . , . Alquier. ' 

Somme Delecloy. • ^**u4^^ 

Haute-f^enne, . . {«esterp-BeaiiTaûylfH? 
Vosges, . . . . ; , i^iùÙMir€i(ttû^^ 

Aisme . . Bélk ' 

Jnièche*. . . ... . Gaaimm*'^ • ; 

JÊrdennm ]Bl4Mp^|e($ y^j||grtfc"' 

Cahadot \ Pn&C^DaÎMitj'^ 

JDrôme Goland de la Smkle* 

Total , vingt. 

Tableau »«. 4. Noms des votons pour la mort qni proposent un 



sursis finissant : 1°. suivant Us ^ uns (a), au jour du décret jjai 
prononcera l'expulsion de toas les Bourbons ; tuivmi ttqu- 
très (b), à l'époque de la latffîcalion de la oenstitatioii par le 
peuple ; 3^. êt h^Ufont d^msttes (c) , on moment de la paix* 

loirei, J.-B. JLoilTet (^). 

Losère M <Miesâer (c). 

Mancke RIbet (a) , Bonnesaïur (a). 

Orne Bnfricbe Valazé (a) , Plat*JBea«prey <a). 

Puy-dé-JD6me, . • . Girod-Pomoil («j). 
MmÊtes-fyrinies. . . Dapont (a) , Piqué (c). 
fyréméet-Orientaies, Biroteaa (a). 
Môue^Loàre, . . . Moulin (a). 

&î«M<.OiM. . . . . Royt ; >' 

Seine^ei'Mmne* , • . Bernard 

Tarn, Gouzy (a). ' . 

Yonne ^ . . Précy (A). 

Mèche. . . • . Soab«ynii4Sèiiit'Prij[(«): 

TOME m. 26 
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à se retirer ; mais Robespierre Youdrait-il du relâche 
aTftift de s'être repu de tdut le sdng de sa proie? 
S'en vlessaisiipait-il avant que lé soufflie de rexislencë 

l'ait al)andorjnée ? « Le tyran vit encore! s*écrie-t-il — 
n L'iiiih|iîï' objet des bons cîtojen^ , dans ce moment ^ 
» doit être de prévenir le danger de vdir sdusfirlâré 

* par une intrigue lé tjran à sa tpikdamnâtiôA. fOnt 
i cela que faut-il faire? Il faut que les membres de 
» rctle assciiiiiiée , il faut que nos itères des tribunes 
» déploient leur influence pour empêcher j usqu'an 
n' moment où nous aurons amené le tyran stirf^lAa' 
» faud ^ on ne puisse , en irritant le sêle \é phÊ^^'^fM 
« des lions ci(<n<ns, abuser de la juste nn pntif^nce 

* qu'ils ont de voir exécuter le jugement que nous 

» venons de rendre f Lé .tigré rugil toiaijé^Â^ , 

mais ses plus déir^iiés complices s aperçoivent "ée 4ëulr 
faible nombre et se dispersent. ' >ÎM iJ'î r 

iQ-aojanv. La diSi ussioii S ouvrc sur la question latale «lit 
sursis. Cependant la tribune est faildement assié^jée^ 
et Bnzot expose le motif qui en éloigiie léà' *ëtiit%bril 
dont l'âme ne serait ])as fermée à la pîtfé.i..' '^îl^9ë''nè 
w me soucie pas dr ma vie , j'en ai fait le sacrïiice..-.. 
n Je serai assassine peut-être.... Je ne me dissimule 
» pas què ceux qixi voteront poûr un sursis àfélQi^nt 
» accusés de royalisine; c'est le moment où leé jf^SÊëDé 
» lies plus violéiites ne respeciefît' pas méinè 'fe* 

» [.iiMon des représentant de la ualiou La cou- 

» vcnlion est commandée par des lois partielles.... 
» Mais, mettant à Tjéeart les dangers qU'Ob j^epl^K^ 
» rir, j'examine..- V» Bàrbaroux accuse -unte^itfl&n 
qui voudrait se servir de l liorreur même que le rê*- 
iiiride exciterait chez les Français jXMu relever le 
trône en faveur d'un Bourbon qui suit la révoluticAî 
dèâ^ son origine ( le duc d'Orléans^ 'àiijdiird'MrnHS 
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lippe^Égalité). Brissot et 1 Améncam- Tiiomas Payjoe - 
essaient de justifier la mesure sursis , en faisant ^ 
yaloÎE les considératians-polilii^lil^ la lient à rafr^..^ 
fermissement de la république : des clameurs mena- 
çantes s'élevant contre eux de la Montagne el dcâ 
tribunes , les réduisent au silence. Tburiot et Barrère^ 
infiitigables apologistes de tous, les forfaits»,, jettent 
leurs imprécations sur la téte de ceux qur'ils appellent 
* tinûdcs défenseurs de l'humanilé. « En vain , ajo^^ç 
» ce dernier, objecte-t-on le- courroux des roi£....«:.. 
» Est-il venu dans cette assemblée un homme qui , 
9 comme Fabriçâiis, vous ait apporté dans le pli de 
» sa robe la paix ou la guerre , selon que vous adop- 
» terez ou rejetterez le sursis? — Qufî vous apportc- 
II t-on en cet instant ? Kien que des conjectures et 
», des illusions diplomatiques.».. S^^Aiez pas votre 
» plus, belle- inission , celle de lki^!une révolution 
• N chez les puissances. » En vain, un des hommes de 
la faction de Brissot s écrie-t-il : « Les rois chassés de 
.» leur trône n'y sont jamais remontés ; les rois qui 
j» ont trouvé des .Brutus ont eu des successeurs ; ceux 
» qui ont péri sur Féchafaud oi^t été remplacés par 
» des Cromwell. » 

On procède au quatrième appel nominal. Sera-t-il 
sursis à fexéGuiion di$ jugement 4s Louis. Caf^t? 
Otii. ou N4>H. < ^ 

Nombre des votans 69Q 

Majorité absolue 346 

Contre le sursis 380- 

Pour le sursis 310 

Voix aur-dessus de la majorités . 34 

Il est trois heures après minuit. Gàmbacérès s'é^ 
lanee à la tribune : « Citoyens, en prononçant la 
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>^1aioi% éu dmi^r roi des Françairi, tète Éfiesl fiiit 
^ » un acte dont la iHémoire ne passera point , et qui 

^4 sera gravé par le burin de l'immortalité dans les 
«'fastes des nations.. Quune expédition du décret 
» de mort soit envoyée à rinstimt au éonseil exécutif 
» pour le faire exécuter dans les vingt-quatre heures 
» de la notification. » Cette exclamation est le coup 
asséné sur la victime; le décret est aussitôt porté. 
Cdui qui , faisante entendre ce vœu d'inuanédiaite eté^ 
eutioù , éteint la dernière lueur d'es|érancfè y fÈjetUgÊâi 
ûiièicbarge de consetner de la eduir den 'oeln^^iès , 

' aides et finances du Languedoc. Dans un état assez 
voisin de Tindigence , il avait , en 1 786, reçu de Louis 
XVI iui-tnéme, à la sollicitation directe du àMtit 
de Périgoid, commandant de cette protiiûfèe^ lÈmt 
pension de deux cents livres sans retenue (V. Etat 
nominatif des pensions sur le trésor royal, imprimé 
par ordre de l'assemblée nationale , 1 789 , tome II ^ 
page 239)* £n même temps , le père de ce eônseillei!> 
toucbait ùlie peniion de deux mille livres , ainsi ique 
le constate 1 état dressé contoimémeDt à loi du 15 
mai 1 791 , applicative de la loi du 25 février précé* 
dent| relativement aux personnes comprises dans les 
listes des secours affectés sur la loterie royale , sur le 
Port^oLouis et sur les fermes générales. 

Une motion aussi prononcée que la motion de Cam- 
bacérès , qui fixe àlinstant même le sort de Louis XYI, 
ne peut surprendre ceux qui savent par Tbistoire que 
la proscriptidh des Jbienfaiteurs est uiie chose com- 
mune dans les discordes publiques et dans les grandes 
convulsions de la société. Tandis que le fanatisme des 
doctrines nouvelles égare les esprits ardens , Tambition 
présente ces momens de crise comme des momens 
favorables à ceux qui aspirent au pouvoir ; mais ils 
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senteât qu'ils ny pai vieiiLlront qu*en renversant et 
wéone qu'en immolunt sans pitié leurs maiircs et leurs 
proteetéulrs d'autrefois ; aussi biâattcoup d'hommes, 
pusillatiimes ne voient de moyen d'échapper à Torai^ e 
qu'en le rejetant sur dautres têtes : car on ne saurait 
douter que plusieurs députés , qui viennent de voter 
lé stt]^plice du roi, &e Se lussent décidés pour une 
moindre peine s'ils avaient osé dédarer leur vœu; 
mais la Icrrcar les subjugue , les glace et les entraine- 
à la suite des plus méchans factieux. 

Après Tabominable conduite du duc d'Orléans , dàni 
le procès de Louis XVI , il n'iea est pas de plus vile; 
de plus ptofondémeht scélérate que la conduite dé 
Cnmbacérès. Canibacérès insulte Louis , condamné à 
mort! Louis, homme sacré,, au moins sous ce rap* 
port ; il assassine son loi , et veut ènciire assassiner sâ 
mémoire î Après le prononcé de là condamnation à 
mort , Cambacérês est chargé d'aller au Temple noti- 
iier à Louis XYI la permission qui lui est accordée 
de voir sa fimiille ; il s j rend à six heures ét demie dii 
soir ; en sortant dit Temple , il vient à FOpéra ( porté 
Saint-Martin) et entre, un peu avant huit heures, 
dans la grande loge de M. le comte d'Artois , second 
rang , cAté gauche du théâtre ! Le coUventionnel aimait 
beaucoup ce spectacle, et y arrivait toujours avant lé 
lever de la toile. On lui observe qu il est bien en re- 
tard. Il répond : « Je viens du Temple signifier à 
» Louis qu'il pouvait communiljiiiBr librement avec sa 
» famille. » On imaginé T^ptr^^éslBttieikt des personnes 
de la loge pour savoir les dcLails d'une'pareille entre- 
vue. Cambacérês leur dit ce que nous allons rap- 
porter, sans altérer . une seule des paroles du con- 
ventionadi, tant elles sont demeurées profcoidément 
gravées dans notre mémoire.... « J'ai été introduit au*" 
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» près de Louis » il était à table , à moitié dîner ; je ne 
B lui ai pas dit monsieur, je ne lui ai pas dit citoyen^ il 
> n'est pas digne de ce titre; je lui ai dit : I^ouis Gapet^ 
» la convention nationale^ toujours grande, toujours 
» généreuse , même envers ses eiiueinis , vous permet 
» de communic{uer librement avec votre £amille. La 
» convention me diarge en outre de tous uuwcfft 
» qu'elle prendra soin de votre femille. » Une des pe»» 
sonnes prcstinles à ce rapport de Cambacérès lui 
ayant dit : « Il a du être bien sensible à ce«soulag^ 
» ment, » Gambacér^ réplique : « Pas du tout;:iiDttis 
» Gapet m'a répondu ; Eh ! monsieur , mon procès 
» m'intéresse et m'inquiète bien autrement que ma 
» famille î » Nous ne rapporterons pas les réllexions 
outrageantes auxquelles le conventionnel se livra 
contre Louis XVI i à peine avons-noiCs pu surmoiiter 
notre répugnance , et nous résoudre à consigner ici 
les paroles t£u on vient de lire. Cambacérès les pro- 
nonça devant six personnes dignes de foi ^ , dont 
trois existât encore. Ces trois dernières sont M. le 
comte Charles de Maccarthy (Cbarente-InférieuFe) , 
membre de la chambre des députés en 1 81 5 et annéies 
suivantes ; M. le comte de *** , et l'auteur de cette 
Histoire de France. Non, Louis XVI na pas fait, il 
ne pouvait pas faire la réponse si horriblement affirmée 
par Cambacélrès ; Louis XVI vivait de son amour pour 
sa famille ; le sublime testament de ce prince atteste 
aux siècles a venir , et cet amour, et sa presque divine 
résignation à Téchafaud où il allait monter* 

■ 

1 Les trois personnes mortes sont : Foumiet^mUae » nommé 
conseiller aa jparlement de Toulouse en 1 789 , mis à mo{t pendant 
le règne de la terreur; le dieralier de Pv^nt^ 'lieutenant des 
vaisseaux du roi, mort également sur Téchafaud lévolntîonnaiK i 
Fillam XIV, ex^gtand-bailU de Gtnd. 
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Cambacérès et Barrère firent assaut de subtilités , île 
lAdietéfl et de barbaries dans le procès de Louis XY ] ; 
mais «i le second de ces régiddes se montra in&tigable 

rapporteur des plus révolutionnaires mesures, jusqu'à 
la révolution du 9 thermidor an II (juillet 1794), le 
premier les provoqua, toujours dans ses discours h la 
tribune ou dans le comité de sûreté générale, qu'il di- 
rigea constamment' avec Merlin (de Douai). Ce jacobin, 
entré indigent à la convention nationale, parvint, sous 
le consulat et l'eippire | à jouir de près de quinze cent 
mille francs de revenu , tant' en propriétés immobi<» 
lières et mobilières qu'en appointemens on pensions ; 
il fut élevé à la dignité de prince , et décoré de tous 
les ordres de itaurope, excepté de ceux d'Angle- 
terre ! 

Â ce jour , les exemples les plus ^éclatans d'ingra- 
titude, de trahison, de bassesse sortent du sein de la 
convention. Là, parens, anciens serviteurs, ministres 
des cultes, dénonciateurs, enneinis personnels, dé-* 
putés absens , ont opiné contre Louis XYI , en vio- 
lant toutes les formes et en foulant .mx pieds tous les 
principes : que ce soit dépravation de principes , cupi- 
dité, lâcheté ou scélérajtesse d'âme, il importe fort 
peu. 

Garât, ministre de la justice (celui quon accusa J«"** 
d avoir arrêté ou prévenu les procédures contre les 
auteurs des massacres du 2 au 6 septembre 1792); 
Ldl>rttn* Tondu, ministre des relations' extérietires ; 
Grouvelle , secrétaire du conseil exécutif (bomme 
de lettres); deux membres du département de Pans, 
dont les noms restent perdus dans la foule des noms 
appartenant aux fiictieux obscurs de cette époque, 
et ChamJjOii, maire, sont introduits, à deux heures 
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de raprès-miili , par le commandant Santerre , dans la 
cour du Temple , auprès de Louis XVI. Le ministre 
de la justice Garât élève la voix , et lui annonce sa 
terrible mission. Grouvelle lit les décrets des 15, 16, 
17, 19 et 20. Louis XVI écoute le prononcé de son 
arrêt sans trouble , même sans altération , et remet à 
Carat un écrit qu'il le prie de faire tenir sans retard à 
la convention. Garât hésitant de s'en charger, Louis 
ajoute : « Je vais vous en faire lecture. Je demande un 
» délai de trois jours pour me préparer à paraître de- 
» vaut Dieu. Je demande de pouvoir, pour cela, en- 
» tretenir librement la personne que j'indiquerai aux 
» commissaires de la commune, et que cette personne 
» soit à l'abri de toute crainte pour cet acte de charité 
» qu'elle remplira auprès de moi. Je demande d'être 
M délivré de la surveillance perpétuelle, étabhe par le 
» conseil général depuis quelques jours; je demande, 
» dans cet intervalle , de voir ma famille quand je le 
» voudrai et sans témoin. Je désirerais bien que la 
» convention s'occupât tout de suite du sort de ma 
» famille , et qu'elle lui permît de se retirer librement 
» où elle jugerait à propos. Je recommande à la bien- 
»,faisance de la nation toutes les personnes qui m'é- 
»> taient attachées ; la plupart avaient mis leur fortune 
» dans leurs charges ; n'ayant plus d'appointemens , 
» elles doivent se trouver dans le besoin. Il y a parmi 
» les pensionnaires beaucoup de vieillards, de femmes 
» et d'enfans ; ils n'avaient que cela pour vivre. » 
Garât répond que le conseil va délibérer sur cette de- 
mande ; une heure après , Garât vient annoncer que le 
résultat de la délibération autorise la communication 
de la demande. • - 

La convention refuse à Louis XVI les trois jours 
de sursis ; ehe accorde la présence du prêtre qu'il a 
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désigné, et lui rend la faculté de voir sa famille el 
de Tentreteuir sans iéiBoiiis. Mie passe bru^leineiU 
à Fordrt du jour sur la recommandation adressée 
en faTeiir d'ancieias serv i te u r» ? mais ^ par une décision 

froidement dérisoire , elle lui fait déclarer de nouveau ' 
que le peuple français , toujours magnanime 9 prejadjia 
soin de aa £3kmiUe l 

La commune, qui prëtend dominer et domine 
effectivement la conventioD, altère certaines conditions 

de ce décret. La coniTnune permet bien à Louis XVI 
d'entretenir sa famille, doj^ïi il est séparé depuis cinq 
semaines (Y* 15 décembre 1792); elle souffre qu'il 
soit seul avec sa femme , ses enfans €| sa sceur , dans 
sa cbanatre , ou il leur donne et en reçoit les der- 
niers adieux , les derniers embrassemens ; mais le 
vitrage de la porte laisse aux officiers municipaux la 
faculté de voir les pleurs, d'entendre les gémîsse- 
mens , de compter , de mesurer el de savourer toutes 
les angoisses qui s exhalent dans ce sombre réduit. 
Que pourrait*on comparer à cet accablement - de la 
grandeur, à cette profondeur de l'infortune , à ces 
tourmens de Fàme? L'entrevue dure seulement une 
heure et demie, et finit à dix heures un quart. 
Louis XYI , rendu à ses intimes douleurs , prie avec 
le prêtre accouru pour le consoler, il prend quel- 
ques alimens ; il prie encore, et va chercber le repos , 
afin d'y puiser la force de soutenir lamertunie du 
supplice, dont à peine quelques heures le séparent 
encore. 

Dès la veille toutes les précautions «ont prises afin si juv. 
d'assurer Texécotton de Louis XVL Des sana<5uloltcs^ 
choisis dans chaque section de Paris , des brigands 
appelés de tous les déparlemeus doivent tonner la 
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cortège, au milieu duquel rouleront dses canons, 
mèche allumée. On dispose de FaFtillerie sur toutes 
les pkce» et sur les ponts ; oi^ en met aux barrières 
*et sur les principali^ aTeimes,^à,ime distance de pW 
sieurs lieues. On place encore am abords du lieu de 
TexécutioB des bouches à feu , servies par des honimes 
prêts à Tomir la mitraille sur la foule, si le cri d« 
grâce ou seulement ^ murmure équivogue liÉ|te^ 
dii milieu d'dle. n eit^déiendu éê^^^ï^^ 
groupe dans les rues, sous peine d'exébutîon mili- 
taire; on invile à ne pas se montrer aux fenêtres 
pendant le passage du cortège. Outre mesures, 
et sur la motion de Robespierre £iite' la Teille à 
séance des jacobins, ceux-ci désigneroni *^3iflilVM iiiii > 
sections des hommes éprouvés , qui doivent se réunir 
sur le lieu de l'exécution et se presser autour de 
Téchafaud. Que de précautions poilf eonspxifq^i^aii 
jugement dont on proclame la justice , quïepaiaino»oe 
comme Texpression de la volonté générale! La veille 
encore , Legendre (boucher), député à la convention, 
a proposé aux jacobins de partager le cadavre, en 
quatrè-TÎngt-quatre morceaux , et de les envoyer aux 
^atre-viui^ L-quatre départemens ! ! î 

Louis XVI se couche avant une heure du matin, 
dort d'un somâieil paisible, se lève après cinq 
heures , entend la messe et reçoit la communion. La 
nuit' règne encore , et le bniit des tambours , dies 
chevaux , des canons , répand dans les rues une terreur 
profonde. Tout ce qui n'est pas employé pour le 
service du jour évite de se montrer; les habitans, 
' retirés cfaea eux , laissent un grand vide dans les lieux 
les plu» fréquratés » Paris ressemble pendant plusieors 
heures à une vaste solitude. Chacun prête l'oreille, 
cooune pour entendre ce. coup sourd de l'instrunient 
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Uu crime. A neuf heures la victime est dressée 
poor le saoifice ; Louis rannonce lm*-même s « Je suis 
n prêt, » dit-il. II descend fesealîer de la touv da^ 

Temple, ac roTnpngné de Jacques Roux et de Pierre 
Bernard, prêtres et officiers municipaux, chargés par 
la tommune de le tonduire à 1 echafaud. Il monte dans * 
une Toitwe , où son confesseur , l'abbé Edgewortb , 
s'îissicd à son côté. Sur le devant se placent deux 
gendarmes, dont l'aspect ^siuiftfe^ indiou^^ assez les 
ordres qu'ils sont chargés'^ 4^3^é«ï^W- ^^ 
Baouvttnéût irrégulier ou ina!%éâdii ^èa dé la voiture. 
Les individus du peuple , attirés sur les Loulevards 
<pie suit le cortège , et à 1 entrée des rues aboutissantes , 
errent iscdés et dans un niorne silence* Des canons 
sont traînés avec fracas en avant et én arrière. Pendant 
le trajet, Louis XVI paraît trisLc, ;iLatLu : il arrive 
^ (H\ heures sur la place de Louis XV, nommée alors 
place de la Aévohitiojéi* Parvenu au bas de Tccbafaud , 
il s'entretim p^^idam peu de minutes avec Tabbé 

Edgewortli ; il met pied à terre sans hésitation 

« il porte les jeux sur la multitude de soldats qui, 
» l'environnaient, et dit d'une voix terrible aui^ tam^*' 
» bours : « Taisea^vous ! » et lès tamboiaita 

* rétèrent soudain. Santerre était à quelque distance ; 

* il accourt et ordonne de continuer le roulement ; 
» les tambours re{>rennent. Alors Louiâ^ 'perdant' 
» tout espoir de se faire entendre , ne Jtarïa |>lus' 
» q«i% lui-même et à celui qui était chargé de liii 

» ôter la vie. « Quelle trahison ! » s écria«t-il « Je 

» suis perdu l je suis perdu ! » Il quitta lui- 

» même sa redingote , délia ses cbeveux , 6ta • sa^ 
» cravate, ouvrit sa chemise poor découvrir son cou 
» et ses épaules , et se mit k genoux pour recevoir 
» la dernière bénédiction de son confesseur. Aussitôt 
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» il se releva et monta avec courage à 1 ecbafaud. » 
(Procès des Bourbons, etc., vol. Il, pag. 156.) 
On a admiré, et l'on admirera jusqu'à la postérité 
la plus reculée , les sublimes paroles que l'aLbé 
Edgeworth aurait versées (dit-on) dans Tâme de la 
royale victime : « Fils de saint Louis , montez au 
ciel.... » Nous avons vu ce respectable ecclésiastique, 
en pays étranger, refuser les éloges qu'on lui adres- 
sait pour cette inspiration d'une éloquence presque 
divine. Nous lavons entendu plusieurs fois répondre 
aux personnes qui l'en félicitaient avec vénération : 
« Je ne me rappelle point du tout, je n'ai pas la moin- 
» dre idée d'avoir dit au roi-martyr ( M. Edgeworth 
» est le premier qui a surnommé ainsi Louis XVI) 
» les paroles qu'on m'attribue ; je n'en ai pas l'ombre 
» de souvenir. » Sur l'échafaud , Louis demanda à 
parler au peuple ; on lui dit qu'il fallait avant tout 
qu'il eût les mains liées et les chevçux coupés. « Les 
» mains liées ! » reprit Louis un peu brusquement. 
(11 opposa une certaine résistance, et fît des ellorts 
pour éviter les liens dont on lui serrait les mains ; 
son confesseur lui dit : « Encore ce sacrifice. » ) Louis 
se remettant aussitôt dit aux bourreaux : « Faites tout 
» ce qu'il vous plaira. » Lorsque ses mains eurent été 
liées et ses cheveux coupés, Louis dit : « J'espère qu'à 
» présent on me permettra de parler ; » et il s'avança 
sur le côté gauche de l'échafaud , fit signe aux 
tambours de cesser. Louis s'écrie d'une voix forte : 
tt Français ! je meurs innocent; je pardonne à mes 

» ennemis ; je désire que ma mort soit » Ici 

Sanlerre 1 interrompit , et lui dit : « Je vous ai amené 
» ici non pour haranguer mais pour mourir. » Aussitôt 
les tambours couvrirent toutes les voix, les exécuteurs 
l'attachèrent , et la téte de Louis tomba à dix heures 
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viDgl «liiiutes. h'm des bourreaux la montra au 

peuple , et le peuple cria : » Vive la nation ! vive ki 

« répubijcmc ! » Leduc d Orléans ( Ei^alsLc) lui apcu u 
;iu coux ilu, Oi^rde-MeublQ et de la rue des Cbampfr« 

Elysée» ^ fixait ae9 yeux sur 1 echafaud. Au momeni 
où rei^cotéur éleva la tétede Louia pour la montrer 

iiU ju uplc , le i\mc (1 Orléans nionla |)rcci})il;minir;it 
H un cheval quoQ lui tenait prêt, et scioigna. en 
toute jbât^. lions tenons ce iait d'un tén^in oculaire, 
digne de foi ; il nous a été plèinemenlS^fimi par 

plusieurs membres de la convention , partisans du 
priii( ( , I H Raniment par M. biiiery-îGeûUs. JJe& ivineux 

escaladent léchafaud y trempent leurs armes dans le 
Wïg y comme si <^'était un talisYnan qui dût les rendre 

▼ictorieux de tous les rois de la terre. Le corps et 
la tete places dans un paiiK i d osier sont à i instant 
^^me portés au oitaeUèrc de la Madelaine, jetés aussi-^ 
t4t ifmn une fosse profonde de douze pieds , ouverte 
de tix , garnie et reeotivérte de cbaiix vive^ et 
diihOus imaiedicàLeiiient. On J iidiUUie auprès des 
personnes qui avaient péri ie 30 mai 1770, jour delà 
i^te donnée par la ville de Paris, à loccasion de son 
naria^i^e, et auprès ^es Suisses morts dans la ajournée 
du lu auuL. Deux heures «ipiès, siiivaiil le A/tj/ti/cur ^ 
dont ici le récit est exaot , « rien n annonçait dan§ 
» Paris que celui qui naguère était le cbeC de. la 
» nation venait de subir le suppliée des crîmincîkk 

» La li';uj{|ujllile j>ulilujuc n'a pas cté lruuLii<' nu 
instant, y On croit avoir retrouvé 1 emplacement d& 
cette fosse; de très faibles fragmens d'ossemena ëk^ 
calcination presque achevée y eut été cecneillis vingts 
quatre ans après ( Voyez 18 et 19 jaiivrier 1815), et, 
désignés comme ie^ restes de Louis . XVI , seront 
déposés au même lieu, sous un^ monument ésigét^ana 
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la chapelle expiatoire , rue d'Anjou-Saint- Honore. 

(V. 19 janvier 1816). Mais l'anniversaire de ce jour 
sera , pendant sept ans , célébré dans Paris comme un 
jour de féte , et les années suivantes , les habitans de 
Paris n'oseront produire leurs regrets ; plus tard ils 
paraîtront avoir perdu tout souvenir de ce fait. 

Quel horrible anniversaire î et quelle épouvantable 
célébrité s'attache pour toujours à cette députation de 
Paris formée sous l'influence directe de la commune 
du 10 août , du 2 septembre , et qui semble en avoir 
reçu pour mandat de ne commettre que les actes 
d'iniquité les plus noirs et les plus détestables , et 
pour mission expresse de sacrifier incessamment des 
hécatombes humaines ! Entraînée pendant près de 
deux années par les députés de cette commime , la 
convention popularisera toutes les erreurs et comman- 
dera tous les crimes. Quels aflreux missionnaires que 
Marat , Robespierre , Collot - d'Herbois , Fréron , 
Danton , Billaud-Varcnnes ! Des vingt-quatre députés 
de Paris , on en compte deux seulement , le nommé 
Thomas et le littérateur Dussaulx , qu'on ne saurait 
accuser que de faiblesse d'âme et d'exaltation de tétc. 
L'extrême pusillanimité de caractère du duc d'Or- 
léans , qui l'entraîna sur la pente du crime dès la 
naissance des troubles, ne doit pas le faire comprendre 
au nombre de ces vingt-un qui se portèrent volontai- 
rement et avec préméditation aux derniers excès. ' 

La tcte de Louis XVI est tombée sur Téchafaud ré- 
volutionnaire ! Ainsi périt ce monarque regardé comm ; 
le plus honnête homme de son royaume. La flatterie 
donna souvent aux princes le nom de grand , jamais 
celui d'honnête homme ; la voix publique n'en re- 
vêtit aucun des soixante - cinq rois en trois races , 
ses prédécesseurs : d'où l'on pourrait augurer que 
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trèfl-peu de sueceBseuirs deltugim Cstpet le recerronté 
Fils pieux , mari fidèle, père tendrft , bon et plusieurs 
fois trop bon parent, maître indulgent, il ne man- 
quait pas à Louis XVI une seule de ces vertus privées 
qui , sur un trône où le monarque s'asûed en wrta 
d'un droit divin , c'e8t<-à<>>dire absolu , S(mt malbeiireu^ 
settiènt presque inutiles au bonheur général , et trop 
souvent d'uiv^xeipple.san^ effîcacité. Louis était sim-^ 
pie y de mœiifs 'filjlgÊif Ot.sa cour sabimait de plus 
en plus dans la fiivolité et la dissolution. Il était 
économe, et l'on ne toyait , autouif de lui , que dis- 
sipation et prodigalité. Il était religieux, et. les chan- 
sons* impies , le& libelles obscènes, les orgji|S scanda- 
leuses faisaieât'ijrémir impunément les voûtes mémes^ 
de son palais. 

Ce pritice a montré tout^ la faiblesse des bons 
eoËdH ; mais spn âme a reçu de la treppipe du mal-« 
heuir uM .i^ésignefion qiii ^surpretid ses ennemis si 
jaloux de l'avilir. Il étonxye par ce caractère de ré- 
signation , du jour qu'il est renversé , et aussitôt 
qu'il ne peut plus déplojer que les/'f ertu? des vie- 
time's. Ainsi les Plaçais qui ont sou£[ert les cruautés 
de Louis^XI , èa perfidie de Charles IX et Tin soient 
pouvoir de Loùj|j5 XI V^, laissent condamner el» mettre 
à mort iy)ur de pi;éten^is crimes de barbarie, de 
perQ^die et 'de despotisme , un honyuê humain ^ un 
princfe ju^e et le plus doux Vie tons les rois* dp 
France. Et, comme* de toiftes les causes qui déter- 
minent ou modifiant , de tous }es agens qui façonnent 
le C|radtète ^tiéral 4'uA^p^pl^*9 ^ sysf^me ^ gou- 
vernement est le plus efficace^ et qu'il sesait^flifliçîle 
de supposer que, dans aucun autre pays dqi'Europe , 
Louis XVI eut été plus cqmplétement abandonné ou 
plus malhabilemràt' soutenu , ou borrîB^^men'f 
TOMB III. 17 
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attaqué, les admirateurs lea plus outi^ de Tancien 
régime doivent avo^^ que 'nos institutions étaient 

déplorableinent vicieuses , insuiîisantes , incapables 
de rcsislance. Par lu plus étrange fatalité , le prince qui 
désire leur amélioration et qui l'entreprend , eitpire 
sur récfaafaudl , pour avoir recueilli le funeste héritage 
de ce despotisme, saiii^uinaire sôus Louis XÏTI , op- 
presseur sous Louis XIV , étroit ^ ^acassier sous 
Louis XV f et qui y toujou^ corrupteur , a de plus en- 
plus dégradé , avili les Français. . • 

C'est non-seulemcDl un fait susceptible d'entraîner 
notre respeçt pour Louis XVI,. mais un phénomène 
qui doit«^xciter toute «notre surprise, que dans le 
grand nombre de "personnes qui Font entouré , que 
dans cette multitude de gens de toutes les classes qui 
connaissaient sa conduit| depuif sa première jeunesse, 
pasune voix|ne lui ait reproché perspunellemenÉ un 
acte sanguinaire, odieux, «et cependant il était mo» 
narque absolu ! Lorsque l'assemblée constituante por- 
tait la lumière dans Iq^ profusions de la cour « les 
dilapidations du i||,é9or furent trouvées un peu mmn-» 
dres depuis 1774 que ne Tayaienl prétendu les Ad- 
V||rsayres de cette cour inconsidérée. Qn ne«découvfe 
même aucune trace de «la moindre somme dépensée 
par Louis XTI pour sa satisiaetiDn personnelle ( V. 
5 mars 1790). A la vérité, cette aiâne bonté d'âme 
q^ili*, dans ses dernières années , lui fit ^nùndre de 
verser le sanu,, l'avait conduit, dans le.;temps de sa 
toute-pui^mae , à la* > f une^e liabittl^. d'acquitter 
des^^ès*^%arangàres; ny^s^en^ détoofnaijjjlinai le 
prodMt Hle^ sueurs duj^peuple , il ne peut qixèt^^ 
cusé par intentions. Si' ses principes d'économie 
eussent été suivis Npar le grand nombre de personnels 
(^iTentoucaieift^'ou qiil ^éshonOrèrenl;Ji4;6|^in ^ 
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gne précédent^ lï'autait .|a$ perdu Ja^ m ^idan» tSie 

révolution dont leur contluiieijecélénil^€«îcpk)sion. i ' * 

Les médians ne rougirent pas d impuler à Louis XVI 
le crime de trabisoii; mais cestjâoBuiUils eix^ti^némtB 
de iral^r les Français ÏBccusèmt àe ijTàm\e 
et de despotisme, «nx dont la tjranû^ et le ètéj^ 
tisme écrasèrent le ppiipic, Jorsquils imin(tlaj( nt, en 
peu diieures (V. lU aoiU, 2 sej^embre à leur 

propre apibi Hou V à leurs T(eDgea&es petfsonnelles, 
plus de victimes qu'il u'iest tombé de criminels. sdUs 
le glaive de la loi pendant tout le cours de son rè- 
^ne I L^ur tyrannie deviendra iuiieuse a tel point, 
quon immolera des citoyens accusés d'avoir osé'irer* 
ser des larmes en faisant le r^dt'de '<ie qu'4s avaient 
yu au TÎemple. ^ '^^î^ 

Qu.iiit, auN Ir.iiUîmens gratru l < aient Larl):ucs tj^ue 
Louis XVI *a éprouvés peudaut six captiviLc , ou quant 
à ce simulacre dé procès qui le ^(mduisit à i4chji' 
&ud, Tunivers les ponnait et: lliïiiyevs enti^ a té- 
moigné son horreur. Ce semblant de plaidoirie , 
était-ce autre chose qu'un vain spectacle ^offert à la 
crédulité populaire , ou biea une, hypocrite formalité 
dont on seii vanterait ^mme d'uir acte de généralité 
nationale? En. accorâfflttvdes défeBseuni'à celui detot 
on avait auparavant résolu 1 arrêt-, on voulait ay^r 
air de justice, ne pus imiter ^CaligaUi faisant mettr.e 
une époi^e dans la gorge d^-ses victimes ; iNivue pas 
rappeler le Kâjillo^ de Lally. Personne ne 'mé« 
pris sur l'iiitenlion qui portait les jacobïùs à ne pas 
çtpuiier la voix de l'opprimé, à ne pas lui itîj^mer le^ / 
champ de la dépense. • • . , 4 

Mais ce qui n'a jamais été aussi géné*rale^i6nt ctnino, 
c'est comment ses ennemis parvinrent* k jiWllger et 
à retenir toute la Fronce , et particulièrement les ba- 

^1' 
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LitODs de Paris, dans une profonde stupeur, jusqu^à 
. ce qu'il fût trop tard pour prévenir la consommation 
du crime. Le parti dominant dans la convention , 
dans les clubs et à la commune , n'était point sanà 
craintes à cet égard. Il n'ignorait pas que la grande 
majorité des Français, non- seulement détestait les 
violences exercées sur le roi, mais aussi désapprou- 
vait le 10 août et toutes les machinations qui le 
suivirent. La certitude du meurtre du roi pouvait 
être le signal d'une insurrection qui , venant se rallier 
à un centre quelconque , aurait mis en péril la do- 
minatioji des jacobins. Aussi, pour empêcher toute 
réunion un peu importante, les discussions de l'as- 
semblée prirent une direction telle qu'on resta assez 
générijdenient persuadé que l'exil ou l'emprisonne- 
ment suffirait à leur animosité. Le roi était depuis 
si long-temps captif, que la vainc formalité d'une 
prétendue condamnation judiciaire qui confirmesait 
sa captivité, ne semblait pas devoir alarmer sur ses 
jours ; et son exil , dans de telles conjonctures , était 
envisagé cftmme un bienfait par les royalistes eux- 
mêmes. Le procès (Je Louis XVI fut donc conduit de 
manière à porter l'attention miblique sur ces deiiiL 
genres de peine, ainsi qu'à deioiimer l'appréhension 
d'^ne senteace de mort, jusquà la fin des débats; 
et l'exécution précipitée de» la sentence prévint la 
possibilités de toute tentative de la part des départe- 
mens. Ainsi , lorsqu'au milieu de la nuit du 20 , Gam- 
bacérès propose l'exécution immédiate , il s'est rendu 
avec orgueil , ^^\eh férocité , l'organe de ce parti dont 
l'afireuse prévoyance a si, artificieusement enchaîné 
les esprits. ' • • . 

Les chefs jacobins eurent soin aussi d'assoupir les 
craintes^ d'endormir les soupçons des habitiuis do 
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Paris. Leurs émissaires j^^taient des espérances , lais- 
saient entrevoir que le danger serait plus grand , ail 
se manifestait quelque opposition aux projets conve- 
nus. Au reslc, il est certain que les habitans de Piiiis 
s auraient point essayé de délivrer Louis XVI , lors 
même que les premiers déliats de rassemblée leur au- 
raient donné la conviction. qu'il serait condamné à la 
peine capitale. Quelle résistance attefidre d'une popu- ' 
lation assez lâche pour rester passive au 10 août, à 
la vue des massacres de septembre; lorsque , précé* 
demment , quatre^vingt mille gardes nationaux bien 
armés , bien disciplinés , se sont laissé dominer pai' 
moins de six mille bandits vomis par les départemenis ^ 
Les seuls élans extérieurs de sensibilité exprimés , 
l'ont été ( la post^itéie croira-t-elle? ) dan^ deux salles de 
spectacle; c'est pei^l&nt lejugement. A.U Vaudeville, on- 
a mis en scène Tbistoire dp fa chaste Suzanne ; les vieil- 
lards s'entendent dire : « Yous êtes accusateurs, et vous; 
séries juges ! Au Théâtre-Français, on joue un^drami». 
intitulé L'Ami des UXs ; Vauteur y peint de couleurs, 
favorables les amis de. l orrlre , de la justice , et mon-, 
tre l'anarchiste «Qus des traits ludeux : celui-ci , c'est 
Robespierre^ persoi^^es'y méprenid; et cette pièce, 
est aussitôt , presqùe en même temps , représentée 
sur ])lusieurs tlicàtres de France, et unanimement 
accueillie ; car , en ce genre , pn nombreux a.uditoire 
applaudit toujours au courage de Tinst^nt dont il né 
craint pas les risquas. Alarmée d'un pareil succès , la 
comiinuic de Paris, qui s'y voit aussi att^iquée sous 
uQ^ voile léger) «i donné, le 12 de ce mois , Yoifàre de 
suspendre les représentatiqps; mais, la convéïitioïi , 
où de loin en loin les girondins .repreimentvCxiéQi^ \\ 
lyiajorité , casse l'arrêté de la commime ; le soir même, 
la pièce, qu'on ne commence qu'à neuf heures, exçit^. 
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de si grands transports , que Sanlerre, qui a Timpu- 

dence de se montrer sur le théâtre, est hué de toutes 
parts. La couinuine veut amortir jusqu'à ce^te pâle 
lueur de sensibilité que font paraître de temps a àu* 
tre les girondins ; elle veut en triomplier poar les 

écraser : que fait nlors la commune ? Elle ameute la 
|>oj.Lii,;cc; , ci-, .iir^issant le prétexte de la tranquillité 
troublée, renouvelle son arrêté. Les girondins prient, 
et la commune, fortement apppyée par le chib des 
çordeliers et le club des jacobins, en devient plns'ett- 
Ircprenantr. Elle iaiL pai courir les rues à des li.nides 
«icsans-cnlottes vociférantnuit eljour4:ccbantiumeux ^ 
la Marseillaise : % ^ '* ^ 

V>u un sang impur arrosç itp^s 

« 

s écrient-ils avec une rage de cannibales , demandant 
les têtes du roi et de la reine. Dans une section, on 

fait le serment de poignarder Louis XVT , si la con- 
vention ne l'envoie pas immédiatement à 1 ecbafaud. 
Des applaudissemens fcax allusions de deux pièces de 
tb^âtre : voilà tous les efforts des Parisiens en faveur 
de Louis XVI ! ! ! Est-il facile de se persuader que , 
dans-d*aussi terribles conjonctures, qu^au nioincnt où 
le jugement du roi etlsl déclaration de guerre à toutes 
les puissances de F^nrdpe sont le sujet des débfits de 
la convention, deu^ mauvaises pièces de tbéàtre absor* 
bent Fintérét et ratlention Ju j)ul)lic de la capitale? 
Certes , de tels faits veulent être recueillis ; ils carac- 
térisent si bien la bouteuse dégradation d'âme à laquelle 
les exemples de frivolité donnés depuis cent ans j^ar 
le trône , p«nr les hautes clas-cs , ont réduit ce qu'il y a 
de meilieu*' en tous pays , la clause moyenne ! 

Cependant, Tex-maire Pétbion et les chefs de cet 
aiireux complot s'assuraienf^encore mieux de l'inertie 
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cette population stupéfaite, en semant des rumeurs 
favoral)lcs i, en la persuadant qu'on ne voulait mener 
le roi sur le bord, de l'^chàfaud , qu'afin d'inspirer à 
tous les souverains un respectueux effroi de la souve- 
raineté du peuple français. On faisait dire que le 
peu2)lc devait crier i^râce autour de l'écbafaud. On 
alla même jusqu'à répandre dans Paris et au loin , 
ainsi qu'il était, arrivé après la mort de Charles .1°'. 
d'Angleterre , que ce n'était point le roi qui avait été 
mis à mort, mais un criminel supposé à sa place; 
tandis qu'on avait donné l'ordre de sacrifier immédia- 
tement celui en faveur duquel s'opérerait la moindre 
tentative. De sorte qu^, soit d'après la certitude que 
cet ofdre serait suivi , autant que par l'adresse avec 
laquelle on avait inspiré de vagues espérances aux par- 
tisans du roi, les chefs jacobins s'assurèrent la con- 
sommation de leur sangainaire attentat. Pendant les 
six semaines que dura la procédure de Louis XVI , 
depuis le 1 1 décembre , jour de son interrogatoire , on 
n'aperçut pas , dans Paris , la plus faible tentative en 
sa faveur, ni le moindre dériingement dans les habi- 
tudes ou la dissipation, des habitans ! Les maisons de 
jeu sont remplieB ; les spectacles , au nombre de onze , 
sont ouverts le jour même de l'exécution , et l'on y 
joue, devant la foule accoutumée, les pièces ordinaires. 

Tout au contraire, tout s'eât réuni pour sceller la 
porte du captif du Temple ; cbaque démarche tendant 
h le sauver lui deveniiit funeste.' Ainsi , un ex -mi- 
nistre de la marine, Bertrand, ciyant fort maladroi- 
tement transmis de Londres à la convention , des 
pièces prouvant que plusieurs chefs de partis répu- 
blicains, et surtout Danton , négocièrent'avec la cour 
et la trompèrent après s'en être fait acheter , ceux- 
qi parviennent à soustraire les jnèces accusatrices el. 
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vont les enserelir av^c le roi, en assurant de plus 
en plus, en accélérant, ea précipitant la décision 
dé^itive. Il paraît, d'après T^xplipatiotn donnée par 
Yakxé , au Qom de la com|iii«sion extraordinaire des 
vîngt-quatre , laquelle «ayait été chargée de rexamoi 
préparaLuire des pièces remises par la commune (V. 
6. novembre 1792) -, que ces pièçes adressées par Ber-^ 
frand au ministre de lajustjêe Garât i ont été remises 
par ce dernier a|ix jndiyidus fi^étnCtS qu'çUes încu!-» 
paient. . 

Itouis XVI 6 abusa dans toutes ses déniarcbes, 
dans toutes ses espérances , depuis la séance coyale^ 
ou Jit àe justice du 23 juin 1789, jusqu'à sa sortie 
du château des Tuileries, le 10 août 171)2. Peut-être 
ne crut-il j^as «possible quon osât pousser l'attentat 
contre sa personne jusqu'à le juger , jusqu'à le con- 
damner ; peut^vétre même , srprès laFrét de condam-t 
iiation à mort, rinforUiné monarque cut-il l'espoir 
que le cri Grâce 1 se ferait entendre dans la capitale^ 

Mais , de tous les peuples , la. révolution française 
ne Fa que trop prouvé ^ le peuple français. est Je 
plus léger, le plus prompt au dévouement, le plus 
enclin à robéissance , le plus propre à subir le des- 
potisme , le plus résigné à soullrir la tyrannie : cela 
ne sera que trop prouvé* 4e 1793^ à 1814, pendant 
vingt-une années consécutives. Vexaltation dans les 
sacrifices et la constance dans l'assujctLissemcnt oe 
seront que trop fortement prononcées durant ces vingt-r 
une années. Il a fallu que Louis XVI cessât de se 
montrer 'à ses sujets , pour que ses sujets cessassent 
de se montrer empressés à le défendre. En refusant 
de témoigner qu'il voulait se faire obéir , il semblait 
dire : Ne ^m'obéiasez plus* D'un caractère excessive^ 
ment fiiible, son esprit avait* reçu la ^ture pr^«« 
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cisément cette iqjiesure de- capacité nécessaire pour 
sentir ce dpnt une trèsHnanyaîse éducation l'avait 
privé ; et par consctjuent il ne savait bien se défier 
^ae de lui-même i il se livrait incessamment à des 
conseils étrangers , et jamais il ne donnait .un ordre 
de scH^ propre mouvement; trop timide pour re- 
pousser les outrages et les attentats , alors qu li en 
possédait les moyens , il ne songeait qu'à les sup- 
porter a'pec résignation* 

Louis XYI était- personnellement simple dans ses 
goûts et d*un caractère modeste ; néanmoins , il pa- 
raissait tenir autant aux honneurs , au cérémonial , à 
Téticpiette 9 qu'au titre de majesté et à ses droits de 
souveraineté : le décret de rassemblée législative , 
portant que le monarque aurait un fauteuil à gauche, 
et sur le même rang que célui du président , lui 
causa le plus vif chagrin. Disons à sa louange , que 
lorsque Ta^eniblée constituante, sur la mbtioii de 
Mathieu Montmorency , eût aboli toutes les décora- 
tions existantes , en exceptant seulement îe cordon 
bleu pour le roi et son fils, Louis XYI ne Voulut 
plus se revêtir de ce cordon , et dît : m Je ne le portais 
ijae pour le communiquer. » 

On fut étonne ( t affligé de voir Louis XVI faire 
tion à un valet de cliambre, TLien y de Ville-d'Avrai^ 
des papiers secrets de Louis XY« Un don et une 
confiance de cette nature déposent en faveur de la 
bonté de cœur de Louis XVI, mais ils montrent l'i- 
gnorance politique dans laquelle ses instituteurs et 
gouverneurs l'avaient retenu, ainsi que la mauvaise 
éducation qu'ils s'étaient attachés à lui donner. Sous 
le rapport politique, le roi commit une grande faute 
tn approuvant la rébellion des provinces angjajises de 
1 Amérique septentrionale , en prodaumnt Tindépen-'» 
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dànce de ces proviiices, ea derenant leur allié; celle, 
faute eut dès ronsécJueDces lerrlLles pour la maison 

1 ovale (le .1 1 a lire. 

Soit ignorance ou faiblesse de la part du mouar-. 
I]ue, $oii incapacité ou yénnlité de la part des mi-, 
nistres , le cabinet de Versailles abandonna 1^ Indes 
orientales aux Anglais, leur sacrifia Typoo-Saïb, et 
laTs-a au izouvernenient britannirpie les mains libres 
pour détruire le commerce frtanrais , et pour agiter 
la France; le traité de paix de et le trailé Vie 

'commerce de 1786 devinrent funestes sous ces deux 
points (le vue K Ce sont les ministres de Louis XVI 
c|ui doivent être responsables de ces résultats ; ou ne 
saurait avec justice les imputCDau prince. 

On a bientôl *fait d'assigner la faiblesse de Louisr 
XVl comm'e ^a cause décisive de la iftuie du trône 
et des calainiU's de la France; mais Fhistoire .i iuonlré 
plusieurs fois, souvent même, que la faiblesse dua 
roi ne fait pas crouler une monarcbie, n'abîme pas 'un 
empire, sili cette faiblesse ne çe joignent pas des 

1 Aujourd'hui (1824) le paviUon français est à pea près banni 
cle^' mers de l'Inde. Nous retirions autrefois une grande quantité 
de salpêtre del^ côte d'Orixa. et une grande quantité de sel de la 
rote de Coromandcl. Le salpêtre fourSiissait le lest des vaisseaux ' 
allant en Kurope . et ^ilimentait les moulins à poudre de l îlc-de- 
Fram e ( ,ipj)i ]< s înotiJitis de la Poiidi3«-dOr } j la poudre était un 
três-I)oii objot de tiali»" ]><^nr l i cote de l'est, côte importante pour 
le comniert e fraaciiié! qui y prenait iieapieoup de matières premières» 
taudis qu il ne j-etirait de la eùte de Toiiest que 'dc!^ ol)jets manu- 
factures. Le sel procurait d'iiiimen.ses Ix iiéfices pour la France ; cin- 
quante \ai>seaux français avaient , par les traités , le droit d'entrer, 
dans le Gange etd'y vendre cette marchandise; il entrait, en outre, 
dans le fleuve plus de cinquante navires pur cootrçbande ^ ce cora- 
jnei ce montrait le payîllon français dans ces parages, et rendait en 
quelque iorte les Anglais tributaires de k France » pour ces âeoi^ 
articles principani^ Nos négocians achetaient , dans le Gange , 1 o< 
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pauses déterminantes. Sans doute Philippe III , Phi- 
lippe^ IV et Charles II d'Ëspagne étaieot dune fai- 
blesse insigne. Le fils de Henri IV, hommé incapable 
de régner, ne put pas se dorinèr un seul élan d'éneri^ie 
pour se délivra de Richelieu , dont l asccudaut le 
niaitrisait en dépit de lui : si le .luonarque eût osé 
contrarier passagèrement, et^sur un objet de quelque 
importance son ministre, c'en était peut-être fait de 
la monarchie. La France dut dahord son salut , en- ' 
suite sa'prépoi^dérance, à l'infatigahle pusUlauimité 
de Louis XIII qui n'osa secouer un joug dont il sentait 
le poids. *4^nsî'9 de la faiblàse vl'àme et de téte'du 
prince dériva la prospérité de l'Etat. Après lui, 
Mazarin avait précisément degré de lâcheté et de 
fourberie, propre à déjouer Ij^ intrigues des chefs im- 
pétuettx et friyole^ de l.'i^^inndê. A ces diyerses épo- 
ques où l'Espagne France obéissaient à des 
iiutoniates couronné?', on possédait des ressources , 
on trcHivait des talens ou de la vigueur morale dans 
lesVrânds et dans les conseils, en deçà eî au delà 
des Pyrénées ;^ aussi , tous ce^ rois , nuls par eux- 

pium que la compagnie anglaise leur fournissait à un très-ba^ prix , 
d'après les stipulations arrêtées dans le traité de ]»aix; Topium était 
line branche indispensable da comméirce français stvec la Cliinc , 
où i'ocine peut ■guère porter que cette marchandise et des piastres. 
XvcQn de ces avantac^cs n'existe plus pour le commerce français. 
M. Panon Dcslîassvns, nommé dans ces dtMiiicrs temps inspecteur 
géru-ral des établisseinens français dans l'Inde, a cédé à la compa- 
gnie anglaise, pour 7 à bOO mille francs , le'droiC d'nrhat d opiuni 
dont jouissait la France; la compagnie anglaise l'eût ])ave peut- 
être un million sterling ( vin|rt-<inq millions de francs) si loii eût 
su néo^ocier, tant ce droit lui était onéreux et nouii était profitable. 
Ï\I. ranoii-Desbassyns, encore tiès-jeune, est névea deM. de VilUtt 
et fils de M. Pesbassyns: Je père de celni«cî était courtier de vivres 
pont les navires marchknds » et nTavait pa& iattior|iiBe dans cette 
profession. 
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mêmes y y compris Louis- XIY, jusqu'à ce que 1» mort 

de Mazarin vînt rémanciper, conservèrent leur puis- 
sauce au dedans et la vireat dominer au dehors par 
intérvaUes. Mais dans la seconde moitié du dix-liiii«» 
tième siècle la noblesse de Ftmce , comme la noblesse 
espagnole sous le débile Charles IV^ ne présente plus 
que des caractères décomposés ; tous les hommes in- 
vestis du pouvoir ^ ^u placés, près du monari]ue , 
sont sans Terfus, sans principes, de morale ^ sans ta- 
lens, sans mérite, s<an8 expérience et ^presque sans 
honneur; ce sont des courtisans du Bas~Einpire; or^ 
voilà ce qui fait ofoulej: les trônes^ et non cet accident 
d-un prince faible,, qui ne saurait jamais être qu'une 
circonstance nu milieu de plusieurs autres. Triste, 
maïs încvitabJe effet du système monarchique suiri 
surtout par les deux prédécesseurs -de Louis X\ I I Ce 
système avait créé la grande fédération de raristocne- 
tie des char^es^ héréditaires innamovibles qui , sous le 
rècnc de Louis XV\ envahit toute i influence de l'a- 
nstocratie nobiliaire, en ne laissant à la noblesse que 
les signes qui provoquent la jalousie sans donner le 
pouvoir de la contenir! Â TavèDement de Louis XVI, 
il n'existait plus de contre-poids à 1 autorité royale; 
et^ce n'était point sa main qui.les avait retirés.. La 
cour et ce qu il y avait d^émlnent en France » cardi- 
naux, prélats, grands seigneurs et hauts finaneîen, 
et quelques magistrats ausfei, étaient plongés ^lans des 
ahimes de corruption , d Jiiimoralité , d avarice et , 
osons même le aire , de friponneries ; mais ce n é- 
tait point le vertueux et digne souverain qui' avait 
creusé ces àhtmes et perdu les n^œurs avec l'espn! 
public. \ 

Qu'on ne dise point que les partisans de la révo^ 
lution, les jacobins, les anarchistes, ont calomnié h 
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tOttl^,lè clérgé, là Hbblessé^ en paiffiM'delff^prruptiofï 
fjui régnait dans les classes élevées avant 1789 î Voici 
une autorilé que ces classes ne révo(]ueront piis^n 
cloute : les royalistes regardent M. le vicomte* 'de 
Ghâteaubriand comine f éut^défeisecrr le j^lus élpquëûf , . 
le plus %ab, cetécrîV^ri *t r^^..7n 
M les évéques conservaient peut-être encore trop de » 
l'ancien esprit.de leur ordre; mais ils éCaienl 
généralement^ instruits çt charitiJdeak» Mais^yJi^fSQAl** 
gré leur connaissance du génie national , ik ne 
furent pas assez au niveau de leur siècle , en cela 
pourtant moins ignorans que la cour, dont l'ineptie 
était révoltante sur cet articlie. Les abbés , qui for- 
maient la seconde classe , ont été en partie^ cîausé 
d^eiléluge de haines qui a fondu icil'lnîtéfè'du Àer- 
^e?.... Quant aux curés , ils étaient pleins de préju- 
gés , d'ignorance; mais la simplicité du cœur, > la 
sainteté de la vie , la pauvreté jévangélique , la charité 
dÉeste, en faisaient la parti? la plus respectable dé 
la nation. Tandis que le peuple perdait rapidemen| 
ses mœurs et son ignorance, la cour, sourde au bruit 
d'une vaste monarchie qui comÂiençait à rouler ^ 
bas de labime où nôjjs venons de la voir dispaifttf^y 
se plongeait p|ps que jnnais dans lès viè^s éi lé 
despotisme. Au fieu d élargir ses plans , d'élever ses 
pensées^ (^purer sa morale , en progression re- 
lative à VacCToissemettit des lumières,^lle^é^récissait 
ses petits préjugés,' ne savait ni ^se^s^uln^ttre k la 
force des choses , m s'y opppser avec TÎguebrJ Èétté 
misérable politi(jue qui lait qu'un gouvernement 
se resserre quand J'esprijt * public s étend ^ est 
remaric[iiaU^ <la|ir^toutes /. lé^s . £é vplutiom^' ^ C'est 
vouloir inscrire un âfratid eerde Aliy und 
» ^irconlérencc; \c résultat en est certain. La tolérance 
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» s'aacroU , elles prêtres font juger à mort un jeune 
» homme qui, dans une orgie , avait insulté un crucifix. 
» Le peuple se montre incliné à la résistance, et 
» tantôt on lui cède mal à propos, tantôt on le contraint 
» imprudemment. L'esprit de liberté commence à 
» paraître, et on multiplie les lettres de cachet. Je 
» sais que ces lettres ont fait plus de bruit que de 
» mal; mais , après tout , une pareille institution 
» détruit radicalement les principes. Ce qui n*est pas 
j> loi est hors de l'essence du gouvernement, est 
» criminel. Qui voudrait^ se tenir sous un glaive sus- 
» pendu sur sa tcte, sous prétexte qu'il ne tombera 
» pas?.... A voir ainsi le monarque endormi dans la 
» volupté^ des courtisans corrompus, des ministres 
» médians ou imbéciles , le peuple perdant ses mœurs; 
» les philosophes, les uns sapant la religioû, les 
» çutres l'état; des nobles, ou ignorans , ou atteints 
» des vices du jour; des ecclésiastiques, à Paris, la 
» honte de leur ordre ^ dans les provinces pleins de 
» préjugés : on eut dit une foule de manœuvres 

» s'cmprcssant à l'envi de démolir un grand édifice 

» Mais nous , (lu étions-nous au moral dims l'an- 
j» née 1789 ? Pouvions-nous espérer échapper à une 
» destruction épouvantable ? Je ne parlerai point du 
» gouvernement; je remarque seulement que^partout 
» où un petit nombre d bommes réuint pendant de 
» longues années le pouvoir et les richesSes, quelle q^ue 
») soit,d'ailleur^ la nài^ance de ces gouvernans , plé- 
» béifcnne ou patricienne , le manteau dont ils se 
t> couvrent , mohai chique ou répût)licain , ils doivent 
» nécessairement se çôrrompre dans ia même pro- 
»» grcssion qu'ils s'éloignent du^premiur terme de 
» leur institution. Chaque hoîhmc a alors ses vices, 
n plus les vices de ceux qui l'ont précédé : la cour 
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i- » de France avait treize cents ans d'antiquité. Un 
:x. » monarque faible , et amateur de son peuple, ét<iit 
itt, i aisément trompé par des ministres incapablçi^^u 
^ » méchans : i'ilrtiigue faisait OU 4é£ftisait chaque jçui^ 
» des hommes detat ; et ces miiiîstr;es éphémères , 
^ » qui .q)pui taient dans le ç:ou\ ( rncjnent leur ijit jil ie 
^ » et leur cœur^ y appor trient encore la liajpe de 
» œux qui les avaient précédés. De là , çé %i|gi^fmfnt 
^ » oontinuei de systèmes, de projets, de ^liêsj ces 
^ » vains politiques étaient suivis d'une nuée famélique 
jji » de commis, de laquais, de flatteurs, de comédiens , 
2 » de. maîtresses; tous êtres d'nn momexit se 

^ * bâtai^t* de . suc^r Mng^ylu misérable , et 4|j!9bl« 
* maiènt'bientèt dans une autre génération 4ipnse6tes, 

j » aussi fugitive et aussi dé\onuite que i.i première 

r *. Tandis que les folies et- les imijkiçiiiuésdu gouver- 
« É^emènt élsaspéraient Fes^ritii^li peuple , les désor-^ 
■ B dre9 dé Tordre nioral étattik n^ntés à leur iiqmbk , 
^ » et commençaient h attaquer l'ordre social d'une 

^ » manière ellrayante i)an^ cette situation , se 

» trouvant seul ,a,u milieu de l'uTiivers, n'ayant à 
» dévorer qu'un cteur vide et solitaire qui 1r ayait 
» jamais senti battre un autre- cœur contre le sien y 
» faut-il séîiwHK i que le l i aurais fut prêt à cm* 
, » brasser le premier fantôme.- qui lui montrait un 
jt nnivefs nouvj^u? Où s'éciiçra qu'il est al^rde 
^ 9 4)^ pepréi||nter le peuple de4 la France comme 
» .isoî^et malheureux ; qu'il était nombreux et floris^ 
» banl , etc. , etc. , etc. 11 n'est pas question de ce 
» que la nation semblait être ^ mciis de ce <|^«lle 
9 éudt ré^lktteDt..:.^v. Ceut qui neVoi^t dam uit 
lil étit quede^oilttçes, d^s grandes villés, d^l^ troiipies,. 
» de 1 éclat et du bruit, oui raison de penser, que la 
1» France était hei^reusor Mais ceux i^.ui pensent que la 
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n grande question du bonheur est 1^ plus pria de la 
9 nftâiré possible, que pluà^ s'en éearte plus on 

i> tëmbè dans rinfortunc , qujîors o<t a beau awm le 
j> sourire sur les lùvitjs tlnvant les honunfs» le Cn nr ^ 
n^n dépil des plaisirs i.iclices, est agité , -tri^ie ^ 
» cottsum^ dans \e secret de la vie; ^ans te'ctàfi^m 
» ne peut disconvenir que ce mécoutenli^itientg&éfal 
» de soi-même qui augmente Tiaquiétude secrète dont 
» j'ai piirlé , (jue ce sentiment de malaise que chacun 
» porte avec soi ^ ne soit d^s un peuple letat le 
» phis propre à une rérolut^n. £h bteA4 c^|||idt àn. 
« moment ^ue le corp«^ politique, tout màdilé^ des 

y> l.aclic^î de ]<i < ( 'iTitpLiijJi , t(Jinî»;i!( m une dissohil.ron 

» géoërak qu une race dixommcs , levant tout à 
» coup 9 se met , dans son vertige , à sonner fliaiire 
» de Sp^te et d'^^||^tn^9C même momefit AnSièrî 

» de liberté se fait entendre ; le vieux Japitt;r, réveîBS 
î) d un sommeil de qiiiiize cents ans dans la poussi«^re 
» d 01yli^|:^e 7 s'étonne de se trouvera Sainte-Gen^ 
» viève;pncoifi'elaéét^âubadaiii^jbf^irisdtt]KMlli^ 
» du ci^en de la Lacosi^V et , MERKh^ompu , ^tout 
» viciéux <ju li est ^ pouillunt de force le petit Français 
» dans les grandes vérins lacédémoniennes , <^,*ie 
» contr^t^à^uer le» pantalon aux yeux de TEurope 

» dabs ^^te mascarade d'arlequin On . iTécrie ; 

' » Les citoyens sont esclaves , 'mais esclave^ dfe là loi< 
» Pure duperie de mol»! Que m iUipurLe que ce *Soit 
» ladoi oa le roii qui me traîne à la gudiotine! On a 
» beiau se tor^el»., (aire des phrases et du i^ei e^pdtf 
» lè ^lus 'grand'maUieur des bommes esrt d^avoir des 

n lois et un gouvernement >» Essai historique , 

poUinjH!' et moral sur les révolutions , etc. , vol.' 
pag. 629; vol. II V pag. 605 ^t606; vel. l*'. pag. 
et 385; Vol. II, pa-. 66*. ) ^ * " ^' 
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. Quelques çersoD&es ont Llâmé Louis XYI dWoir 
comparu. Suiyant elles , U devait , à Tinstant eî^ il 
'lut amené à la barre j, déclarer qu'il n'avait rien à 
répondre à tles sujets révoltés. Sans doute cettç récu** 
sation d'un tribunal composé des hommes les plus ^ 
féroees ^ les plus corrompus^ ou les pki^làch^ ilont 
le monde ait vu la réunion , aurait eu, de la dipiité ; 
elle aurait épargné une profonde humiliation à la 
majesté des rois, mjiis elle n eut pas sauvé Louis XVI 
du sort»auquel les jaeôbins. l'avaient irrévocablement 
prédestiné. On ne veutdonc.pas voir que si î^luis XVI 
avait ét^ doué de Ténergie que suppose une semblable 
démarche , Louis XVI, repoussant Je^ premières 
• atteintes portées dès l>89'à cette partie de soa 
« autorité , dont le bonheur de la nation réclamait la 
^conservation aurait évité le funeste dénouement 
*de 1793 ; il naur.iit pas été amené a comparaître 
devant ses sujets ! JS'est-ce pas à ce défaut d'énergi;!^ 
dans ce malheureux prince qu'est uni^uame^t 'due 
Tissue de sa fuite de Paris (V. 21 juin 1761 ] ,, dônt « 
ses ennemis ont fait un des principaux ijriels de leurs 
accusations ? Louis XYI se fit toujours un scrupule 
religieux d exposer , pour sa sûreté personnelle , la 
vie^d'uù autre. On ne connaît pas) dans toute sa * 
coîiduîte politique , - une seule résolution qui fût^^ 
spontanée et libre en iuéme temps ; et lorsqu on lui 
avait suggéré une mesure déieiisive, il se xoyait 
ramené ^ l'inaction par l'idée de compromettre une 
senle personne innocente. Ce prince écoutait des 
conseillers secrets : il croyait utile d'en avoir. Ces 
conseillers agirent quelquefois a son insu sur des plans 
à eux , souvent en opposition directe aux plans du 
conseil. ostensiUe., c'est-à-dire du ministère. Quel 
avenir de malheurs dans une telle disposition ! Enfin > 
TOME ni. 28 



Digitized by Google 



COUVf;AMEM£]ffT^ 

la situation du roi était devenue , et par s.n faute , 
si compliquée depuis Je 6 octobre 1789, qu'on peut 
dire de lui ce que Hume dit de Gbarles.P'. : « Il »e 
» trouvait dans une situation où les moindres fautes 
••étaient irréparables, et cette situation ne sauçait 
» convenir à la fragile nature, humaine. » 

, On prétendit aussi que si les puissances étrangères , 
et surtout celles ({ui restaient neutres , s'étaient entre^ 
mises avec modération en faveur de Louis X\'I , elles 
auraient préservé ses jours. Mâis tout ce qui se lie à 
l'histoire de cette époque, les desseins si prononcés 
des doniMateurs de la convention, leurs principes, 
leur snvivaç^e énergie , tout prouve invinciblement 
qu'ils auraient rejeté avec insolence les ouvertures de 
tous les cabinets, ainsi qu'ils repoussèrent les insi- 
nuations du ministre d*Espagne ; ils auraient de même 
lait passer à Tordre du jour, lianère ne tlisait-il pas: 
« L'Angleterre arme, l Espagne excitée préparc une 
I» attaque; ces deux gouverneknens tyranniques, peu 
» satisfaits de persécuter les patriotes de leurs états , 
» croieiiL peut-être influencer le jugement que nous 
T0 allons prononcer sur le tyran de la France ; ils 
» comptent nous efi'rayer. I^on ; le peuple qui a con- 
» quis sa liberté , ce peuple qui a ebassé du. sein de son 
» teg'itoire, jusqu'aux rives les plus éloignées du R bin, 
» les formidables bataillons de l'Autriche et de la 
» Prusse , ce peuple ne recevfSi les ordres d aucun 
» tyran. « Thuriot ne disait41 pas : « Quoi 1 le despote 
» castillan ose nous menacer ! Il attache sa neutralité 
» au jugement de Louis ! Loin de nous toute influence 
» étrangère : nous devons prononcer avec une fermeté 
» républicaine. Calcules les mopvemens.des cours de 
»dVIadrid et de Londres; tout est d'accdrd, tout est en 

iiarnioaie. Mais nous sommes montés à une hauteur 
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B OÙ toutes les puissances de r£urope ne sauraient 
9 nous atteindre.... Nos' opinions ne doivent être in- 

» fluencées par aucune considération étran^rcre. Si 
» vous ne condamnez pas à périr sur un echaiaud cet 
» homme couvert de tous les crimes , je fais, la motion 
» de décréter qu'aucun mânoire présenté désormais , 
» relativement au procès de l'accuse, ne sera lu avant 
» d*avoir statué sur son sort. » Carra, Châles, et les 
tribunes., appuient la. motion de 'Thuriot, quoique 
la note du ministre d'Espagne n'exprimât aucune 
menace. ' . ' 

Pendant que ce langage retentissait à la trifeune de 
la convention^ la coalition se reformait, s'étendait, 
prenait l'aspect le plus menaçant, sans que les jacoKins 
retardassent d'un jour, d'une heure, la consommation 
de leur dessein. On p^ut aujourd'hui se permettre de 
penser, et même de dire ,< que certains ciabinets ne 
voyaient dans «le coup fatal qui serait porté , que ce 
qu'il amènerait de favorable à leurs vues poh tiques. 
Peut-être desiraient-ils opposer aux jfureurs du gou- 
vernement français Tuniverselle horreur des peuples. 
Serait-ce, par exemple, faire beaucoup de tort' à la 
mémoire de l'Anglais Pitt , que de lui attribuer cette 
combinaison machiavélique? F(îx, Shéridan, Grey, le 
sommèrent, au nom de 1 humanité, d'intervenir. Sur 
leur motion, la chambre des communes vote, le 20 dé- 
cembre, une adresse au roi, dans laquelle elle exprime 
rindiirnation et l'horreur de toute la nation sur l'in- 
justice et la barbarie de la catastrophe qui menace le 
roi de France. Lord Ijansdown a demandé que les mi- 
nistres envoient auprès du conseil exécutif de France, 
pour lui témoigner l'intérêt de S. M. britannique et 
de la nation au sort de Louis. Les Hollandais, ajou- 
tai t*ii , s'honorèrent en envoyant des ambassadeurs 

28 . ■ \ 
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dufant remprisonnement et immécîia^ment ayant le 
supplice de Charles I". Mais Pitt, combattant avec 
de spécieux argumens l'opportunité d'une démarche di- 
recte et précise, repousse toutes demandes à cet égard ; 
à force de subterfuges parlementaires, il élude les 
instances des membres du bord opposé. Cependant , 
malgré l'inutilité des efforts des membres de l'opposi- 
tion, quelque vaines qu'eussent été les tentatives des 
cours étrangères , il y avait de l'honneur à ne pas 
garder le silence ; le monde n'eut pas douté si les 
souffrances imméritées d'un roi intéressaient les chefs 
des nations î Et même , en supposant toute la réalité 
de leurs obscures pensées , un refus du conseil exécutif 
donnait aux ministres anglais une arme de plus , en 
engageant l'opinion des peuples. Mais-, après la mort 
de Louis XVI , les cabinets de Londres et de Vienne 
feront de pressantes invitations aux puissances secon- 
daires de n'accorder aucun asile aux régicides. Voilà 
tout! ! Au reste, en exceptant seulement saint Louis, 
on ne trouve pas dans l'histoire un prince ou un mi- 
nistre qui n'ait voulu profiter des embarras d'une puis- 
sance rivale , et que cette considération n'ait engagé à 
manquer à l'honneur. 

Richelieu , fomentant les troubles d'Angleterre , 
écrivait , en 1 637, à l'ambassadeur de France , ces mots 
avant-coureurs des malheurs de Charles : « Le roi 
» d'Angleterre , avant qu'il soit un an , verra qu'il ne 
>• faut pas me mépriser » Louis XIV, qui avait ra- 
valé la majesté de son rang au point d'être affilié à la 
société des jésuites et de se couvrir de reliques par 
ordre de son confesseur, Louis XIV complotait avec 
Jacques II contre la personne du roi Guillaume ! Tant 
il est vrai que la morale et l'honnenr ne sont rien aux 
jeux de l'ambition politique. 
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Ob ne saurait disconvenir que Louis XVI n'eût de 
Finstruction et des connaissances , et il se les était 
données lui-même ; mais son gouyemeur , le duc de 

La Vauguyoïi , ne lui ataît ifieft appris de ce xjue 
doit savoir un prince destiné à îiionter sur le trône. 
.Louis XYl écrivait avec facilité i ses principes de mo- 
rale étaient rigides 7 il était essentiellemëiit Teligieuz. 
Sa conduite, pendîant'et après le p^cés , et jusqu'à sar 
dernière heure, la déclaration qu'il a laissée au monde 
conime son leslaiiit nl . ioiiL fait bien plus renjarq[uer 
que lorsqu'il brillait de toute la splendeur de son rapg^ 
Il commit de trèS-graves fautes sai^s douwmais on » 
pu se conTaincfe que -beaucoup ne vinrent pas de lui , 
i|u cllt s étaient dans la naLuie des circonsLjru es ; et 
certes il serait assez embarrassant de trouver dans tous 
les Bourbons qui oi|t ou qui n'ont pas porté la cou- 
ronne, un seul descendant de Gbarles, duc de Yen- 
tl<)iiie, père d Antoine, roi de Navarre (Henri lY à 
part), qui n eût pas connais d aussi t^iaiides erreurs, 
-et qui eut pu en même temps présenter cette bonté 
dlntentions qui distingue 'Louis XYL La nature , en. 
accordant des vertus à ce prin<;eT*lûi avait refusé cette 
JjQif^ de caractère qui |u ut seule les reiidic utiles 
dans l'exercice de la domination suprême, bon édu^ 
catioB-fuI très-mal dirigée , on le sait ; il monta itq^ 
jeune sur ce trône, Vun des plus- élevés et des plus 
LiiMans (lu monde, et (^niL, par leur système de gou- 
verne ment, ses trois prédécesseurs avaient exposé la 
«tabilité. A son avéoeçient/v^eçpri^ de dissimuiatioa 
conduisait la cour et le consul :'cela:'est - trop attesté 
pour que personne en doulevaujouçd^i ? <fet esprit 
s'y conservait depuis ce loi qui r .ivaitsu (jue devenir 
h sujet de Ricbeiieu. SfP;S,.4putc Louis XV I, eievjé 
dès sa tendre- enfance daii»|je3^Tij[ici|^^ et 
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qu'aVfiient transmis six ou sept génénitioii-, pensa que 
la. prompte maniieslation des mesures adoptées dasft 
la haute administration polivait nuire à.rexa^iiee' dû 
pouvoir, paralyselr l^tîetiflffili'un gouyenMnaent ^da- 
5i\ ciMcnt monarchique; qae, spécialement en France , 
les ressorts de l'autorité d(;\ aient jouer sans se décou- 
yrir aux ptolanes ^regards de la multitude , et qa'att*^ 
ctme conception du conseil pardculier ni^éevùi ^tre 
connue avant sa mise en exécution. Ën contre, ne 
voyant autour de Itn ( oi ru p! mu d sraudale. ses 

vertus religieuses, non moins qu&sa laLbîesfiç.de ca- 
Vàctère^ 1 invitaient à temporiser. II aima done^ à 8e 
replier en lui-même, à se renfermer dans son tee^ à 
se confier peu ; il crut encore devoir se défier souvent, 
et souvent suspendre des deteiiuiiiaLicns que, dans 
un premier mouvement de pra|/[>ité, il avait jugées 
convenables ; il craignait d'ailleurs >de mécon^entiar, 
autour de lui , les personnes dbnt il désapproi}^F«îèje 
plus Li conduite cxLcliclii < • il pensait que son exemple 
aurait assez deôicacité pour ramener a lobservaiion 
des bienséances , sinon au sentiment des devoim* La 
béni^Dité de son naturel , la facile condescendance'de 

son carat i ère (pu . avec un i^raitd fonds de résii^iiatinu 
pieuse, le soutiiii ( nt constamment dans iadveiâité, 
étaient donc autant de qualités proprea à neutnaliaer I 
les vigoureux efforts qui seuls auraient eu l'e^Peacité 
de prévenir nos premiers désordres. Louis XVI' aban- 
donna la monarchie pièce à pit^ce, mais il se dciendit 
admirablement dans les retranchemens de la cou- 
$cience. 

Malesberbes a dit : « Louis XVI fut aussi pieux 

» que Louis IX, aussi humain que Henri IV ; sa 
» seule faute consiste à s'être conduit ti:op souvent ^ 
» c6mme le père de ses, peuples, et pas assez comme 
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ï» leur roi » Malhesherbes eût dd ajouter, 

^ quimbu des maximes du droit divin , Louis XVI 
croyait que la plénitude àa pouvoir était inhérente éa 
caractère de roi , et résidftit essentiellement dans la 
personne roynle j qiiil pouvait, en toute conscience , 
être mouar(£ue absolu s'il 1q jugeait à propos , et ^'^'j^ 
ne devait compte de ses actions qu'à Dieu. • <V ' 
EIn même temps il serait injuste de ne pas dire qlie 
• liOuis XVI fut un prince d'un bon naturel et véri- 
tablement attaché. à son peuple. Louis XVI , dans 
Tespoir de corriger les vices de l'état , . entreprit 
beaucoup plus que son aïeul Henri IV. L'abnégation 
de soi-méiue clail si i^randc tu Louis XV^l", l'oubli 
des injures était si bien devenu . le do^ue de sa 
tbnscience , qu'un de ses conseils , Tronchet , lui 
ayant> demandé s'il était vrai quon lui eût projibsé de 
voir par la fenêtre la tête de madame de Lamballe , 
qu'on promenait dans la cour du Temple (V. 2-6 
septembre 1 792 ) : « Cela est vrai , » répond le prince , 
« un des officiers municipaux qui était dans ma chambre, 
» entendant quelque bruit au dehors , me dit : Venez 
j» voir un spectacle curieux. J y allais , lorsque l autre 
» officier municipal se mit au-devant de moi , et me 
n pria de ne pas aller à la fienétre, que c'était un 
» spectacle affreux. Je me retirai. » — « Savez-vous , ■ 
demande le conseil à Louis , « le nom de ces deux 
ji officiers municipaux ? » — « Je ne sais ,» répond le roi, 
« que le nom de celui qui m'a empêché d'aUer à la 
9 fenêtre. » ( L'abbé Danjou. ) 

D'après tout cela, si l'on contemple Louis XVI, 
sous les rapports moraux ou religieux , on le trouve 
admirable ; mais quand il s agit de considérer Louis 
sur le trône , d'apprécier sa conduite . comme chef 
d'empire et mai^iaUat bupicmc, .ou e;>L loi eu malgré 
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9oi de convenir que la nature né Taviiit doué ^aHcutie 

facilité convenable au poste élevé où l'avait placé le 
di:pit ou le hasard de la naissance ; car il faut bien 
se garder de désigner comme des qualités politiques 
sa^résignAtîon si profonde, son évangélique humilité^ 
de faire valoir cette vertu qui ne sait qu'attendre et 
souûrir ; doilrir en modèle cette pieuse humanité qui 
irefusa toujours de repousser Tagression pbr la force 
ouyerte , et de combattre à main armée avec énergie 
et résolution des passions désordonnées et furieuses. 
Quelque sublimité quon donne à ces qualités en 
les transportant dans une sphère spéculative , on ne 
saurait j trouver quelque chose de royal , à prendre 
ce mot dîins sa véritable acception et dans son 
application aux plus hautes fonctions pul^liques. 
Familiarisé, par ses lectures journalières ^ avec 1^ 
principes des puhlicistes et de quelques philosophes , 
Montesquieu , H ume } Iiohcrtson , etc. , Louis X\ I 
était porté par une sorte d'instinct vers un gouverne* 
ment représentatif , mêlé de démocratie. 11 trouvait 
plus de mérite et de valeur réelle dans les classes 
intermédiaires, qui forment véritablemeul uneiiaLioii, 
que dans }es classes supérieures et privilégiées. Assis 
sur le trône cie France , cette haute position ne lui 
faisait rien perdre"^ de la douce température de son 
âme; la splendeur de ce trône ne l'éblouissait pas, 
quoiqu il y ' tînt beaucoup ; m^^is , encloué par la 
mollesse de son caractère , il n était pas capable de 
résistance ; il cédait à tous les chocs , obéissait à. toutes 
les impulsions. Des princes régnans de son temps , 
aucun n'était plus propre à soufl'rir une révolution, 
aucun ne Tétait moins à larréter ou à s'en faire le 
chef. Il semblait avoir .été ^formé tout çicprès par la 
Providence pour la grande leçon quelle se préparait 
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à donner aux peuples et aux rois. Son éducation , on 
ne peut plus nialhabîlement dirii^ée , avait fortifié 

les défauts inséparables de sa naissance et de sa 
situation. 

Aussi-bi^ t prince eût^il été moins dépourvu' de 
tout ce qui lui manquait pour gouverner à Tépoque 
où il est survenu ; o*était toujours sur sa tête que 
devaient tomber les éclats du despotisme imprévoyant 
de ses trois prédécesseurs et - de leurs principaux 
ministres , Richelieu , Mazarin , Dubois , Saint - 
Florentin , Maurepas , muiislres dont la niémoire 
doit être à jamais réprouvée , leur système de gou- 
Tern.ement ayant produit cette extrême dégradation 
du peuple français , et préparé cette immense cata- 
strophe que sii^ii.ilcra toujoi^rs le nom absplu de 
révolution de ^r^nce. 

Des esprits pour lesquels les similitudes bistoriqu'es 
cVit beaucoup d'attraits, ont essayé de comparer la 
destinée de Louis XYI cl celle de Cliarles StuaiL 
Le rapprochement de ces deux tragiques histoires, 
et le parallèle des faits analogues dans Tune et- 
l'autre*, sont éminemment en faveur des vertus douces 
et de la probité religieuse du roi de France , qui • 
voulut le bien-être de ses sujets, et n'entreprit jamais 
rien contre eux ; mais ce parallèle est k lavantage du 
roi d'Angleterre , si l'on fait attention au caractère , 
à la bravoure , à la résolution qu'il déploya contre 
ses ennemis , et que la reine , digne fille de Henri IV, 
déployait de même. «Eu outre , ce parallèle est au 
désavantage de la nation française ; car le meurtre de 
Charles fut 1 'attentat d'un bien moindre nombre 
d'hommes, fut commis avec bien moins de solennité, 
accompagné de circonstances bien inoins odiçwies. L.es 
Anglais condamnant un roi , et abaissent ensuite la 
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rojùiaté% les Françaiéf après avoir aboli la royaaCé^ 
jugent Louis XVI en sa qualité de roi. 

La première idée d'amener Charles devant une cour 
judiciaire fut inspirée par Cromwéll, dans un conci- 
liabule de sectaires- fanatiques. 11 leur persuada 
qii'avssi long-temps que ce prince existerait quoique 
renfermé dans une étroite prison, if y aurait des 
- conspirations en sa faveur; que la nation ne cesserait 
de jeter les yeux sur lui et de s'afl^ger de sa destinée; 
quil conyeqait donc de le faire oublier de la nation 
en lui dtalit la vie. Aussi subtil que profond dans le 
crime , Gromwell fit voir qu'un meurtre clandestin 
exposerait aux imputations d injustice et de cruauté 
dont on atteint toujouts un acte de cette nature ; que 
la Voix générale appellerait des noms odieux de 
traîtres et d'assassins, ceux qui seraient supposés 
l'avoir commis ; au lieu qu'une procédure inattendue 
frapperait de stupeur le monde entier , offrirait une 
couleùr de justice , et couvrirait par sa hardiesse la 
rigueur de la mesure. Cette procédure , exaltant 'en- 
core les idées fanatiques d'uîie entière t !^alité parmi 
les hommes , devait assurer i obéissance de l'armée, 
et lier tous les Anglais contre la famille royale , 
laquelle dès lors deviendrait irréconciliable. On ha- 
bitua dotic peu à peu les esprits à l'idée d'un 
jugement. Gli;irles, sachant que ses jours étaient 
proscrits , s'attendait bien à périr victime d'un 
ressentiment particulier ou d'un complot intérieur ; 
mais il ne supposait pas, malgré^ les indices qui 
devaient réclaiier , que ses ennemis termineraient 
leurs violences par une condanmation publique. 

Cepéndant tous les préliminaires du procès se dis* 
posèrent ^ et toutes les mesures se prirent pour en 
assurer l'issue. Quelque fureur que les communes 
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-euMent moi^trée contre la prérogative royale^, un grand 
nombre de membres frémissant - à l'idée de juger leur 

souverain, Cromwell chargea un charretier dont il 
avait fait un colonel « de purger les communes rebelles ; 
cent soixante* membres se virent exclus, et seulement 
cinquante-deux restèrent. Ceux-ci s'empressèrent de 
jeter en prison les plus respectables de leurs collègue* 
exclus ; ils cassèrent la chambre des pairs ; ils se dé* ^ 
darèrent les seuls représentans de la nation , et conn 
' mencèrent des informations contre le roiJ Ils insti-» 
iLiLK^îDt une haute cour de justice qu ils ioiiiièieiU de 
cent trente-trois personnes , mais il ny en siégea ja^ 
niais plus dç soixante-dix. Aucun homme portant un 
nom faiblement connu ou jouissant d'un peu de consi- 
dération, ne voulut y paraître , mairie 1 entraînement 
des idées dominantes ou lappàt de 1 intérêt. CromweU 
et la plupart des premiers chefs de Tarmée , tous sortis 
du néant à la faveur des troubles, reunis à quelques 
inemhrçs de la chambre basse et à quelques citoyens 
obscurs pris dans le barreau inférieur, dans les cor- 
porations de bouchers et charretiers de Londres , 
furent les membres dé ce tribunal. Les douze juges 
du royaume, qui d abord en faisaient pai Lu', de même 
que plusieurs pairs , en lurent repousses après le 
comn^éoicement de Tinstruction , parce qu'ils avaient 
témoigné que c'était procéder contre l'esprit et le texte 
de toutes les lois , que de mettre le roi en jugement 
pour trahison. 

Le 30 janvier 1649, le roi fut amené devant cette 
cour, qui suivit en le jugeantf les mêmes règles que 
pour un accusé vulgaire. Le président lui parla de la 
sorte : « Charles Stuart, ci-devant roi de ce royaume, 
» les commîmes sont sensiblement touchées du mal- 
» heureux état où elles vous voient réduit , accusé , 
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» comme TOUS êtes, d'aVotr plongé l'Angleterre dans^ 
» un abtme âe malheurs : c'est pour cela qu'elles se 

j» sont crues obligées d étaLlir cotte souveraine cour de 
Injustice, pour vous faire eutendre les crimes doaJL on 
A. TOUS charge, et pour en juger ensuite conùne fUe 
* ^visera. » A peine avait-il cesse de parler, qu\m de» 

commissaires s ccrid : « Quelle maniera de jjiger est 
^» Celle-ci) et qu'en peut-on attendre, si ce n'esi que 
^ » notre nation devient l'opprobre de toutes leaautrâ? 
^ I On se contente d'appeler le roi du simple nom de* 

* Charles Stuart ! et cjui peut ôter à ce prince un 
^ fi royaume que la nature lui a donné , et que le serment 

à des peuples lui a confirmé ? Quelle procédure éisso^ffjH 

* Avant que de faijre le procès au roi , avant dé leMé- 
» connaître criminel, et sans savoir quelle sei;i l'issue 
« de toutes les accusations qu'on intente contre sa per^ 
» sonne , on commence p^r lui dter le titre de rci f |t 
> avec ce titre, son royaume , c'est-à-diré qu'on iao^K 
j» mence une action prétendue de justice par une in- 
j» justice des plus criantes , sans avoir aucun jcespect 
» pour les lois du christianisme. » Quoique ce ditooivs 
fût extrêmement hardi , celui qui l'avait pironoQcéae 
fut point arrêté, par égard pour la déclaration précé- 
demment faite, que cliacun avait une entière liberté 
de dire^son avis. 

On produisit contre le roi les chefs d'accusalien sui- 
vans : d'avoir levé des impôts en violation d'articles 
formels de la constitution ; d avoir exigé des prêts 
forcés, et sévi contre les particuliers qui se refusai|^t 
à cette demande illégale ; d'avoir compromis la fortrae 
et la. vie d'un grand nombre de citoyens : d'avoir cher- 
ché à faire entrer des troupes étrangères dans le 
royaume ) d'avoir résolu de rétabhr le papisme et de 
détruire la religion anglicane ; d'avoir donné des com- 
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missions pour faire niassacrer les prott^stans en Ir- 
lande ; d'avoir été la principale cause du sang répandu 
en Ang^leterre, en s'étant mis à la tète d'une année, 
en commençant la guerre civile dans laquelle il a'éié 
vaiucu et fait prisouiiicr. Ces faits exposés, le grofTier 
de la cour ûl entendre ces mots : « Accusation au noia: * . 
1» du peilple d'Angleterre. » Aussitôt une voix s'écria : 
« Non, non, pas même la vingtième partie du peuple \m 
Cette voix était celle de ladv Fairiax, itiiime du com-^ - 
pngiioD d'armes de Cromwell. Continuant avec force, 
elle dit : « Que ce n'était pas le peuple ^ comme on ' 
» prétendait le faire accroire , mais l'ambitldn de Crom* 
» well qui (l( mandait la mmi du roi; et (jue ceux qui 
» venaient de crier avec Uvnt d'insolence quUI fallait le 
» faire mourir, n'étaient qu'une troupe de mercenaireS| 
» des gens, poussés par les créatures de Cromwell. s 
On écouta fort tranquilieincnl tout ce que cette dame 
voulut dire, et surtout Cromwell la laissa parler sans 
s'émouvoir; il se contenta de sourire et de dire en 
italien que c'était une folle, è una matta. Après cela 
le solliciteur, paiiaut au nom des coniinunes, déclara 
le roi Charles accusé de tyrannie , de trahison , d# 
meurtre , enfin d'inimitié publique et implacable enr 
yers la communauté. Le point principal de la que&f 
tion était que le roi avait fait la uiierre à son parle^ 
ment, ce qui était incontestable; mais on supposait 
que c'était le roi qui avait commencé la guerre. Se» 
défenseurs publiaient que le sort des armes l'ayant mis 
entre les nKuns de ses adversaires, on avait pu le tenir 
en prison pour l'empêcher de commettre aucun pi^ér 
judice, jusque ce qu'on l'eut amené au point d'a<H 
corder toutes les sûretés qu'on lui demandc^it ; majys 
que le condamner à mort était une extrême iniquité. 
La prison pouvait être regardée comme une précaution 
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raisonnable et nécessaire t c'est ainsi qu'on on avait 
usé envers Edouard II, en 1326, et Richard II, en 
1399; tandis qUe la mort était une punition, «pie des 
sujets n'étaient pas en droit d'appliquer à leur roi , 
' et qu'on n'avait jamais avancé une prétention aussi 
déréglée. ' • 

-Charles , loin de se montrer abattu par les mau- 
vais traitemens qu'il éprouvait depuis si long-temps , 
refusa de reconnaître la compétence de la cour, de 
se soumettre à sa juridiction, répondant en peu de 
mots à toutes les accusations qu'on venait de porter, 
et protestaiit qu'il était innocent de tous les crimes 
dont on le chargeait. Sur quoi le président aj^mt mis 
en avant la légitime autorité de cette cour de justice 
par des argumens que le roi confondit aifément , il 
se vit réduit à répliquer qu'il n'avait autre chose à 
dire si ce n'est que le tribuu.àl devant lequel Charles 
comparaissait était établi par le peuple d'Aiigieterre 
qui Tairait élu roi. A ces mots , le roi s'étant mis à 
sourire , traita le président d'ignorant , et lui At 
« qu'un président devait au moins savoir qu'une cou- 
» ronne héréditaire depuis mille ans ne peut point être 
n appelée élective ; que , du reste , c'était contre toute 
» sorte de droits qu'il était cité devant des gens qui 
» ne pouvaient avoir d'autre puissance sur lui que 
» celle que les voleurs de grand chemin ont sur ceux 
9 qui tombent entre leurs mains.» Cette réponse, à 
laquelle on ne s'attendait pas , surprit fort tous ses 
juges , les fît rougir et les déconcerta. Un grand mur- 
mure s'éleva parmi eux, et Cromwell ayant dit quelques 
mots à l'oreille du président, celui-ci se leva pour 
dire au roi que la cour le renvoyait, et qu'il pensât 
adonner sa dernière réponse à la prochaine séance; 
à quoi ce pnnce répliqua « qu'ils pensassent eux- 
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m mêmes qu'ils étaient ses sujets , et qu'il était ]e)àr 

» souverain. » Après ces paroles il se retira , recon- 
duit par un grand nombre de gardes , sans aucune 
marque de respect , au palais de Saint -James. Un 
presbytérien, jaloux de se signaler aux yeux des siens, 
se mêla parmi les gardes , et cracha au visage de ce 
prince , eji^ Tappelant traître et assassin : le roi , sans 
témoigner le moindre ressentiment de cette injurq , 
répondit avec douceur , en s'essuyant la joue , que 
« le Sauveur du monde avait iioaiiert avant W un 
» pareil outrage. » . " 

Charles comparut de nouveau, le l'""* et le 2 
février, produisant ces deux fois la même récu^ 
sation. , s'exprimant et se montrant toujours avec 
calme , mais avec dignité. A la quatrième audience , 
le 6, on entendit quelques témoins qui déclarèrent 
que le roi avait porté les armes contre les troupes 
du parlement. Son refus persévérant de répondre de- 
vant la haute cour justice fut regardé , selon les 
lois d'Angleterre , comme^ un aveu des torts dont on, 
Taccusait , et les juges portèrent l'arrêt de mort.- Le' ' 
greffier lut à haute voix la sentence qui portait « que 
» Ciiarles Stuart ayant été accusé par le peuple de 
» tyrannie, de trahison, de meurtre, de malversation, 
» et ayant toujours refusé de répondre à ces accusa- 
» tions, était condamné à avoir la téte tranchée. 9 
Les auditeurs , tout comprimes qu*ils étaient par la 
tyrannie , manifestèrent néanmoins leur douleur , et 
firent éclater leurs veeux pour que la sentence n!eat. 
pas de suite/ Les larmes qu'ils répandaient en pré 
scnce des juges et des soldats témoignaient liauLe- 
ment qu'ils regardaient comme leur roi celui que, 
dans leur ivresse furieuse, ils avaimt désavoué. Char- 
les attendri leur exprima sa rjeconnaîssance. Quelle 
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différence arec ce qui s'est passé dans la salle de la 
coBveniion nationale de France durant les derniers 
jours du procès de Louis XVI. . v. 

Les babitans de Londres étaient dans la consterna^ 
tion , pendant que la soldatesque, de plus en plus 
excitée par les fanatiques , restait persuadée que les 
actes les plus exagéré! de déloyauté envers leur prince, 
étaient dès actes mérttàrigl'pou^^ ciel. Charles eut 
trois jours de sursis. Il les passa tranquillement dan> 
son propre palais , où il était ^ardé à l'abri des insul- 
tes et des outrages, ayant auprès^ de lui deux de ses 
enfails , la princesse Elisabeth, âgée de quatorze ans , 
et le duc de Glocester qui était dans sa huitième an- 
née. On n'avait pas éloigné de sa personne ses plus 
intimes serviteurs. Un évéque lui dwna )es consola- 
tions de son ministère jusqu'au dernier moment. Ce 
fut le 9 février ( ancien style , correspondant au 30 
janvier du calendrier grégorien). -^^^^.^ 
Arrivé sur Féchafaud et pràs du billot fatal , le 
.roi jugeant, au nombre considérable de troupes rangéà 
' tout autour, qu'il ne pourrait se faire entendre du 
peuple, se réduisit à parler au petit nombre de per- 
sonnes qui se trouvaient à cèté de lui ; et , après les 
atoir assez long-temps entretenues de la validité de 
ses motifs dans lès derôîèrés guerres , et de la pureté 
de ses intentions envers le peuple, il reconnut que 
Tinjuste arrêt qu'ibavait laissé exécuter contre Straf- 
ford, se trouvait puni dajaj» ce moment par l'injuste 
arrêt rendu contre lui-même. Il dit qu'il pardonnait 
à tous ses eniiemis , et même aux principaux auteurs 
de sa mort. 11 les exhorta tous , ainsi que ia nation 
exitière, à rendre obéissance à son fils et spn successeur^ 
dorénavant leur légitime souverain. Se disposant en- 
suite à recevoir le coup mortel , levéque 1 encouragea 
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par les dernières consolations; le roi lui réponSit : 
« Je laisse une couronne périssable pour une cou- 

» ronne iinpcrissabie et (fu'auciine agitation n'ébran- 
)» lera. » Des masques couvraient le visage de l'in- 
dividu qui trancha sa téle , et de celui qui la montra. 
Tous les spectateurs , étrangers à la troupe armée , 
donnèrent à cette vue des signes d'affliction et d Iioi - 
reur. Son corps fut exposé pendant quatre jours à la 
vue du peuple dans-^e des chambres de Whitehall , 
porté à Windsor, ei^ii^ené ^dhois la chapelle de Saint* 
Georges. Quelle dîflëNttice entré ces détails et ceux 
qui remplissent rintervallc du 1 1 janvier dans la 
matinée au 21 vers midi , ces derniers jours de 
Louis XVÏ ! 

On sait par quel raffinement de politique et de 

prévoyance ce fut le cadavre de Charles I*'. qui subit 
tous les outrages que son iils croyait prodiguer à la 
dépouille mortelle du protecteur. Le corps de ce der- 
nier, au contraire, repose encore à uûe très-grande 
profondeur dans la plaine de Nazéhi , au comté de 
lSortliam])ton , où Gromwell avait remporté sa victoire 
la plus complète. (V. Mémoires de la bibliothèque 
hctrlayenncy p^ 169^ et Pièces intéressantes , publiées 
par La Place , t. VI , p. 73 et suiv. , chez Prault , im- 
primeur du roi , 1 788. ) 

L'exécuteur (|ui trancha la téte de Charles 1". (9 
février 1649) était masque , et il témoigna une grande 
fureur contre ce prince. ( Abrégé chronologique de 
l'Histoire €p Angleterre, par Salmon, 1 751 ]. On cènnut, 
plus de quatre-vingts ans après cette exécution , que 
le rôle du bourreau avait été rempli , dans un esprit 
de vengeance abominable , par sir Georges Stairs , 
grand-père du lord Stairs , qui déploya tant d'insolence 
dans son ambassade auprès de Louis XIV. (Yoyea 

TOME ni. 29 
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Pièces intéressantes j publiées pur La PlacfB , tome il, 
p. 187 et«uiy #) 

« Si le ciel (dit Hume de Charles I*'.) Feut fait 
ï> uaître prince absolu, son humanité et son bon 
» sens auraient rendu son gouvernement heureux et 
» sa mémoire précieuse. S'il eût trouvé les bornes de 
» la prérogative royale fixes et bien établies , sa pro- 
» bité lui aui^ait &it respecter comme sacrées les 11* 
» mites de la constitution. Sa malin ureuse destinée 
i> le mit sur le troue dans un temps où les exemples 
M de plusieurs règnes fayorisaient ouvertement le 
» pouvoir arbitraire et où le génie de la nation ten- 
» dait fortement à la liberté. Exposé sans cesse aux 
» assauts d'une multitude de factions furieuses, im- 
» placables, fanatiques, jalouses, il ne lui avait pas 
» été permis de commettre la plus légère méprise sans 
» les plus fatales conséquences. » 

I a nation anglaise, toute entière, manifesta si 
hautement son indignation contre les hommes dont 
un tel acte d'iniquité jetait sur elle une tache indélé-* 
bile y qu'ils apportèrent tous leurs soins à la calmer 
afin de la tenir dans leur dépendance. Ils n'osèrent 
faire exécuter que trois lords royalistes , pris les ar- 
mes à la main. La jeune princesse lut laissée en li- 
berté , et mourut de chagrin peu de temps après ; le 
prince-enfant fut envoyé par Cromwell sur le conti- 
nent. Cet usurpateur craignit de Lriser le ressort de 
son élévation par des actes de barbarie judiciaire ; 
pour maintenir, accrcdtre et consolider son pouvoir , 
il eut seulement recours à ces rigueurs et à ces ven- 
geances qu'exercent , durant les guerres civiles , des 
chrfs victorieux dans les combats , excès qui semblent 
moins odieux , parce qu ils sont considérés comme le 
prix de la fortune des armes. Le prestige de ses 
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actions militaires couvrit l'iniquité de ses attentats. 
Ayant, oommé César, su vaincre ses adversaires, 
il les contint sans commettre d'atrocités ; tandis que le 
lâche Octave (si lâchement sanioniiné Auguste), ar- 
rivant au pouvoir, navait su que proscrire. 

Les chcïs de la ccmyention de Paris , dont les actes 
et la conduite n'offrent aucune marque de grandeur, 
ne présentent ni séduction ni gloire, airaerorit, ainsi 
que les triumvirs de Home , à se baigner dans le sang 
de* leurs concitoyens. Les adresses d adhésion au dé- 
cret de mort de Louis XVI arrivent en foule à la con- 
vention ; elles expriment toutes la joie la plus vive de- 
ce que sa téte est tombée sur Téchafaud. Sans doute 
ces adresses sont l'œuvre des jacobins; mais nulle 
part les citoyens estimables n'osent faire entendre un 
mot d'improbation , la doalear et l'indignation se ca- 
chent au fond des cœurs. En beaucoup de lieux les 
adresses sont colportées de maison en maison, et se 
couvrent ainsi de signatures. 

La plupart des discours prononcés par les votans 
à mort dans la convention montrent que ces boni mes 
avaient étudié l'historique du procès de Charles 
Stuart. Us voulurent surpasser ce modèle , et tout 
ce qu'ils purent imaginer de persécutions, d'iniquités, 
de barbarie, ils Fajoutèreut ; et ils s'en vanteront à 
r univers I 

Les auteurs de la mort de Charles étaient , pour la 
plupart, des fanatiques de bonne foi, des chrétiens 
zélés qui , abusant du texte sacré, tuèrent leur 

souver.'vin en conscience. Mais , après avoir répandu 
le sang royal , ils ne répandirent pas le sang de leurs 
concitoyens ; ils ne signèrent pas la proscription d'une 
multitude d'hommes, de femmes , d'enfans , de vieil- 
lards; ils n'apposèrent pas leurs noms de confiance 
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au Las des listes des condamnés , et à la suite de 
noms si peu faits pour inspirer cette coofiiince , ainsi 
que feront Barrère et d'autres (V. 1''. avril 1795)* 
A l'exception de Cromwell , et de dix ou douie de 
ses complices iovétérés , les réîricidcs étaient des 
Chrétiens iervens^d^s patriotes exaltés , qui commirent 
ce meurtre comme un acte méritoire au jugement der- 
nier, et comme devant produire la félicité de leur pa- 
tne , en la ûtilivrant de ki Ivrannie. 

Si l'on comparait la déiereDce des deux peuples 
aux Tolontés des factieux , les Anglais auraient une 
excuse dans le fanatisme religieux qui les possédait ^ 
et au$si dans les transgressions par la couronne de 
plusieurs droits politiques si anciejinement reconnus 
par elle, transgressions qui devenaient à chaque in- 
stant des motifs légitimes ou très-plausibles d'hoetili- 
tés entre les communes et la couronne. Mais le peuple 
ii.mrais n avait rien de semblable à reprocher à 
Louis XV F ; il n'avait ni raison ni prétexte de le 
liaîr ou de le craindre. Ses ennemis ne l'inculpaient 
pas plus fortement . pour ses actes personnels que 
pour q'étre pas violent dans sa réprobation à l'égard 
des prêtres non assermentés , des aristocrates et des 
émigrés , devenus les objets de l'indignation , de la 
haine et idu mépris de la majeure partie de la po- 
pulation. On aurait voulu qu'il fût ardent à les 
persécuter pour croire qu'il ne les favorisait pas.» 
Mais les contre-révolutionnaires ne le défendaient-ils 
pas de cette dernière imputation en inculpant tout 
Laut sa conduite ? Si les armes de letrai^er, sur 
lesquelles ils s'appuyaient avec tant de confiance , 
avaient amené leur triomphe, ])eut-on duc que le roi 
et la reine n'auraient pas essuyé de leur part des 
reproches pleins d'amertume? Peut-être .même les 
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émigrés , rentrant victoncax dans leur patrie, eussent- 
ils imposé les plus dures conditions à Louis XVI I 

Charles avait tenté , les armes à la main , de teor- 
verser toutes les libertés publiques; lié par des 
engagemens solennels, il avait positivement enfreint 
plusieurs de ses obli châtions. Cependant , son supplice 
ouvrit les yeux d'une multitude de personnes que 
leur aveuglement avait entraînées dans les troubles; 
etv si cet événement ne déchira pas, il affaiblît le 
hîmde.'iu du iacatisme populaire. A peine ce prince a 
perdu la vie , que la guerre civile éclate dans les trois 
^ royaumes* Les triomphes militaires sur les partis op- 
posés au sien ne suffiront pas à Gromwell pour 
façonner les Bretons au joug , car bientM il ne do- 
minera plus les âmes par Venthousiasme. Il ne tardera 
pas à s'apercevoir quon obéit sans volonté; mais il 
n'oserait recourir à de sanglantes exécutions. Les 
débris de ce parlement , quil ne ploya qu'après 
beaucoup d'actes de violence et l'expulsion de la très- 
fi^rande majorité de ses membres , il se voit obligé 
de les disperser. Il appelle une autre assemblée dont 
la turpitude ne peut résister à lindignation publique* 
n en réunit une troisième, et, malgré toutes ses 
habiles mesures pour étouffer la liberté des élections, 
ses demandes éprouvent des résistances. Ce n'est 
que par une suite de succès maritimes , par de bril- 
lantes conquêtes , par de grands talens administratifs, 
qu'il obtiendra, durant neuf années , une soumission 
intiocile qui , chaque jour, semble à la veille de finir. 
Sans cesse , l'usurpateur tremble qu'avec le pouvoir 
on ne lui été la vie. La terreur quil inspire à ses 
ennemis est refoulée dans son âme ; et si , en septem- 
bre 1658 , la nature n'avait pas terminé son existence, 
il allait se voir renversé. 
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On ne saurait assimiler cette obéissance , si peu 
complète et si précaire, de la nation au^^laise , à cette 
profonde , inaltérable » nmTérftelle senritude des 
Français , arec leur Iniiette tonmlssion aux jius san- 
guinaires , aux pins vils, aux plus ignobles oppresseurs 
que prcF^cnteot les annales de Tunivers. Après la mort 
de Louis XVI , on voit là mort de la reine , de sa 
sœur 9 de son fils; on Toit des échafands qui jalonnent 
Il France, des prisons rpiila couvrent, et où gémissent 
résignées trois cent mille victimes de quelques légistes^ 
complices de Merlin (de Douai) y auteur et rappor- 
teur de la loi du 17 septembre 1793; de Cambacérès^ 
provocateur et rédacteur des plus ini<jucs mesures 
révolutionnaires; on voit d'innombrables spoliations 
exercées sur toutes les sortes de propriétés , les 
forfaits les plus révoltans y et les plus absurdes ini- 
quités , commis au nom d'un fanatisme^ sauvage ; 
spoliations , forfaits , iniquités , que ne justifie , 
quoique disent et Barrère et Saini-Just , et tous les 
ooopératettrs de Robespierre , aucun motif d'urgente 
nécessité pour le véritable salut dé la patrie ; fana- 
tisme entièrement étranî»er à tout seutiment d*hon- 
neur, à toute élévation d'âme, à toute idée de justice, 
à toutes affections nobles. Aucune opposition com- 
binée, excepté dans la Vendée et à Lyon; aucune ré- 
sistance particulière ; en tous lieux , silence et lâcheté. 
Une des grandes causes de cette servile et si prompte 
et si générale stupeur, est l'émigration, qm prive 
les mécontens , comme la nation , de leurs chefs na- 
turels , des familles palnciennes, des riches. Une 
autre cause très-effîcace est l'extrême dégradation des 
Ames et l'extinction de Tesprit public , effet de l'action 
constante de l'ancien gouvernement. Ceci ne peut être 
asâcz redit. 
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Où vit-on ce chaos ? où trouvera-t-on une aussi- 
monstrueuse confusion de tous les élémens de la 
société ? £t cela pendant trois années que suivront 

«juaU'c aiiaces c]'<ir:;irrliic ou de licence, rnnmie elles 
ont été précédées Je trois années pleines d injustices , 
de subversions et d'attentats; car c est bien dans la 
nuit du 6 octobre 1 789 que se 6t la première explosion 
du volcan qui devait couvrir la France de torrens 
d ignoiniiiie ; ce lut alors (juon attaqua la royauté en 
personne, et que l'anarchie et le crime levèrent in- 
solemment leurs cent mille têtes. 

Non , sans doute , les annales du monde ne présen- 
tctil rien d'aussi révoltant que les préliminaires , les 
détails et les suites de ia catastro]>li(' du rpi de 
France; mais aussi elles présentèrent très^rarement 
un prince aussi peu capable de lutter contre de» 
difficultés sociales. Lè respect que demande sa mé- 
iur>ire, les égards dus à soji iiilnrUinc, ne sauraient 
pourtant interdire laveu que Louis XVI est la prin- 
cipale des causes accessoires ou particulières de la 
dégénération de notre révolution. Supposez ce prince 
sur un trône quelconque, ii telle époque (jue ce 
soit et dans des conjonctures é[)meuses, vous le 
verrez toujours renversé. Roi de la première race , il 
sera subjugué par un maire du palais, èt relégué 
dans le clottre; de la seconde, il sera déposé par ses 
grands vassaux, par sesé\eques, ])ar le pape. Em- 
pereur de â.ome : le premier ambitieux de ses cohortes 
prétoriennes ou de ses légions se fera proclamer 
sous les fenêtres de son pcilais. Despote en Orient, 
son neveu le confinera dans le i( lix serai] . Depuis 
l'atLeiitat du 6 octobre, ce prince ne sut opposer 
que de la résignation , et la perversité de ses ennemis 
en devient plus odieuse* Mais telle était Tincurable 
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caractère de ce prince, qu'aucune leçon, qu'aucune 
eicpëricnce ne pouvait ramener à un autre système 
de conduite personnelle. Si Louis XVI , par un effet 
de la volonté de Dieu , maître de toutes choses , avait 
été rendu a la vie, et replacé au moment de Vonver- 
ture des états généraux, avec le souvenir de tout ce 
qui avait suivi cette époque , l'infortuné monarqoe 
eût fait les mêmes fautes et montré les mêmes vertus; 
mais il se fût laissé conduire une seconde fois à 
Téchafaud , à moins qu'en replaçant Louis XVI sur 
le trdne, la toute-puissance céleste n eût- transformé 
le caractère du monarque. 

Tous les étrangers, et même dans les cluts démo- 
cratiques, dans la patrie de Washington comme chez 
les descendans de Guillaume Tell, ont voué à Texé- 
cration les bourreaux de ce monarque. Le peuple an- 
glais s'est signalé par une unanimité de sentimens et 
de douleur qu'on n'avait jamais vue. Le grand adver- 
saire de Pitt , le chef des Whigs , Fox , trois ans après 
(en 1796), haranguant dans le forum de Westmins- 
ter, les électeurs dont il sollicitait les suffrages , leur 
disait : 11 n'est pas un Européen hors de France , qui 
. ne considère ce déplorable événement comme l'acte le 
plus révoltant de la cruauté et de l'injustice* Le même 
Fox s'exprime ainsi dans son ouvrage sur les derniers 
Stuarts : « Si Ton considère les motifs qui déterniinè- 
» rent Farrêt de mort sous des rapports étendus, si 
» Ton examine l'efiet général qu'il devait produire et 
» qu'il produisit dans Topinion , il faut convenir oue la 
» courageuse patience et la piété que Louis XVI eut 
» occasion de déployer, ont inspiré pour sa mémoire 
» une vénération qu'autrementil n'aurait obtenue quà 
» un bien moindre degré. Bu respect compatissant 
» qu on ressent pour celui qoisouflrc, et de la Laine 
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» qu'on porte à ses ennemis , naissent bientôt faveur 
» pour la cause de TuO) aversion pour celle desautres ; 
» ainsi, même en admettant (ce cfui est douteux) 
» qu'un exemple aussi terrible pour les princes eut 
» été de quelque utilité pour la çause des peuples , 
» cet avantage fut bien plus que contre-balancé pat 
» la faveur que donnèrent à la cause des rois les pa»-> 
n sions les plus nobles du cœur buraain : ladmiration 
» pour la vertu, et la pitié pour le malheur. 

Louis XVI y né le 26 ao&t 1754 , était parvenu au 
tr6ne le 10 mai 1774. 

Garât , nommé ministre de la justice , en remplace- ^^janv. 
men tde Danton^ le 9 octobre 1792, G<arat qui, depuis 
ce temps, n'a cessé de donner des preuves d'exaltation 
révolutionnaire (V. 22 octobre 1792) , les a couron*' 
nées , il y a trois jours , le 20 de ce mois , en prononçant 
à Louis XVI son arrêt de mort , et le lendemain , en 
rendant compte de l'exécution à la convention nalio^ 
nale : « Nous avons jeté le gant aux tyrans ; ce gant 
« est la téte d'un tyran. » C'est le même Garât qui se 
vante de ce queLouis XVI lui dutrobligation d avoir 
été conduit au supplice , non dans un chariot décou» 
vert , mais dans une voiture fermée 1 P^uant aujour» 
dliui qu'il ne saurait faire davantage pour marquer 
son zèle républicain , il vient oiirîr sa démission ; mais 
la convention , satisfaite de sa conduite yjui laisse 1 in- 
térim , et le lui laissera jusqu'au jour où elle le nonv- 
mera ministre de l'intérieur (V. 14 mars ). 

La nouvelle de la mort de Louis XVI ^ portée en 
cinquante-quatre heures à Londres ^ y occasione un 
deuil général , volontaire et spontané $ les pauvres 
même portent un rukin uoir. Annoncée à l'un des théâ- 
tres , elle saisit les spectateurs qui sqrt^t en poussant 
TOME in. 30 
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des cris d'horreur. Fox, chef de lopposition , dont 
la voix retentit si souvent contre le despotisme des 
ministres (ju avaient choisis nos rois ; Fox , qui mé- 
prisait notre ancien système de gouvernement ; Fox, 
Whig si prononcé , discutant, à la chambre des com- 
munes , Ja convenance des préparatifs de guerre contre 
la France , s écrie : «Le meilleur moyen de punir les 
» Français de ce meurtre exécrable est de les aban- 
» donner à eux-mêmes, puisqu'une nation capable de 
» commettre et de soulîrir une injustice, une atrocité 
» aussi manifeste, ne peut manquer d'en recueillir 
» bientôt les fruits les plus amers. » L'indignation est 
commune à tous les partis dans ce pays ; et , par l'una- 
nimité et liï force de ce sentiment , la nation la plus 
jalouse de la liberté signale la distance immense qui 
se trouve entre l'impatience du joug et la férocité. 

L'envoyé non reconnu , mais toléré , de la république 
française à Londres , Chauvelin , reçoit l'injonction 
de se retirer. Le ministère anglais s'arrête après 
cette démarche , afin de laisser à la convention l'ini- 
tiative de la déclaration de guerre. Pitt , qui le dirige, 
espère que la lutte des factions, affaiblissant la France, 
délivrera pour long-temps 1 Angleterre de sa rivalité. 
Le cabinet britannique n'a fait aucune tentative en fa- 
veur de Louis XVI , dont il affecte de déplorer le mal- 
heur , et les démonstrations de ses recrrets se manifes- 
teront plus hautement , afin de mieux couvrir la honte 
de son inaction. A la vérité, l'on ne verra pas ce ca- 
binet rendre hommage aux meurtriers du roi de France, 
ainsi qu'on vit le ministère et la cour de Louis XIV, 
et Louis XIV lui-même, recevoir avec distinction les 
ambassadeurs du protecteur Cromwell , et envoyer à 
Londres une ambassade pour féliciter son altesse. 

A l'imitation du cardinal Mazarin qui , pour plaire 
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au prblect^ur , chassa des terres de France les deux 
fils-de Cbaifes I^., petits-flb de Henri ly et cousins de 

Louis XÎV, le chancelier de l'échiquier n'outragera j^as 
la famille de Louis XVI , et , quaud elle ne trouvera 
plus d'asib sur le continent , il la recevra dans File 
dt la liberté avec une généreuse Hospitalité. Si le roi 
* de France et la cour des Tuileries portèrent le deuil 
après le décès de Cromwell , le souverain des trois 
i^yamnes ni la cour de Saint-James n'honorèrent pas 
Ri>bespierre après sa inott. Mais , si la conduite de 
Mazarin fut un prodige de lâcheté , on peiit , on doit 
convenir que la politique de Pilt à l'égard de la maison 
de France est un tissu de perfidies. 

M 

Monsieur (Louis XVIII) fait à Ham, en West-*^^* 

phAlie,une d/'rlaration par laquelle, en ])rcnant le 
titre de régent de France , il reconnaît son neveu , fils 
de îiouis XVI , roi soûs le nom de Louis XVII ^ et 
institue le comte d'Artois , son frère , lieutenant géné- 
ral dn t nvaume Dans les lettres patentes qui nom- 
ment le comte d'Artois à la lieuteuauce générale, il est 
dit : « Le ciel , «t c'est notre plus grande espérance , 
» BOUS a sùremeu^t destinés pour être les ministres de 
» sa justice , pour venger le sang du roi , notre frère, 
i» que les monstres ont osé répandre avec la plus atroce 
« férocité, i» 

Au mois àe mats , le clergé et la noblesse ( ou , pour 

parler plus exactemeat , des émigrés membres de ces 
deux ordres) tiendront des assemblées pour délibérer 
s'ils doivent faire une adresse aux princes , Monsieur 
et le comte d'Artois , et aux princes de la maison de 
Condé, et pour délibérer s'ils reconnaîtront Monsieur 
pour régent. Monsieur adresse de vifs reniercîmens 
à la noblesse bretonne qui le reconnaît régent y et s'ex* 
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cuse de ne pouvoii' siibvcjiir aux besoins des émigrés 
réfugiés en Aileipagne, vu la nécessité. 4e ixpfffrillip 
' les fonds qa'i1;i^ait de la igéuéromlé de» jjHip^ii^ttBi 
pcnir être employés aux besoim pressant d«J'>état% fl{t 

iim I)esoiiis des éraicrés réfugies en Angleterre. 

Les puissances étrangères ne re^(uinâ|JMro&t pas 
Monsieur en qualité de régent ; les 80UTC((9di)QS qpi hû - 
en accorderont le titre par politesse , lui refuserooi' 
toute espèce d'influence, même diplomatique. Le 
cabine L de \ leune i ci usera ex]) ressèment de recon- 
naître en aucun temps la qualité de rcucnt daas^ïl 
persônne de/Monsieur, et déclarera da^^^ qm^çla 
régence appartient de droit et est éâiùe à Marier 
Antoinette, reine de Fiance, veuve de Louis XA I. 
Monsieur, dont toutes les pensées sont dirigées Ters 
ia conservation du royaume , exprime le p)as yif 
contentement envers le cabinet de Vienne. Ce prince 
apprit , le 22 octobre , à Ham , états du roi de 
Prusse , la nouvelle de l'exécution de la reine. LorSf- 
quon la lui annonça, il était debout devant la-dlvr 
minée de son appartement ; il en frappa du poing le 
manteau avec force, et se retournant vers les per<* 
sonnes (jui se trouvaient dans rap])arLe]iir!nt , il dit : 
« Me voila mamtcnant dans une belle position i JSiHM 
» verrons si la cour de Vienne me refusera enoore 
» la régence 1 » Cette anecdote a été donnée par le 
baron de Brcteuil : le duc d'Avaray l'a coniirmée 
en 1796. 

FIN OU TROmÈME VOLUME. 
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